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AVERTISSEMENT. 

,A.PRàs plufieurs années d’une correfpondance établie & 
entretenue , par la permiffion du Roi , avec les MiiTionnaircs 
en Chine, ÏArt Militaire des Chinois fut imprimé en 1772 , 
comme le premier fruit de cette correfpondance. L’année fui- 
vante , le nombre des Mémoires envoyés par les Millionnaires , 
augmentant confidérablement , on fe détermina à les ralTembler 
dans un Recueil , dont on a jufqu’ici donné lix volumes. 

L’Edition de ÏAn Militaire des Chinois étant épuifée , on 
a cru le rendre à fa véritable deftination , en le faifant réim- 
primer comme partie du Recueil général des Mémoires Chi- 
nois i cela même a femblé d’autant plus convenable , qu’on 
trouvera dans le volume de cette collefHon , un Supplé- 
ment à ce même An Militaire, 

Peu de temps après que cet ouvrage flit mis au jour , il en 
parut une analyfe critique , fous le titre A' Etat aüusl de l'Art & 
delà Science Militaire à la Chine ( i ). Cette analyfe renferme 
des remarques <prt Tf'tldi'Tt \ *'"l irPll n > ■■lîlifu 1 divers 
endroits du Livre qu’on fait aujourd’hui reparoître. On a 
penfé qu’il feroit utile de recueillir les plus importantes , & 
d’en enrichir l’Edition nouvelle qu’on publie ; mais le Libraire 
a eu l’attention de tirer à part un certain no’mbre d’exem- 
plaires de ces remarques , pour que les perfonnes qui ont 
déjà la première Edition , puilTent fe les procurer , fans être 
obligés d’acheter la fécondé. ‘ * 

Les premières pages de l’analyfe qui contient les remarques 
dont il s’agit , font de feu M. le Colonel de S. Leu de S. Mau- 


(1) A Paris 1773 , in-ix : il s’en 
trouve des exemplaires chez le^ 


Libraire 

moires. 


qui imprime ces Mc- 
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AVERTISSEMENT. 
rice ; le refte eft de M. le Marquis de Puy-Ségur , Lieutenant- 
Général des armées du Roi, qui a permis de le nommer. Le 
nom de cet OfHcier , qui n’ell pas moins diftingué par fes 
connoilTances & fes talens pour la guerre que par fa nailTance, 
fuflit pour juftifier auprès des Lefteurs , le foin qu’on prend de 
remettre fous leurs yeux fes obfervations fur la traduélion des 
Livres les plus eftimés de la Taéfique chinoife. 



AVIS 
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REMARQUES CRITIQUES 

Sur l’Art Mil ITAIR» LIES Ch I S OIS y tirées Jü 
Livre intitulé EtaT ACTUEL DE l’Art ST Dr LA 
Science Militaire a la Chine (i). 

I. L E premier des divers écrits (va X An Militaire ^ traduits 
du chinois par M. Amiot , eft une inftruftion^adreflee aux 
gens de guerre, par l’Empereur Yong-tchang. Le Traduélcur 
n’ayant point fait mention de la pompe avec laquelle elle fut 
publiée , M. le Colonel de S. Leu y a fuppléé. 

« T ous les Mandarins militaires ( dit-il ) , & tous les Officiers Pag. , i. 
» d’un rang un peu clevé , furent appellés à fa Cour , comme 
»♦ il eft toujours .d’ufage quand il s’agit de quelque Edit impor- 
» tant. Environné de cette foule , ainfi qu’un pere au milieu de 
» fes enfâns , il leur lut cette infttuftion à haute voix , & dès 
» le lendemain elle fut répandue dans tout l’Empire. Il ny a 
» pas aujourd’hui ml — **• | *~ ^tildir oni n'en ait un 

» exemplaire , ou qui ne la fâche par cœur. CeraîT^ajoute 
» M. de S. Leu ) , nous a été atiefté à Pétersbourg par une 
Yt perfonne inftruite , qui a été plufieufs fois à Pékin ». 

II. Dans l’inftru6Hon dont il s’agit , l’Empereur dit qu’il s’eft 
toujours appliqué à acquérir /a grande Science. Le Tradufteur 
explique dans une note ce que c’eft que les Chinois appellent 
' ainfi. M. de S’. Leu a cru en donner une idée plus précife,en p,g 
ajoutant que ce qu’en Chine on nomme la grande Science, lui 
paroit être ce qu’en France les Philofophes Economiftes appel- 
lent la Science. Ceux qui voudront juger*par eux-mêmes de 
ce que c’eft que la grande Science chez les Chinois , trouveront 

( I ) Ob trosvecet Ouvrage chez Nyo*) Taîné, rue du Jardinet. 

Tome VII. a 
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V) REMARQUES CRITIQUES 
la tradu6Hon du traité chinois c[ui porte ce titre , imprimée dans 
le premier volume de ce Recueil , pag. 436. 

î8. III. M. de S. Leu fuppofe qu’on ne voit aucune terre en 
JH J. Note, friche dans te vajle Empire de la Chine ; fi ce nefi ( ajoute-t-il 
dans une note ) vers la grande muraille. On peut obferver que 
cette affertion doit encore être plus limitée } & l’on s’en con- 
vaincra en lifant la relation d’un voyage de Canton à Pékin , 
qu’on trouvera dans le VIIR volume de ce Recueil, pag. 195. 
On y verra des plaines en friche fur cette route , & jufques 
dans l’ancienne enceinte de la ville de Nankin , bien éloignée 
de la grande muraille. 

Les remarques de M. de S. Leu n’ont pour objet que Vinf- 
truclion dont on vient de parler. Celles qui concernent les 
autres écrits fur l’Art Militaire des Chinois , font toutes de M. 
le Marquis de Puy-Ségur. 


Pag. 66 du 


T • 
Traite. 


IV. Il foupçonne le Tradufteur de ces écrits , de n’en pas 
avoir toujours bien entendu lefens. Il cite pour exemple Un 
endroit où le Tradufteur a rendu, par le taol campagnes , ce 
qu’il auroit dû rendre par le mot guerre. La critique eft fondée , 
car dans ce paflage il* s'agit d’abréger, non les campagnes , 
mais la guerre. On peut cependant fuppofer que le fens n’a pas 
échappé au Tradufteur , & qu’il a cru que le Lefteur com- 
prendroit aifément , abréger Us campagnes , dans l’endroit 
où cette expreflion eft employée , doit fignifier en diminuer , 
non la durée , mais le nombre. 


V. L’eclairciffement que M. le Marquis de Puy-Ségur donne 
fur l’article VI de Sun-tfé , mérite d’être recueilli. Sun-tfé dit , 
C P^g* 9 < ) » fi Général voit qu il y a du vuide dans les 
rangs de fon armée", il doit le remplir; du furabondant , il doit 
le diminuer ; que comme Veau fuit la fituation du terrein fur 
Pag. ji. lequel elle coule , C armée doit être rangée conformément au ter- 
rein quelle occupe. Cette maxime indique , ( dit M.leM. deP.), 
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SUR L’ART MILITAIRE DES CHINOIS. Ivij 
« que les Chinois combattent formés fur plufieurs lignes , 

» & que fi en marchant de front à l'ennemi , le terrein s’élargit 
ou varie , ils reconnoiffent qu’il faut prendre dans les deuxie- 
»* me , troifieme & quatrième lignes , pour conferver une ega- 
» lité de forces dans le front de la première ligne ; & de même , 

» fi le terrein fe rétrécit, il faut de la preimere ligne faire paiTer 
»» à la deuxieme ou troifieme , &c. » 

VI. A la page 9 3 , Sun-tfé , parlant des précautions qu’il faut 
prendre avant de fe mettre en marche pour aller livrer bataille , 
avertit qu’il faut dépouiller les foldats de tout ce qui pourroit 
les embarraffer ; de leurs armes même , ne leur laifiant que 
celles qu’ils peuvent porter aifément. M. le M. de P. conclut Pjg. ^4. 
de-là , que les troupA chinoifes avoient des armes de plufieurs 
efpeces , delKnées à fervir félon les différentes occafions } & 
qu’en marchantàl’ennemi,on lesdébarrafToitde celles qu’on pré* 
voyoit devoir leur être inutiles dans le combat où on les menoit. 

Le texte peut, à la rigueur, s’entendre en ce fensj mais ne 
peut-on pas aulïï l’expliquer plus fimplement , en difant qu’il 
fignifie que pendant la marche feulement , & pour la rendre 
plus rapide & moiI^ faHorantg. nn d^i^ arraffoit le foldat des 
armes pefantes , qu’on pouvoir feirepartëî^]ûRjTRrtine petite 
dillance de l’ennemi , comme nous faifons porter les tentes des 
foldats par des chevaux de peloton i 

VU. Sur ces mots de la pag. 1 07 , « fi vous êtes dans le voi» 

» finage de quelque montagne , gardez-vous bien de vous 
ff emparer de la partie qurregarde le Nord } occupet au con- 
♦» traire le côté du Midi » : M. le M. de P. obferve avec raifon , p,g. 
que le mot emparer, fignifie en cet endroit, établir fon camp ; 
car il efl clair , par la fuite même du texte , que l’Auteur chi- 
nois n’a prétendu dire autre chofe , finon que lorfqu’on campe . ^ 
fur des hauteurs , il faut de préférence affeoir fon camp fur la « 

partie expofée au Midi ; il en doime même la raifon (p. 10*9 ) } 

.ai; > 
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vüj' REMARQUES CRITIQUES 

cefi ifueay taayve P abondance & la fertilité.,,, le contentement 
& la fanu ^ fuite ordinaire d'une bonne nourriture, 

VIII. 11 faut peut^ce attribuer à quelque diftraélion du 
Tradutteur, la mépril’e qu’on trouve à la pag. 199 , art. V du 
Se-ma-fa , on y Ut : i« dans quelque combat que ce puiffe être , 
t» il diut toujours . . . . voir devant foi quelque Ueu elevé , dont 
» on pûifle s’emparer pour s’y fortifier en cas de défaite ». 

Pag. 61 & M. Ip M. de Puy-Ségur penlê qu’on s’ell trompé , en tradui- 
iant devant foi, au Ueu de derrière foi. En effet , dit-il , comment 
fonger d fe retrancher en avant de l'endroit où ton ferait battu ? 
11 lui fembie donc que le Tradufteur a pris la valeur du mot 
devant , poiu celle du mot derrière. Ne pourroit-on pas adoucir 
cette critique , en fup|»ofant que le mot chinois qui eft rendu 
par avoir devant foi , peut lignifier , au figuré , etvoir prifent A 
Fefprit , avoir dans fa penfée ? Nous difons quelquefois , en ce 
Ibns , avoir devant les yeux i alors la faute du Tradu^eur ne 
condâera plus qu’en ce qu’il a traduit dans le fens Uttéral une 
exprefiion qui en chinois eft fufceptible d’un fens figuré , & 
qui n’a pas le même fens figuré dans notre langue. La phrale 
dont il s’agit , lignifiera donc, qu^unCénéral doit toujours avoir 
dans fa penl'ée quelque lieu élevé oh M puÜfe fe retrancher 
après fa défaite. Cette explication difpenfe de fuppofer, contre 
toute vraifemblance , que M. Amiot^gnore la valeur des mots 
les plus communs de la langue chinoife. On fait qu’au contraire 
il eft un des Millionnaires les plus inftruits dans la connoilTance 
de cette langue ; & ce Recueil fcul fuffiroit pour qu’on ne fe 
permit pas d’en douter. 

IX, A la fin du Lou-tao ( pag. 3 1 5 ) , on décrit le moyen de 
faire paffer des lettres fecretes , fans craindre qu’elles puiffent 

Pjg. i 6 < 5 . être déchiffrées. M. le M. de P. obferve que nous avons d’au- 
tres moyens bien plus lùrs pour écrire en chiffre. Il remarque 
d’ailleurs que le moyen indiqué par l'Auteur chinois, a un grand 
inconvénient : c’eft que la lettre fecrete doit être divifée en 
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SUR L’ART MILITAIRE DES CHINOIS, ix 
trois parties , dont la réunion eft indifpenfable pour en com- 
prendre le fens ; & chacune des trois parties doit être portée 
par un courier particulier. Or fi quelqu’un des trois couriers 
eft intercepté , l’arrivée des deux premiers devient àbfolument 
inutile. On peut dire cependant, en faveur de ce moyen , qu’au 
moins il met le fecret plus en fûreté; car avant que l’ennemi 
puifle foumettre la lettre aux eflais du déchiffrement , il faut 
qu’il ait fucceffivement arrêté les trois couriers. 

X. C’eft fur-tout dans le Traité concernant l’exercice & les 
évolutions militaires, qu’on rencontre des paflages qu’il eft 
difficile d’entendre , & qu’on peut foupçonner de n’être pas 
rendus avec affez d’exaftitude dans la traduftion : ce qui n’eft 
pas furprenant , le Tradufteur ayant annoncé lui-même que 
l’art de la guerre lui eft àbfolument étranger. 

Les remarques de M. le M. de P. font d’un grand fecours , 
pour l'intelligence de ces paffages. Par exemple , au n°. i i , du 
premier exercice ( pag. 3 25 ), on lit ; « Chaque foldat ayant le 
» corps ramafifé fous fon bouclier , dônt il eft entièrement cou- 
»* vert, fait un pas en avant , en fe roulant fur ce même bou- 
» cher qui lui fert de g feroit fur une 

>* reue -, & après le tour entier , il fe releve tourne îuite î ^ fe 
» trouve debout dans la difpofition d’attaquer » ; ce qui eft 
répété à-peu-près dans les mêmes termes , n°. 18 du fécond 
exercice ( pag. 3 28 ). On eft arrêté dans cet endroit par ces 
mots, en fe roulant fur fon bouclier , &c. 

M. le M. de P., pour rendre intelligible & poffible cette Pag.i74& 
efpece d’évolution , fuppofe que chaque foldat accroupi fous 
fon bouclier , fait une pirouette , s’appuyant fur ce bouclier 
qu’il fait tourner avec lui. «Alors ( ajoutc-t-il) on peut com- I*»** » 7 S- 
» prendre comment un Chinois , inliruit à marcher accroupi & 
f> à efpadonner dans cette attitude , peut paffer , couvert de 
*> fon bouclier , fous le ventre des chevaux , fous les trains des 
» chars , &c. . . . Sc qu’il y a telle occafion , où des gens exet- 
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» cés à femblable manœuvre , peuvent forcer des retranche- 
»* mens qui feroicnt formés avec des chars ou voitures ; qu’ils 
>» pourroient aufli pafler fous le ventre & entre les jambes des 
» chevaux , &c. &c. ». C’eft par cene évolution , faite à pro- 
pos , qu’il croit que les Chinois ont pu remporter , du tems 
des Song, une viftoire complette fur les Tartares , comme 
il eft dit dans une note du Tradufteur ( pag. 3 25 )• 

Peut-être M. le M. de P. etend-il ici trop loin l’idée de l’Au- 
teur chinois, qui ne paroît pas’avoir deftiné l’évolution qu’il 
décrit , à l’attaque d’un corps de cavalerie , ou d’un retranche- 
ment formé de charriots. L’évolution paroît confifter miiquement 
à relier accroupi derrière fon bouclier , en tournant avec ce 
, bouclier même, fur lequel on s’appuie comme fur un pivot} & à 
conferver dans ce mouvement une telle pofition, qu’en fe rele- 
vant tout-à-coup, on fe trouve prêt à frapper l’ennemi lorfqu’il 
s’y attend le moins. C’efl cette attaque fubite & imprévue qui 
femble produire le principal avantage de cette manœuvre, ÔC 
qui fans doute décida la vifloire dont le Tradufteur a parlé. 

Dans le fécond exercice , n°. 2 ( pag. 326), on lit : I^s 
foldats fe mettent fur le bouclier tun de l’autre , comme cm le voit 
dans la planche Effeftivement cette évolution y eft figu- 
rée } mais de la façon dont elle y eft repréfentée , il paroît , 
* 79 - comme l’obfçrve M. le M. de P. , qu’on fuppofe que « les cinq 
H feutiferes plaçoient verticalement leurs boucliers l’un par- 
t* defliis l’autre , & perpendiculairement } & que par confé- 
quent les hommes étoient grimpés les uns fur les autres >». 
On lit même fur la planche , au-deflbus de cette figure , & 
pour y fervir d’explication : Soldats montés fur le bouclier l’un, 
de t autre., de cinq en cinq. Or une pareille pofition choque 
toute vraifemblance, 

iW* A ce propos , M. le M. de P. rapporte l’hiftoriette fuivante, 

« En 1756, un Subdélégué de Normandie avoir donné ordre 
» au Syndic d’un village , de raflembler deux cens Miliciens 
» des environs , & de les mettre en bataille à trois de hauteur , 
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SUR L’ART MILITAIRE DES CHINOIS, xj 
» en attendant qu’il vînt lui-même pour les conduire au ren- 
>• dez-vous général. A l’heure de l’arrivée du Subdélégué , le 
** Syndic courut au-devant de lui , pour lui faire fes excufes 
>* de ce qu’il ne trouveroit pas tout prêt comme il l’avoit 
y* demandé } mais , difoit-il , j’ai beau faire , il y en a toujours 
» qui culebutent ; je n’ai jamais pu les faire tenir qu’à deux de 
» hauteur , le Subdélégué n’en trouva effeftivement que fort 
>* peu qui puffent fupporter fur leur dos la charge de deux 
» hommes l’un fur l’autre. Le Traduéleur ( ajoute M. le M. de 
» P. ) aura fans doute entendu plulieurs termes chinois , comme , 

«* ce Syndic avoit entendu ceux de , à trois Je hauteur ». 

Quoique cette critique foit un peu amere , il .feroit difficile 
de ne pas convenir qu’il y a dans l’endroit dont il s’agit , quel- 
que méprife du Tradufteur , trompé fans doute par les deffins 
qu’il a copiés tels qu’on les lui a fournis. 

• XI. Mais ce qui eft plus intérelTanc , c’eft de mettre ici fous les 
yeux , la maniéré dont M. le M. de P. explique l’évolution des 
cinq rangs de fcutiferes , dont les boucliers font appuyés les 
uns fur les autres ; elle eft fort ingéniéufe , & en même tems 
paroit poffiblc à exéçutftc-t v«»«W ' 

« Les cin^ rangs fe portent en avant à files 8c fê p,g i-6. 

» placent à rangs ferrés l’un derrière l’autre. Le premier rang , 

» genouil droit en terre , couvert de fon bouclier , perpendicu- 
» lairerocnt à l’horifon. Le fécond eft fuppofé dans une attitude 
» aftez gênée , & appuyant fon bouclier fur celui du premier 
» rang , à trois pieds de terre ; il eft pofé obliquement , l’autre 
» côté de ce bouclier étant elevé de quatre pieds. Le troifieme 
» homme eft prefque debout , mais la tête baiftee , tenant fon 
» bouclier prefque horizontalement , & cependant touchant au 
» bouclier du fcutifere du fécond rang , à quatre pieds , & ayant 
» l’autre extrémité du bouclier elevé à cinq pieds. Le bouclier 
» du quatrième rang fe place un peu plus horifont^Jement •, il • 

» eft elevé d’un côté à cinq pieds , & de l’autre à cinq pieds & 
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M demi } & celui du cinquième rang eft aulTi plus elevé du der* 
n riere , & tenu au-delTus de la tête , il s’eleve jufqu’à lix pieds 
•> ou plus en arriéré. Chaque fcutifere des troifîeme , quatrième 
H & cinquième rangs , s’appuie de fa main droite fur l’epaule 
» droite de celui qui eft devam lui. Tous les boucliers fe tou> 
I» chent , & forment comme une efpece de toit , ou appentis , 
*» fermé du côté de Tennemi. C’eft ce toit qui pare des traits 
M lancés , & derrière lequel ferok caché ce qui manœuvreroit 
>» en arriéré , fur-tout fi les boncliers étoient quaircs , & fi les 
>» files étoient ferrées » ( i )• 



M. le M. de P. ne s’ell pas contenté de donner le delfin de 
cette pofition , il a donné aufll les tems de cet exercice , & la 
maniéré de le commander & de l’exécuter j mais on croit de- 
voir fur cet objet renvoyer au livre même- , 

XII.. 11 feroit à fordiaiter que cet habile Officier général eût 
Pag. i$6 & expliqué , a vec autant de détail & de clarté , les evoiunons indi- 
quées par les planches 1X« & X* , qui n’offirent point à l’œil ce 
que le texte paroit annoncer -, mais il fe contente de remarquer 
l'imperfeâion de ces planches & de quelques autres , qui font 
infuffifantes pour comprendre les endroits du texte auxquels 
elles fe rapportent. On ne peut difeonvenir de ces défauts , mais 
il faut avouer en même tems qu’on ne peut faire au Traduâeur 
aucun reproche à ce fujet -, il avertit qu’il n a fait que copier les 
planches , comme il n’a fait que traduire les textes. 

( 1 ) Oi*a joint ici la figure qui I tiferes , d’après celle que M. le M. 
repréfente la pofition des cinqScu- [ de P. a fait graver. 

AVIS 
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AVIS DE L’ÉDITE UR*. 

Les Manufcrits de ces Ouvrages fur l’Art Militaire 
des Chinois , traduits en franqois par M. Amiot , font 
dépofés dans le cabinet deM.Bertin, Miniftre & Secré- 
taire d’Etat , à qui ils ont été envoyés de la Chine par le 
Traduûeur. C’eft le fruit d’une correfpondance luivie 
que ce Miniftre entretient , par la permiflion du Roi , 
avec des Lettrés Chinois que Sa Majefté a honorés dé fa 

f )roteéHon & quelle a comblés de fes bienfaits, pendant 
e féjour qu’ils ont fait en France. Cette correfpondance 
devient de plus en plus intéreffante Sc utile aux Sciences 
&c aux Arts , par les Mérpoires que ces Lettrés envoient 
tous les ans , & que le Miniftre fe fait un plaifirde com- 
muniquer au public par la voie de l’impreflion. 

Tel eft celui de M. Amiot , ouvrage qui a dû coûter 
beaucoup de peines à ce favantMinïonnaire,déjà connu 

E ar les volumes préc^Wtt tle.cect e colleétion . J’ai apporté 
eaiTcoupde foins & d’attention dansTà ^dWicàrion de ce 
volume, Sc je me fuis fait un devoir de le donner tel queM, 
Amiot l’a envoyé; j’ai feulementtranfpofé quelques-unes 
des notes ; j’en ai diviféquelques-autres ; j’ai Uipprimé quel- 
ques avis que l’impreflion rendoit inutiles ou qui étoient 
répétés en différents endroits ; j’ai réuni ou rapproché 
plufiaurs obfcrvations qui m’ont paru devoir l’être ; j’y ai 
ajouté une table des matières. Du refte , je me fuis atta- 
ché à rendre cette édition entièrement conforme à l’ori- 
ginal que M. Amiot a paraphé lui-même à la fin de cha- 

* M. de Guignes , de l'Académie deslnfcriptions & Belles Lettres. 

aij 
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que Chapitre, dans la crainte que fon manuferit netom- 
, bit en d’autres mains de ne fût altéré, » H eft arrivé, dit- 
» il , plus d’une fois que fous prétexte de corriger ou de 
« donner une nouvelle forme aux ouvrages qu’on rec^oit 
des pays li éloignés , on les a troiiqucs ou défigurés ,. 

» foit en ajoutant où il n’éroit pas à propos de le faire , 

» foie en retranchant ce qu’il falloir conferver, foit enfin 
» en voulant donner le tout à fi maniéré , qu’on croit 
■>} préférable à celle des Auteurs ; en confécjuence , an 
» lieu de donner des connoiflances sures. &: exaéles, on 
« n’afiit que multiplier les erreurs ou confirmer les fauf- 
» fes idées qu’on avoir d’abord commues fur des rapports 
« précipités ou peu fideles : tout au moins on a obfcurci 
» les objets , au lieu de les éclairer. Il me femble qu’on 
» devroit fe conduire a l’égard des écrits qui viennentde 
« loin , commeon fe conduit à l’égard des ouvrages qui 
» font déjà furannés Se qu’on veut rajeunir : on ne fe * 
» pcrmetd’autres changements queceux qui ont rapport 
» aux expre/îions & au ffylc «. C’eft à quoi je me fuis 
borné dans rimpreffion de ce recueil. 

Parmi les ouvrages militaires compofés par les Chi- 
nois ,'il y en a fix auxquels ils donnent le nom de King 
ou de clafliques , ce font ceux fur lefqucls tout Militaire 
doit fubir un examen. 

Le premier eft intitulé Sun-tfe. ^ 

Le fécond , Ou-tfe. 

Le troifieme , Se-ma-fa. 

Le quatrième , Lou-tao. 

Le cinquième , Leao-tfe. 

Le fixiemc , Tai-tfoung, Li-ouei-kong. 
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M, Amioc n’a traduit que les trois premiers de ces ou- 
.vragcs. Il a envoyé le Sun-tfc & l’Ou-tfe en 1766 , &c 
' ils font arrivés l’année fuivante. Il y a joint un Ouvrage 
fait par ordre de l’Empereur Yong-tcheng , concernant 
la conduite que les troupes doivent tenir , il a mis à la 
fin les exercices & los évolutions des-troupes Chinoifes , 
avec les delîins nécelTaircs. Le troifieme , ou le Se-irla- 
fa, dl arrivé en 1769. 

Voila ce que j’ai raffernblé , de quelques notes qui 
étoient éparfes dans l’Ouvrage de M. A miot. Qu’il me 
foit permis d’y ajouter quelques obfervations fur les Ou- 
vrages qu’il a traduits. Tous font en Chinois à la Biblio- 
thequcdii Roi, dans unrecueil qui eftintitulé Kou-king, 
c’eft-à-dire , Livres clajjiques des Militaires. Le premier 
eft Sun-tfe : fon vrai titre eft Sun-tfe ping-fa , c’eft-à- 
dire, Réglés de l’Art Militaire par Sun-tfe ou Sun-vou. 

Cet Ouvrage étoit en quatre-vingt-deux Chapitres ; 
il n’en refte que treize. Un Empereur de la Chine, nom^ 
me Vou-ti , de la Dynaîue des GoeP, qui 'vW«ic vers 
l’an 4x4 de J. C. a fait un commentaire très eftimé, qui 
eft intitulé Goei-vou-tchu-fîin-tfe. Il y a paru plufieurs 
autres commentaires de l’Ouvrage de Sun-tfe , fous la 
Dynaftie des Tang & fous celle des Song. 

Le fécond eft nommé Ou-tfe , autrement Ou - ki 
Ou-tfe étoit du Royaume de Ouei ou Goqi. M. Amioc 
en parle dans fa Préface. 

Le troifieme eft Se-ma-jang-kiu , que l’on appelle 
communément Se-ma , nom de fa dignité. U étoit du 
Royaume de Tfi, & vivoit fous les Tcheou, avant J. C.. 
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Son ouvrage eft intitulé Se-ma-ping-fa , ou Réglés de 
l'Art Militaire par Se-ma. 

Le quatrième eft intitulé Ven - tout , c’eft - à - dire, 
denmndcs & répon/ês. Les demandes font pro|)ofées par 
• Li-chi-min ou Li-che-min,&Li-tiing-yo y répond. Li- 
chi-min eft le même que Tai-tfon^ , Empereur de la 
Dynaftie des Tang. Ce petit traité lur l’Art Militaire eft 
divifé en trois parties. Li-tlîng-yo, autrement dit Tlîng- 
yo-tfe , portoitle titre de Goei-kong ou Ouei-kong. M. 
Amioc , qui en parle dans fa Préface fur le Lou tao , le 
nomme Tching-yao-che, ce qui eft une faute de copifte; 
il faudroit dire , conformément à fa prononciation , 
Tching-yo-chc. Tai-tfon^ vivoit l’an 617 de J. C. 

Le cinquième , dans l’édition de la Bibliothèque du 
Roi , eft le livre intitulé Goei Uao-tfe. M. Amiot, qui en 
parle (i), le nomme Yu-leao-tfe. Ce Goei-leao-tfe vivoit 
avant l’Ere Chrétienne : on ignore de quelle province il 
éroir. Son ouvrage , en forme de dialogue , eft divifé en 
vingr-quatre articles adez courts ; l’Auteur y remonte à 
l’origine de l’Art Militaire fous Hoang-ti. Plufieurs Sa- 
vants ont fait des commentaires fur cet ouvrage. 

Le lîxiême eft le San-lio , compofé par Hoang-che- 
kong , qui vivoit , à ce que. l’on croit , fous la Dynaftie 
des T/în , avant J. C. Il eft divifé en trois parties. 

Le feptieme & dernier eft intitulé Lou-tao , & il eft 
attribué a Liu-vang , le même que Tai-kong , qui vi- 
voit 1 1 rz ans avant J. C. au commencement de la Dy • 
naftie des Tcheou. Cet Ouvrage eft partagé en foi.\ante 


(1) Préface de Lpu-cao. 
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petits articles ; M. Amiot en a traduit feulement le 
vingt-unieme, qui traite de rétablilTement du Général , 
& les vingt-quatrieme & vingc-cinquieme , qui tous les 
deux ont pour objet la manière de fe communiquer les 
fecrets. Ifs font réunis tous les deux dans l’article II de 
l’extrait du Lou-tao. 

Voilà les Ouvrages fondamentaux fur l’Art Militaire 
uchez les Chinois. Les deux éditions de ce recueil , qui 
font dans la Bibliothèque du Roi, font numérotées 3 j j 
& 3 J4 : l’une & l’autre renferment les mêmes ouvrages j 
mais dans celle qui eft numérotée 3 , les commentai- 

res font beaucoup plus étendus , & l’on a mis à la tête un 
petit Traité de l’exercice de la fléché , tant à pied qu’à 
cheval , avec les figures. Cette édition a été faite fous le 
régné de Kang-hi , mort en 1711 ; l’autre, fous celui de^ 
Van-li , qui mourut l’an i6ao de J. C. 

Les planches qui accompagnent la traduéàion de M. 
Amiot font copiées fidèlement d’après les deflins enlu- 
minés qu’il a envoyés j on a rîiïipTriin ni i/ultèii ii 'i iltf 
fins , qui écoient plus grands. , 

Ce volume avoir étéimprimé féparément avant qu’on 
eût penfé à faire une colleétion de ces Mémoires. Mais, 
comme il avoi^été tiré à un petit nombre d’exemplaires, 
& que M. Amiot a envoyé des manuferits qui y (ont re- 
latifs , que l’on imprimera dans la fuite , on n’a pas 
cru pouvoir fe difpenfer de réimprimer ce volume pour 
qu’il fût inféré dans cette colleétion. 


TA BLE 

DES CHAPITRES. 

D. s cou RS préliminaire duTraJucîeur t 

Les dix Préceptes de l’Empereur Yong-tcheng aux Gens 

de guerre. 

Préface de l'Empereur , page 1 3 

I. Précepte. Il faut aimerù refpecler fes parents , 17 

II. Précepte. Il faut honorer ù rejpecler fer aînés., 19 

III. Précepte. Il faut être de bonne intelligence avec tout le 

^ monde, il 

IV. Précepte. Il' faut infruire fes enfants ù fes f reres 

, cadets , 1 y 

V. Précepte. Il faut cultiver la terre avec foin, 

VI. Précepte. Il faut fe rendre habile dans l' exercice de la 
fléché, tanta pied qu’a cheval , 30 

VII. Précepte. Il faut ufer d'économie, 33 

VIII. Précepte. Il faut s’abftenir du vin & des liqueurs qui 
enivrent, 33 

IX. Précepte. Il faut éviter le Jeu , 38 

X. Précepte. Il faut éviter les combats ù les querelles ,^i 


Les XllI Articles fur l’Art Militaire , par Sun-tfe. 


Préface , 47 

I. Art. Fondements de l’Art Militaire, J7 

II. Art. Des commencements de la campagne , 6} 

III. Art. De ce qu’il faut avoir prévu avant le combat , 69 

IV. Art. De la contenance des troupes , 7<j 

V. 
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V. Art. De l’habileté dans U gouvernemtnt des troupes y Zo 

VI. Art. Du pl^n ô du vuide , 8y 


VII. Art. Des avantages guil faut fe procurer y 


VIII. Art. Des neuf changements , 


9 * 


99 


IX, Art. De la conduite que les troupes doivent tenir y 107 

X. Art. De Ig connoi£ance du terrein , 117 

XL A^t, Des neuf fortes de terreins , \x-j 

XII. Art. Précis de la maniéré de combattre par le feu y 14g 
XIII. Art. Delantantere d’emploi^er lesdijfenflonsùdemettre 

_LLL 


ta difcorde y 


Les VI Articles fur l’Art Militaire , par Ou-tfe. 

» l£j 

I. Art. Du gouvernementdet Etat par rapport aux troupes , 

. ^ LZ 2 

II. Art. Combien il eft important de bien connoître fej enne- 

mis y ^ 

III. Art. Du gouvej^ncmMUjdejjroupeSy 

T~ 


I9<> 


IV. Art. Du Général d’armée y — — .105 

V. Art. De la maniéré de prendre fon parti dans les diffé- 
• rents changements qui peuvent arriver , no 
VI. Art. Des véritables moyens d! avoir de bonnes troupes y 

ii8 


Les V Articles fur l’Art Militaire , par Se-ma. 

Préface , 

fft r • f 

UP 


I. Art. De l'humanité , 


II. Art. Précis des devoirs' particuliers de l’Empereur y i4j 

III. Art. Précis des devoirs particuliers de ceux qui commun^ 

dent y zjj 


Tome VIL 
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X TABLE DES CHAPITRES. 

IV, Art. De U majejlé d(s troupes , 178 

V. Art. Idée générale delà, maniéré don^il faut employer 

les troupes , 197 

Extraie du Livre intitulé Lou-tao, fur l’Àrc Militaire. 

Préface , 305 

I. De la maniéré dont on faifoit anciennement les dkéraux , 

J07 

II. De la maniéré dont le Souverain ù le Général fe commu- 


niquaient leurs fecrets , , j l x 


Inftruéiion fur l’Exercice Militaire. 

Préface * 3 1 ÿ 

Exercice de ceux qui n'ont pour armes que le fabre Ct le bouclier , 

Premier E xercice , 313 

Second Exercice , ‘ , 315 


tnftruclion fur la manière dont on doit faire C Exercice général^ 

335 

Des armes , des habillements b des injlruments . qui font à 
tufage des gens de guerre , 560 

Fin de la Table des Cliapitres. 
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•MEMOIRES 

NCERNANT 

LES CHINOIS. 


ART MILITAIRE DES CHINOIS. 

DISCOURS DU TRADUCTEUR. 

A. JUGER des Chinois parleurs mœurs, par leurs couru-’ 
mes , par leurs Loix , par la forme de leur Gouverne- 
ment ,& en général par tout ce qui s obferve aujourd’hui 

Î >armi eux , on concluroic, fans héficer , que ce doit erre 
a Nation du monde la plus |)acifîque & la plus éloignée 
d’avoir les brill antes qualités q ui font les Guerriers. 

Leur g^nie , nâHirencment honnête » fouple 

&: pliant, dpit les rendre beaucoup plus propres au com- 
merce de la vie , qu’aux actions militaires & au tumulte 
des armes. Leur cœur, toujours fufceptible de la crainte 
des châtiments ; toujours reflerré entre les bornes d’une 
obéiflance aveugle envers tous ceux que la Providence a 
placés fur leur tete , doit être «omme incapable de’ for- 
mer ces projets hardis qui font les Héros. Leur efprit , 
toujours étouffé , dès l’enfance , par un nombre prefque 
infini de petites pratiques , fait que dans l’âge même le 
plus bouillant , le fang ne fcmble couler dans leurs vei- 
nes qu’avec une lenteur qui fait l’étonnement de tous les 
Européens’. Leurs j>réjugés, ou , ûl’oi^veut , leur bon 

Aij 
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fens , ne 'leur font envifager qu’avec une efpece d’hor- 
. rcur cette trifte nécelTité , ou des hommes fe trouvent 
quelquefois réduits , d’attenter à la vie d’autres hommes. 
Tout cela réuni doit contribuer , à la vérité , à faire de* 
fils refpcclueux, de bons peres de famille , de fideles'fu- 
. jets & d’excellents citoyens , mais ne dijjt pas , ce me 
femble, infpircrdu courage au foldat,de la valeur à l’Of 
ficier , ni des vues au Général. 

Cependant cette même Nation, depuis près dequatre 
mille ans quelle fubfifte dans l’état à-peu-près où on la 
voit aujourd’hui , a toujours ou prcfque toujours triom- 
phé de fes ennemis ; & lorfqu’ellea eu le malheur d’être 
'vaincue, elle a donné la loi aux vainqueurs eux mêmes. 
Ses Annales nous expofent fans fard lebon & le mauvais 
de chaque Dynaftie. Comme elles font écrites avec cette 
fimplicité qui caraélérife fi bien le vrai , il me lèmble 
qu on ne peut , fansquelque témérité, révoquer en doute 
ce qu’elles renferment. On y voit de temps en temps des 
traits de lâcheté qu’on auroit de la peine à trouver ailleurs; 
mais plus fouvent encore on y admire des. prodiges de 
bravoure , & un total d’aétions & de conduite militaires 
dont ailleurs aulh il n’y a pas d’exemples bien fréquents. 
Un Ou-ouang ( i), un Kao ti(z) , un Han-fin,unTan- 
tao-ifi (3), unOuen-ti(4),unOu-ti (5),unTai-tfou(6), 

(1) Ou-ouang eftle Fomlnceur delà Dynaftie des Tcheou : il monta fur 
le Trône l’an ma avant J. C. 

(t) Kao-ti , autrement dit Kao-tfou, eft IcTondatenr de la Dynaftie des 
Han »il monta fur le Trône l'an 106 avant J. C. 

(i) Han-fin Si Tan tao-tfi font deux fameux Généraux , dont les Chinois 
parlent encore aujourd'hui avec admiration . ils leur joignent Kcng-kan , 
Ou-han Si Lai-hi. 

(4) Ouen-ti , trüif)|fne Empereur de la Dynaftie des Souitg , & Ouei^ 
ti , quatrième Empereur des Han , font fameux j^t leurs exploits militai- 
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un Che-tfou’*(7) , Sc prefque tous les Fondateurs’ de Dy- 
naftie , quels Politiques ! quels Guerriers ! quels Héros l 
non , les Alexandres & les Céfars ne les furpalTent point. 
D’ailleurs, ces grands hommes ,cespuiflants génies, qui 
ont fait défi belles Loixpour le Politique & le Civil , ne 
peuvent-ils pas en avoir fait d’aufli belles pour ce qui con- 
cerne le Militaire ? Il ne’me convient pas de m eriger en 
juge fur cette matière ; c’eft à nos Guerriers, qu’il appar- 
tient de prononcer à cet égard. 

Le premier des Ouvrages que je leur préfente , eft le 
plus eftimé de tous : il a été compofé par Sun-tfe, undes 
plus vaillants & des plus habiles Généraux que la Chine 
ait eus. Les Chinois font fi grand cas de cet Ouvrage , 
qu’ils le reg^ardent comme un chef-d’œuvre en ce genre, 
comme un vrai modelé, & comme un précis de tout ce 
qu’on peut dire fur l’art des Guerriers, Leurs Doéfeurs 
d’armes ( car la Milice a ici fes Doéleurs comme les 

res, Ouen-rides &Oucn-ti des SouDg 

monta fur le Trône l’an 414 après J. C. -«.r, 

(jl Ou ti étoit le fixieme Empereur des Han Occidentaux; il vivoit 1 40 
ans avanr J. C. Il y a eu un autre Ou-ti , treizième Empereur de la Dynaftie 
des Tfin , on , pour mieux dite , neuvième Empereur des Tfin Occiden- 
taux , lequel s’eft rendu recommandable pat fes qualités guettietes : il jé- 
ghoitranj73 aptes J. C. 

( 6 ) Tai-tfou eft le Fondateur de la Dynaftie des Ming. Il monta fur le 
Trône l’an de J,<î. 1 jGS : il eft connu fous le nom de Houng-ou , qui eft 
celui de fon régne* 

•(7) Che-tfou , autrement dit Chun tche , eft le ptemier de la Dynaftie 
régnante, qui ait porté , de fon vivant, le titre d’Empotcut de la Chine. 
Dans la révolution qui arriva l’an 1644 , il s’eft fait , de la part desTar. 
tares Mantchous , des_aétions de fagelTe , de bravoure & de politique, 
qu’on feroit tenté de regarder comme fabideulcs , C\ elles ne s’étoienr paf- 
Ices dans un temps fi vuilin du nôtre : mais il faut tout dite ; c’eft çn fuivant 
les confeils des Chinois , que ces Tattates ont fait tout ce que nous admi- 
rons. Je pouttaLdans la fuite donnée une hiftoite un peu détaillée de cette 
révolution. 
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Lettres ) , leurs Dodeurs d’armes , dis-je , ^le font par- 
venus au grade qui les dirtingue , que parccqu’ils ont su 
l’expliquer, ou en commenter fimplement quelques ar- . 
ticles , dans l’examen qu’on leur a fait fubir avant que de 
les admettre. 

Le fécond , compofé par Ou-tfe , va prefque de pair , 
ôc n’a pas moins une approbation univerfelle. Celui qui 
l’a compofé eft un autre Héros , dont les brillantes ac- 
tions font un des principaux.ornements de l’Hiftoire de 
de fon temps. Le grand Empereur Kang-hi fit traduire 
en Langue Tartare-Mantcbou l’un & l’autre de ces Ou- 
vrages , pour les mettre entre les mains des Tartares ; &: 
aujourd’hui même , il n’eft perfonne qui fe crût en état 
d’être à la tête des troupes , s’il ne favoit par cœur fon 
Sun-tfe & fon Ou-tfe. Cçs deux Auteurs, difent les Chi- 
nois , font dans leur genre ce que Confucius ôc Mong- 
tfe font dans le leur. Ceux-ci forment des Philofophes , 
des hommes vertueux , des Sages j ceux-là forment de 
bons Soldats, de grands Capiuines , d’excellents Géné- 
raux. 

Se-ma & les 'autres qui ont écrit fur l’Art Militaire , 
ont également leur mérite; ils font néanmoins d’un rang 
intérieur, ôc on peut parvenir à être Bachelier ôc Doc- 
teur même dans la Science Militaire , fan^les favoir ou 
les avoir lus. Cependant, quoique ceux qui Veulent s’é- 
lever par la voie des armes , ne foient pas obligés à la rP- 
gueur de prendre des le<jons dans l’ouvrage de Se-ma , 
&dans les autres Auteurs du fécond rang, il eft fortrare 
qu’ils np les lifent, qu’ils ne les apprennent, & qu’ils ne 
les fâchent dumoins en fubftance. Le livre de Se-ma jouit 
d’une cftime univerfelle ; c’eftee qui m’a déterminé à en 
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donner la tradudtion , que l’on trouvera après les deux 
Auteurs dont j’ai parlé. # 

Comme le goût des Chinois eft aulTi difTérent du nô- 
^re , que nOs ufages , nos mœurs & nos coutumes diffe- 
rent des leurs; il pourra fe faire que ce qui eft fi fort efti- 
mé chez eux , ne foit regardé chez nous qu’avec une cer- 
taine indifférence. Ainficeux qui pourroient avoir lacii' 
riofité de lire les Ouvrages de Svm-tfe & des autres qui 
ont écrit fur l’Art Militaire , ne doivent pas s’attendre à 
y trouver des détails amufants , des préceptes inftruétifs 
ni des prati<ÿ,ies pour le pays où ils vivent. 

Sij’ avois un coufeil à donner , je dirois volontiers qu’ils 
ne doivent fe propofer d’autre but que celui de favoir ce 
qu’on a penfé dans les pays lointains , & dans les temps 
reculés , fur un Art connu de toutes les Nations , mais 
différemment exercé par chacune d’elles ; je dirois en- 
core qu’ils doivent fe rappel 1er de temps en temps que 
ce font des Auteurs Chhroi»qti’'it* lU^c , &: que ce font 
des Chinois qui leur parlent trançois : alors ils excufe- 
ront facilement les défauts qu’ils pourront rencontrer , 
& tout ce qui leur paroîtra n’être^as conforme aux lu- 
mières de leur raffon , à leur expé^fience & à leur bon 
goût. 

Cependant fi, contre mon attente , il arrivoit qu’on 
eût quelque agrément à converfer avec ces Héros étran- 
gers & à recevoir quelques-unes de ces inftruébions, j’en 
aurois moi-même une fatisfaéUon bien grande ; & je fe- 
rois dédommagé de mon travail, fi, avec l’agrément, 
on y trouvait encore l’utile. C’eft principalement dans 
cette derniere vue que j’ai entrepris un travail fi contraire 
à mon goût , & fi éloigné de l’objet de ma profeffion. 


Digitized by Google 


s DISCOURS 

Ce n’eft pas fans avoir vaincu bien des obftacles que je 
l’ai conduit à fa fin, ^ laconifme , l’obfcurité , difons 
mieux , la difficulté des expreffions chinoifes n’eft pas un 
des moindres; cenf fois rebuté, j’ai abandotmé cent foi^ 
une entreprife que je croyois être., &quiétoiten effet au- 
dcffus de mes forces: j’y renonçois entièrement, lorfque 
lehafard me remit fur les voies , dans le temps meme que 
mes occupations femblgicnt devoir m’en éloigner davan- 
tage, Voici , en peu de mots, quelle en a été i’occafîon. 

Quelques Seigneurs Tartaresde la plus haute qualité, 
& qui tenoient un rang diftingué dans les jroupes , s’é- 
toienr attiré la difgrace du Souverain, La confifeation 
de ce qu’ils poflédoient fut une des peines qu’ils fubi- 
rent. On dépouilla leurs maifons , & on vendit publi- 
quement leurs meubles. Une perfonne de confiance , 
que j’avois chargée depuis plus d’un an de ramaffer tous 
les livres quelle pourroit trouver fur la guerre , étant 
allée dans le lieu où fe font ces fortes de ventes , jetta les 
yeux fur les livres qui y étoient expofés ; elle vit^ entre 
• autres , un manuferit, dans lequel fe trouvoit la collec- 
tion .des bons Auteurs qui ont écrit fur l’Art Militaire , 
avec des notes qui en etoient une efpece de commen- 
taire , pour le développement & l’entiere intelligence du 
texte; elle fe rappella la commiffion que je lui^avois don-' 
née, & n’héfita point fur le parti qu’elle avoit à prendre. 
Toute cette colleéHon étoit traduite en Tartare-Mant- 
chou, J’apprenois alors cette Langue ; celui que javois 
pour Maître, fils & petit-fils d’Officier, Milisaire lui- 
même , me fit un grand éloge de l’acqui%ion que je 
vpnois de faire ; il voulut même que nous en expliquaf- 

fions 
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fions quelque chofe enfemble , s’olfranc de me donner 
tous les éclairciflements néceflaires fur un art dans le- 
quel il avoit vieilli , m’aflurant de plus que le ftyle en 
«ant clair, pur & élégant , je ne pourrois que profiter 
infiniment dans cette leé^ure. 

Je confentis fans peine à ce qu’il exigeoit de moi. On 
apprend à s’exprimer en latin , naturellement & avec dé- 
licate/Te, en lifant les Comrnentaires de.Céfar : pour- 

2 uoi n’apprend roit-on pas à parler tartarc en étudiant 
ans des Commentaires faits pour former des Céfars 
Mantchous? Telle fut la réflexion que je fis alors. A- 
peu-près vers le même temps , j’appris qu’en France on 
éroit curieux d’avoir des corinoillances fur la Milice 
Chinoife;ce fut pour moi un nouveau motif qui acheva 
de me déterminer. J’entrepris donc , non pas de traduire 
littéralement , mais de donner une idée de la maniéré 
dont les meilleurs Auteurs Chinois parlent de la guerre, 
d’expliquer d’après evjx leurs précep tes militaires , en coiv 
fervant leur ftyTe dutant~quuTPrïTfré'pr>fi&ble,fiuïs défi- 
gurer notre Langue , &c en donnant quelque jour à leurs 
idées , lorfqu’elles étoient enveloppées dans les ténèbres 
de la médiphore, de l’amphibologie, de l’énigme ou de 
l’obfcurité. Je .me fuis fervi pour cela , non-feulement 
du manuferit tartare dont je viens de parler, mais encore 
des Commentateurs Chinois , anciens &: modernes. 

On a un grand avantage lorfqu’on poflede les deux 
Langues , je veux dire la Langue Chinoife & celle des 
Tartares-Mantchous. Lorfqu’on né comprend pas le 
Chinois, on a recours au Tartare , &: lorlqu’on eft em- 
barraffé de retrouver le vrai fens dans le Tartare, on 
Tome VII. B 
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ouvre le Livre Chinois ;ou , fi l’on veut mieux faire ^ 
on les a continuellement l’un &c l’autre fous les yeux. 
C’eft la conduite que j’ai tenue pendant le cours de mon * 
travail , qui a été de bien des années. Je n’ai pas négligé 
de confulcer les perfonnes habiles , lorfque je l’ai cru né- 
Ceflaire. Néanmoins il eft arrivé bien des fois , malgré 
leurs longues explications &: leurs prétendus éclaircifle- 
ments , que le fecours d% leurs lumières ne m’a guère 
éclairé. 

Tous les hommes ont à-peu-près les mêmes idées ; 
mais chaque Nation a fa maniéré propre de les dévelop- 
per , toujours conformément à fon génie, & conféquem- 
ment à la nature de la Langue qu’elle parle. Ce qui pa- 
rok clair , brillant , pompeux & magnifique chez les 
unes , eft embrouillé & plein d'obfcurités , fade & infi - 
pide chez les autres. Les Chinois ont cela de particulier, 

<jue leur Langue ne reflemble en rien à aucune de celles 
^u’on parle dans le refte du monde, fi l’on excepte queU 
ques Nations limitrophes , qui probablement leur doi- 
vent leur origine. Cette Langue finguliere , que les Ja- 
ponois appellent la Langue de conrufion , ne préfente 
que des difficultés à un Européen , fous querque point 
de vue qu’on l’envifage. Les caractères qui font faits pour 
exprimer les idées chinoifes,font comme ces belles pein- 
tures , dans lefquelles le commim , ou les connoilTeurs 
médiocres ne voient qu’en gros l’objet repréfenré , ou 
tout au plus une partie des beautés qu’elles renferment , 
tandis qu’un vrai connoiffeur y découvre foutes celles 
que r Artifte a voulu exprimer. 

La Langue Tartare, beaucoup plus claire, fansconv- 
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paraifon, méthodique même comme nos Largues d'Eu- 
rope , a néanmoins fes difficultés : elle n’explique fou - 
vent certaines obfcurités cliinoifes que par d’aütres obf- 
curités, parceque la plupart des Traduébeurs, fideles à la 
lettre , ne s’embarralTent pas trop du fens. Comme ces 
deux Nations ne font plus aujourd’hui qu’une feule & 
même Nation, leur éducation, leur maniéré de penfer , 
d’envifager les chofes &c de les repréfenter , eft à peu près 
la même; ce qui fait que , ce qu’on n’a pas compris dans 
le Chinois , on ne le comprend pas quelquefois non plus 
dans le Tartare. Que fais-je encore fi par la communi- 
cation que j’ai moi-même avec les Tartares & les Chi- 
nois , &c par la leéture affidue des Ouvrages compofés 
dans leur Langue, mes idées ne fe relfentent pas un peu 
du climat que j’habite depuis de longues années , & fi 
Hlinon langage n’eft pas une efpece de jargon inintelligi- 
ble pour un Fran<joîs qyi fait fon féjour dans fa patrie ? 

* pane , tout 

ce que je demande d eux. ^ 

. Afin de ne rien omettre de ce qui a été fait pour les 
Militaires de ces contrées , je joins ici la traduélion d’un 

F etit livre qu’Yong-tcheng, fils de Kang-hi & pere de 
Empereur régnant , a compofé autrefois pour l’inftruc- 
tion des troupes , comme membres de la fociété civi- 
le ( i). J’ai cru qu’on verroit avec quelque plaifir quelle 


(i) On verra, dans la Préface que l'Empereur place à la tcte de (es Pré^ ' 
ceptes , en quel fens il e(l l'Auteur de l'Ouvrage qui porte Ton nom. C’ed 
la coutume des Empereurs Chinois de ne pas mettre de difference entre ce 
qu’ils font faite & ce qu'ils font eux-memes, en fait de Littératute. J'ai 

Bij 
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eft la doctrine qu’on propofe ici aux Gens de guerre. Le 
premier foin de l'Empereur de la Chine eft (ie trayailler 
a faire de bons citoyens; il tâche enfuite de faire de bons 
guerriers. 

L’Empereur Yong-tchenga divifé fon Ouvrage en 
dix chapitres, qu’il a intitulés les dix Préceptes faits pour 
les Gens de guerre. De tous ceux que je mets au jour , 
celui-ci eft le dernier en date; il eft même de tous celui 
qui a le moins de rapport à la guerre : cependant comme 
il a été compofé par un Souverain, & que c’eft pour des 
Guerriers, que ce Prince l’a compofé ( i) , je le place à la 
tête des autres Ouvrages ^Militaires. 


tant iravaitlê fur cette matière . difoit antteFois Kan^-hi , à l’occafion d’un 
point d’Anatomie , dont on lui rendoit compte , <]ue ;e dois bien être au fait. 
Tout fon ttavail en ce genre conlîlloit dans un ordre qu'il avoir donné 
P. Pjttenin , de traduite en Tattate-Mantchott les Ouvrages de M. Dio- ' 
nis. (‘) . 

(i)Le$ Empereurs Tartares Mantchous , qui ont gouverné la Chine 
depuis la deftrudion des Ming, n’ont pas cru pouvoir mieux traitet la théo- • 
xiedelagueire,-que n'avoient fait les Chinois qu’ils ont vaincus ; c'cll pour- 
quoi ils le fontcontentés de faire traduire, avec tout le foin poflible .leurs 
Ouvrages les plus elfentiels : ils fe font approprié rout ce qu ils ont trouvé 
chez la Nation vaincue , qui pouvoir leur convenir j & en adoptant la for- 
me de leur Gouvernement , quant au principal, ils n’ont pas jugé qu il fût 
indigne d’eux d’adcmtec également la plupart de leurs préceptes militai- 
res. S'il y a de la difrérence entre la milice d’aujourd'hui & celle des an- 
ciens Chinois , elle ne fe trouve guetc que dans une certaine police exté- 
rieure , qui ne doit être comptée pour tien. Les dix Préceptes de l’Empe- 
reur Yong-tcheng font faits en général pourl’inftruélion de tous les Manc- 
chous , parcequ’ils (ont cenfés être tous gens de guerre. 


Lci Lettres au P. Parrenia » contenant diveefes queftiotu fut U Cbioc > Paris , Impta HoyaU > 
*77^, fetrouvem cbet Nyon Talac , rue du Jardinet. 
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LES DIX PRECEPTES 


ADRESSES AUX GENS DE GUERRE 


PAR YONG-TCHENG 


Troisième Empereur de la Dynastie régnante. 


PRÉFACE DE L’EMPEREUR 


l’antiquité la plus reculée jufqu’à nos jours,' 
les hommes ont toujours eu des Maîtres qui les ont 
gouvernés , qui les ont nourris , aimés , inftruits , qui 
leur ont montré le chemin de la vertu , & qui ont re- 
gardé comme un point capital le foin de les y faire mar- 
cher. 

Kang-hi , mon Pere , a régné plus de foixante ans ( i ). 


(i) Kaiig'hi n’a régné dans la réalicé que 6o ans ; mais on compte toute 
l'année dans laquelle il mourut , comme étant de fon régné. 
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14 A R T MI L I T A I R E 

Il a comblé de mille bienfaits tous fes fujets; il les a ten- • 
drement aimés; il a été leur pere autant que leur maître.' 
Les Mantclîbus ont été en particulier l’objet des atten- 
tions continuelles de fon graivl cœur : il fe fit un devoir 
d’examiner par lui-iTiême leur ancienne doélrine , & 
n’oublia rien de tout ce qui pouvoit la faire revivre Sc 
la leur inculquer. Pour cela il ne s’en rapporta pas feule-* 
ment à fes lumières ; il ordonna de plus aux Gouver- 
4Heurs de Provinces , aux Officiers Généraux , & à tout 
ce qu’il y avoit de plus habile dans fon Empire, de l’étu- 
dier, de s’en inftruire à fond, de la faire apprendre à tous 
les Gens de guerre qui leurétoient fournis, &^employer 
tous leurs efforts pour la graver dans leur cœur dans le 
plus grand détail. 

Pour moi , je me fuis toujours appliqué à acquérir la 
grande Science (i) ; en héritant du Trône de mon Pere, 
j’ai également hérité de fes inclinations , & dans toutes 
les affaires , je fens que je penfe comme il avoit déjà penfé 
lut-meme. Comme lui , j’aime tendrement mes Sujets ; 
comme lui encore , je ne veux rien négliger pour con- 

(i) La grande Science ell un Ouvrage compofé par Confucius. Tfeng- 
tfe , un des difciplesde ce Philofophe, y a ajouté quelques commentaîtei. 
L’objet de la grande Science eft , t “. de régler fon propre cœur avant de 
vouloir régler celui des autres ; i®. elle donne des préceptes fut le bon 
gouvernement: elle enfeigne la manière de pratiquer le bien & dfe 

l’y foutenir conftamment , pour avoir la tranquillité de l’efptit & le repos 
du coeur. 
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DES CHINOIS, Les dix Préceptes. i y 
fervcr les Mancchous dans leurs anciennes mœurs , afin 
qu’ils foient toujours la force & le foutien de l’Empire. 

L’année derniere , Hata , Gouverneur général de Nin- 
gfüta f i) , vint à la Cour : je l’exhortai , en termes les 
plus forts , à ne rien négliger pour l’inftruéHon des’ 
troupes. C’ejl devons autres , Officiers Généraux, luidis- 
je plus d’une fois, que dépend le bon ordre qui doit régner 
parmi les Gens de guerre: vous deve:^leur expliquer,dans' 
le détail le plus exact , toutes les Loix & les Ordonnant 
ces qui les regardent particuliérement : il ne faut pas 
craindre de répéter Jouvent les mêmes chofes ; c'ejl un 
point des plus importants pour le bien de l’Etat , que ce- 
lui que je vous recommande. Pour toi , Hata , il faut que 
tu rédiges tout ce qui s’eji fût en ce genre , que tu mettes 
par écrit toutes les injlmctions que tu croiras devoir être 
données aux troupe* ttnttfirafni ^ tumeteprl-i 

fenteras, afin que je le fajfe publier par tout l’Empire. 

Hata obéit à mes ordres ; mais ne trouvant dans foi» 
écrit que de la confufion , un ftyle bas , & les chofes les 
moins nécelTaires, je me fuis déterminé à faire compofer 
par Tchang-cheou une fîmple inftruâiion diviféeen dix 
parties, que j’ai revue avec un grand foin avant que de la 
faire publier. 

(i) Nlngoaca eft nne des principales fortereffes du pays des Mantchoas. 
Elle edi 44° 14' 1 5" de latitude, & i i)° 15’ de longitude orientale,- 
^ prenant le premier méridien à Pe-king. 
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Quoique cet Ouvrage foie fait particuliérement pour 
ceux qui fuivent actuellement le parti des Armes, & qui 
portent le nom ou le titre de Soldat ou d’Officier , je pré- 
tends néanmoins que non Seulement les Gens de^errj^ 
mais que tous les Mantchous, fans exception, en falfent 
une lecture réfléchie , qui foit dans toutes les maifons , 
qu’on l’apprenne par-tout, & que ceux même qui nefavent 
pas lire, trouventlemoyende le favoirparcœur en entier. 
Ceftp ar-là qu’on ne perdra pas de vue l’ancienne doc- 
trine des Mantchous , qu’on fe la tranfmettra de pere en 
fils , & qu’en la confervant , on confervera le bonheur 
qui eft attaché à notre Nation. 

Vous , Grands de l’Empire , Gouverneurs de Pro- 
vince , Mandarins & Officiers , ayez foin que mes ordres 
foient exécutés à la rigueur ; inftruifez les Mantchous 
mes efclaves (i), &, en les inftruifant, foyez pénétrés de 
cet amour paternel que j’ai moi-même pour eux & pour 
vous tous. 

Fait le douzième jour de la huitième lune de la cin- 
quième année d’Yong-tcheng (x). 

( 1 ) Tous les Mantchous fans exception , de quelque qualité & condition 
qu’ils foient font les efclares de l'Empereur. Les Grands , les Rcgulos 
& tous les Princes fe donnent eux-mêmes le nonid’efclave.lorfqu'ils font 
en ptéfence de Sa Majefté. il/oi votre efda-.e , difant-ils ; ce que ne font 
' pas les Chinois , qui fe nomment fimplement du nom de leur grade , ou 
4e leur dignicé.. - 

(a) La cinquième année d’Yong tehene répond à notre année 171Ï. 

PREMIEI^ 

• 
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PREMIER PRÉCEPTE. 

Il faut aimer & refp^er /es Parents. 

uoiQus VOUS foyez engages dans ia profeflîon des Armes 
A: que l’écude des Livres Sacrés (i) & des Livres d’Hiftoire ne 
vous ait pas fort occupés , il ne faut pas que vous ignoriez le • 
principal & le plus elTentiel de vos devoirs. Quelques réflexions 
fur la maniéré tendre dont un pere & une mere aiment leurs 
enfants , fuiHront pour vous les rappeller. 

Un enfant qui vient de naître eft hors d’état de pourvoir à fa 
propre fubfiftance ; il ne peut fe rendre à foi-même aucun de 
ces fervices d'où dépendent fa fanté & fa confervation : mais • 
ceux à qui il doit le jour les lui procurent avec emprell'ement 
Sc avec joie. 

Voyez comment un pere 6c une mere font attentifs à tout 
ce qui regarde leurs enfants : ils prêtent l’oreille au fon de 
leurs voix ; ils font dans des per- 

plexités continuelles à leur occalion j s’ils les voient rire , ils 
font bien aifes ; ils font trilles , s’ils les entendent pleurer. Com- 
mencent-ils à marcher , ils comptent leurs pas , ils les fuivent 
ils ne les qui|tent point ; font-ils malades , ils en fonr dans 
Faffliâion , ils en perdent même l’appétit 6c le fommeiL Lorf- 


(tj Les Chinois entendent par Livres Sacres ces anciens Livres qu’ils 
appellent King,c’eft-à - dire l’y king, leChe king,leChou-king, leLi ki, 
TYo-king , dont il ne relie que quelques fragments, & les Ouvrages de 
Confucius , qu’ils refpeélent prefque autant que les King. Parmi ces Ou- 
vrages de Confucius on a placé ceux de Mong tfée , 6c le tout enfemble 
forme ce qu'on appelle les Se-chou. 

Tome ni. 
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qu’ils commencent à devenir grands , ils les- iuftruifcnt, ils- 
Icar donnent une éducation convenable à leur état ; 8c quand 
ils font parvenus à l’âge qui fait les hommes , ils tâchent de 
leur procurer un établiircment quipuilfe les rendre heureux le 
relie de leurs jours. Pour le dire en deux mots , les bienf.iits 
dont un pere 6c une mere comblent leurs enfants , font comme 
ceux dont le Ciel lui-meme nous comble chaque jour. Ils font 
. de toute efpece , ils font fans nombre, Conviendroit il de les 
oublier , de les méconnoître , 8c de n’en pas avoir la plus par- 
faite reconnoidance » 

La maniéré de rendre à fes Parents une partie de ce qu’on 
leur doit , cil d’avoir pour eux la tendrefl'e 6c tous les égards, 
convenables , de les refpeder , de leur être fournis en tout , 
4 ldc leur procurer la fublillance , 6c de les entretenir décem- 
ment ( I ). La fortune des hommes n’cll pas la meme : les 
uns font dans l’abondance , 6c les autres dans la médiocrité ou 
dans la pauvreté j mais le riche 6c le pauvre peuvent égale- 
ment remplir les memes devoirs. Celui qui eft pauvre ne fau- 
roit donner à fon pere à (â mere des mets exquis pour nour- 
riture , ni des habits fomptueux pour vêtements ; mais'il s’ac- 
quittera de foa obligation envers eux , s’il les nourrit 6c les en- 
tretiefu fuivant fon état 6c fes facultés. 

Lc.rcfped , la foumilfion , la tendrelTe font de tous les 
états. C’ell être bon fils, que d’aller au devant 3c tout ce qui 


(i) Les Chinois , Sc aujourd’hui les Mantchous , ont ce principe fi forr 
gravé dans le coeur, que dès qu’ils ont des fkifants un peu grands , ils ne 
jsenfent plus qu’à jouir tranquillement de la vie , fe tepofant de tout Air 
. ceux à qui ils ont donne le jour : aufli , la qualité de pere eft fi rcfpeclable, 
que les enfants, voulant jouit à leur tout des prérogatives & de tous les 
avantages qui y font attaches fe la procurent le plutôt qu’il lent eft pof- 
fible. 
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peut faire plaifir à fon pere , de ne lui dcfobéir en rien , 
de fuivre en tout fa volonté , de le confulter dans tout 
ce qu’on entreprend , de ne trouver rien de difficile dans 
tout ce qu’il, commande , de le féconder dans toutes fes 
vues , & enfin de lui faire hommage de t^ut ce qu’on pollede. 
Soyez tels , & vous aurez rempli la plus elTentielle & la première 
de vos obligations. Ce n’eft qu’en vous appliquant de toutes 
vos forces à honorer , à refpeéler , à fervit &c à aimer avec ten- 
dreffe vos Parents , que vous pourrez exécuter le premier des 
ordres que je vous preferis , comme votre Empereur & votre 
Maître dans U doélrine. 


II. PRÉCEPTE. 

II faut honorer ù refpecîer fes Aînés, 

D ANS le fein d’yne famille , le pere & la mere font ce qu’il 
y a de plus précieux ; ils tiennent le premier rang : apres eux 
viennent les eufa»»— s'»**""»" fT*^h^aoce,. stage. Il convient 
xju’il y ait de la fubordination , &: que les plus jeunes fôicnt fous 
la dépendance des plus âgés. 

Vous cte’s le cadet de votre famille ;’par cette ralfon , vous 
devez être fournis à tous ceux qui la compofent , fie tous ont 
droit de vous commander. Vous ne devez rien faire que par 
l^s ordres ou avec la permiffion de quelqu’un d’eux; ou fi vous 
avez entrepris quelquè'dibfe de votre propre mouvement , ne 
lès finilfez point s’ils font d’ün avis contraire. Vous feriez cou- 
pable d’entreprendre à la légère ce que vous pourriez avoir 
imaginé. Chaque jour , chaque moment ^ vous devA ^nner 
des. preuves de votre foumiffion. Les ocçafions ne vous marque- 
ront pas ; ne les lailTez pas échapper fins les mettre à profit. 



xo' ARJ militaire* 

Dans les entretiens ordinaires , ne montrez jamais de ropl- 
niâcreté , ne difputez pas meme pour foutenir votre fentiment ; 
mais, perfuadé que vos aînés penfent mieux que vous , cédez- 
leur avec modeftie , &: conduifez-vous comme fi vous n’étiez 
pas d’un avis dift'ércat. Dans les repas , ne vous lèrvez qu’après 
tous les autres. Soyez réfervé dans vos paroles , & ne parlez 
guere fans avoir été interrogé. 

• Si vous lortez , ne précédez jamais vos frères j mais tenez^ 
vous un peu à l’écart, Sc marchez après eux. Debout , aflis, dans 
toutes les occafions , cédez-leur la première place. 

Qu’un vil intérêt n’altere jamais runion qui doit régner 
parmi vous , &c ne vous laiflez jamais aller à des murmures 
indécents. Ne dites point en vous-même : Je fuis plus jeune, 
il eft vrai , que mes frétés de quelques années î mais après tout 
je fuis üls de la maifon com*ue eux. Je ne dois me décharger 
fur perfonne de ce qui me regarde particuliérement ; je dois 
• travailler moi-meme à ma propre rc|nitafion , &c me procu- 
rer un établilTemcnt auquel mes freres ne penferoient peut- 
être pas pour moi: ainfi , je tàclvcrai d'avoir la plus grande part 
que je pourrai des biens de mon pere. Que dans d’autres cir*’ 

' confiances je leurcede , à la bonne heure } mais ici je n’en ferai 
rien , chacun y cft pour foi (i). 

(i) Ici , dès qu’un pere& une mere font morts, le fils aîné entre en pot 
fcllîon de tous lesdroitrde U paternité envers fes frétés cadets} & ceuxv- 
ci lui doivent la mîme déférence , la mtiqe foumiflioii S: le meme tefpft 
que li véritablement il étoit leur pere. Gepeiidanc ils font libres de fe fé- 
paret ou de relier dans la même maifon. En cas qu’ils fe fcparent, l'aîné eft 
otjtig^ej^ut donner une pottion dy biens qu’a taillés le pere, égale à celle 
qu’iljPtde pour lui même } car , ici , les enfants partagent également. Il 
n’y 4pien de déterminé pont les filles : li elles ue fe marient point, leurs 
fteies font obligés de les nourrir. 
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De tels fentitnents font toujours condamnables. Si vous les 
aviez , vous manqueriez à votre devoir , &c vous ne feriez rien 
moins que ce que vous devriez être à l’égard de vos freres. Vos 
perc ôc mere en auroient du déplaiCr , 6c par-là meme , vous 
manqueriez aufli à ce que vous leur devez. Je paffe fous jilence 
plufieurs autres chofes qui ne font pas moins mauvaifes , & qu’il 
faut que vous évitiez ( i) fi vous voulez remplit les vraies obU> 
gâtions du plus jeune de votre famille. 

Si r jufqu’à préfem , vous avez eu à vous reprocher quelque 


(i) Une perfonne qne je crois au fait de certaines anecdotes de l’an- 
cienne Cour, où fes ancêtres ont joué de grands rôles , étant delà Famille 
Impériale, m’a dit que cet article avoit coûté la vie d'abord à Hata qui avoir 
traité ce fujet , & enlùite d Tchang-chcou. 

L’Empereur Yong-tcheng n’étoit que fe quatrième fils de Kang-bi;. 
La maniéré dont il monta fur le trône n’eft pas hors de fonpçon , ée 
celle dont il fe conduifit d l'égard de fes freres n’étoit tien moins que 
louable. U en fit périt plufieurs , & maltraita fort les autres , ceux du moins 
qui pouvoient lui faire oggJgjijuyillygggHata , Gouverneur de Ningotr- 
ta , qu’il woîv chargé dë compofer tinëTHIÎîïîW'ij||''p(iiiLta civilfe 

& morale des troupes Tat tares , 3c en général de' tous les M'aiucfious, avoit 
un peu trop infifté , d ce qu’on prétend , fut les devoirs réciproques des fre^ 
res entre eux ,& en particulier des cadets envers les aînés. L’Empereur crus 
J voir une fatyre dé fa conduite. Il ne s'en plaignit pas ; mais il rejetta cei 
Ouvrage comme ne contenant que les chofes les plus communes , & d’uix 
fort mauvais (lyle pour la maniéré dont il étoit écrit. 

Tchang ciieou fit la même faute que Hata , Be ne fut pas plus heurenx r 
mais l’Empereur ne fupprima pas fon Ecrit en entier j il approuva au con- 
traire , avec de grands éloges ce qu’il en laiffoit , & le fit publier fous fon 
propre nom. Il étoit_trop bon Politique pour laiflTet appeteevoir ce qui le 
choquoir, & comme il étoit auffi fort vin dicarif, les deux Seigneurs Tar- 
tates ne furent pas long temps fans eue coupables de quelque crime , qiâ 
leur fit.petdre la tête fur un échafaud.. 
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chofe fur cet article , coirigez-vous promptement. Si au con- 
traire vous avez toujours rempli vos oblfgations, remplilTez-les 
déformais avec encore plus d’exaélitudc. Je vous en fais le com- 
mandement, & je prétends être obéi. 


III. P R É C E P T E. 

Il faut être de bonne Intelligence avec tout le monde. 

toutes les chofes qui regardent le fervice , comme 
dans celles qui n’y ont point de rapport , il faut vous prêter 
mutuellement du fecours , U regarder tous ceux qui habitent 
. un même lieu que vous , comme fi c’étoit une feule perfonne 

• , ^ laquelle vous feriez chargé de rendre fervice , & envers la- 

quelle vous voudriez de tout votre cœur vous acquitter de ce 
devoir. 

^ Ayez pour tout le monde les memes égards & les memes 

attentions que vous avez pour vous- meme. Partagez le bien 
& le mal d’un chacun. Réjouidez-vous avec ceux qui font 
dans la joie , affligez-vous avec ceux qui font dans la triftefle , 
affiliez ceux qui font dans le befoiir, & n’attendez pas pour 
cela qu’ils foient réduits à une mifere extrême. Obligez tout 
le monde a propos ; travaillez de concert comme fi vous n a- 
viez tous qu’un même but , & comme fi tous enfemble vous ne 
compofiez qu’une même famille. Si vous tenez cette conduite , 
• les difputes , les querelles & les dilfentions n’auront jamais lieu 

parmi vous : l’union, la concorde Si la paix répandront fur vos 
jours une douceur 6c une traiiquUlité que voui ne goûterez ja- 
mais fans elles. ^ ■' 

.. . Gens de Guerre , c’eft à vous que je m’adrelle en particu-i 
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lier. Datis Ma garnifon où vous vivez ( i ) , ayez toutes fortes 
d’ùgard^les uris pour les aunes: ne faites aucune difUnûion 
entre les perfonnes qui demeurent près de vous &: celles qui 
en font éloignées; mais d’accord avec tout le monde , préve- 
nez-vous matueilement par tous les bons odices qui dépen- 
dent de vous. Ne mettez aucune différence entre les grande» 
affaires fie celles qui ne vous paroiffeiit d’aucune 'conféquence ; 
mais d^s toutes , employez également vos foins , comme fi 
toutes vous regardoient perfonnellement. Ne faites acception 
de perfonne : voyez d’un œil égal le pauvre fi<: le riche , le fim- 
ple' fie l’homme d’efprit ; ayez la même condefcendance fiz les 
mêmes égards, pour tous. 

Si vous êtes du nombre des forts , nlnfultez point à ceux qui 
font foibles : fi voas.êtes riche , n’ayez aucun mépris pour ks 
pauvres. Ne tirez aucune vanité des talents que vous pourriez 

(i) Les garnirons Chinoifes different des nôtres , 1 ®. en ce que lesfol- 
dats qui les compofent ne font point ambulants comme chez nous. Ce n’ell 
point tantôt un Régiment ni tantôt un autre qui garde celle ou telle ville ^ 
tel ou tel pofte J trials les mêmes ^j^dats dvmeisrero««i ou vingt ans de 
fuite dans un même lieu. 1 *. Les troupes qui compofent la gari^fon font 
dans des lieux fépaccs du reflc des habitants. Elles ont des efpeces de ca- 
ferneSjdans l’enceinte defquelles chaque foldatafapetice maifon d’envi- 
ron dix pieds en quatre. Sur le devant de chacune de ces maifons , il y a une 
petite cour , & par derricre un petit jardin •. la cour & le jardin font d-peu- 
ptes de la même grandeur que la maifon. 11 faucqu’il y ait lide quoi loger 
jun foldac , fa femme & fes enfants ; car ici les foldats , comme le telle du 
peuple, four tous , ou ptefque tous mariés. Déplus, ces maifons ne com- 
muniquent point les unes aux autres ; elles font Çparées par des mucaille» 
de la hauteur de lîx d fept pieds , afin que les familles ne puilfent pas voir 
ce qui fe pafle les unes chez les autres , ou plutôt ahn que les femmes ne 
foient pas vues dans la liberté de leurs ménages ; car icic’eft une efpece de 
crinne à un homme de regarder la femme d'un autre. 
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avoir. Que la modeftie ôc l’humilité accompagnent toutes vos 

aébions. 

Coafolez ceuy qui font dans l’affliclion , ayez de l'indul- 
gence pour les défauts que vous appercevez dans les autres, 
excufez leurs foiblelfes , pardonnez fans peine les infultes que 
vous croyez aVoir reçues. Un feul affront fupporté patiem- 
ment fulfit polir établir votre réputation. Telle eft la doélrine 
que je vous propofe. Si vous vous en écartez, les miumures, 
les querelles , les inimitiés régneront parmi vous, &Ta con- 
corde , le plus dclirable de tous les biens , s’éclipfera , ou peut- 
être difparoitra pour toujours. Comment apres cela pouvoir 
vivre tranquillement; Quelles douceurs pourriez-vous trouver 
dans la vie î De quel exemple feriez-vous pour vos enfants , 
pour vos petits-fils , & pour toute la poftérité ; Gens de Guer- 
re, écoutez mes ordres 'avec refpeél, & n’héfitez point à les 
fuivre ( I ). 


(i) Les troupes que rEmpetcur a principalement eh vue dans Ton inf- 
truélion , font celles qui demeurent dans les garnifons de Tattaiie ou des 
Confins. Ce font fi les troupes favori^^d'un Empereur Tartate Chinois ; 
ce font iidu-moins, les feules qui pourroient le tirer d'afFaite en cas de 
malheur. Auffi n’oublie-t-on tien pour les bien difciplinct , pour enrre- 
tenir parmi elles cette inclination guettiete qui eft le propre de la Kation 
Tartare. Un Joldat Mantchou , difoit l’Empereur régnant, à l’occalîon du 
peu de troupes qu’il envoyoit pour une expédition aflez importante , tut 
foldat Mantchou en vaut dix d"une autre /dation. 
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■ i V .PRÉCEPTE. 

Il faut infiruîre fe$ Enfants fir fes Frétés cadets, 

S I la conduite de vos enfants & de vos frétés cadets n’eft pas 
telle qu’elle devroit être , c’ell alîurdment votre faute ; c’eftque 
vous ne les avez pas inftruits comme il ctoit de votre devoir de 
le faire : ainfi , ne cherchez pas d’autre fource de leur mauvaife 
conduite & de leurs défordres. 

Un enfant qui manque d’inftrudllon fe livrera à tous fes pen- 
chants: fi naturellement il eft porté au bien, il peut arrivée 
qu’il devienne honnête homme ; mais fi fes inclinations le por- 
tent au mal, il fera nécefiairement un mauvais fujet. C’eft à 
vous, Peres j c’eft ii vous, Aînés de famille , à inftruire vos en- 
fants , à veiller fur l’éducation de vos cadets. Vous pouvez par 
vos fages inftruéUons Sc par vos bons exemples , empêcher qu’ils 
ne fuivent le torrent aies xicfiLjui, 1^^ entraine : vous pouvez 
les corriger de leurs défauts , & lesTSre rentrer dans la bonne 
voie lorfqu’ils s’en écartent. ^ 

Tout homme eft naturellement porté à aimer fes fcmbla- 
bles ; à avoir du refpcél &c de la ’condefcendance pour ceux 
qui font au.defius de lui , ou par l’âge ou par les emplois. 11 
faut culuver cette heureufe inclinatipn ; il faut en profiter 
pour enfeigner aux enfants la maniéré dont ils doivent aimer 
Sc refpeéVer leurs parents , celle ^ont ils doivent fc conduire 
à l’égard des Magiftrats ; pour leur infpirer l’obéilVince aux 
loix &c à ceux qui font prépofés pour les fiire garder ; pour 
leur apprendre quels font les devoirs réciproques du mari &c 
de la femme, & des frétés entr’eux ; pour lear expliquer en 
Tome VH, ‘ D 


» 
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quoi confifte la véritable amitié ; pour Air infpirer une fidé* * 
lité à toute épreuve ; pour leur faire connoître toute l’éten- 
due des obligations qu’ils ont contraûées , ce qu’ils doivent 
faire pour remplir celles de bons citoyens , fuivant leur âge , 
leurs forces &c leur capacité , 8c pour leur faire éviter jufqu’aux 
plus petites fautes. 

Le Ciel , fuivant ^ne ancienne maxime , donne la > faculté 
d'apprendre ; l'étude & l' application donnent la fctence. Celui 
qui fiit fouventdes aétions qui ne font pas bonnes, s’y accoutu- 
me-; & l’habitude qu’il en contraûe, lui rend le taal comme na- 
turel. Le jeu, le vin , la débauche, la fréquentation des mé- 
chants , font les fources ordinaires de la dépravation du cœur ; • 
8c quand une fois le cœur eft dépravé, on ne connoît plus de 
frein ; la crainte des châtiments impofcs par les loix , en eft un 
bien foiblc pour les arrêter. i 

Peres , Aînés de famille , fi vous avez des fils , fi vous avez 
des frères quifoient tels, pouvez vous être tranquilles; La vie 
peut-elle avoir des douceurs pour vous ; Triftes viûimes de 
leurs crimes , vous verrez tomber fur vous , comme fur eux , tout 
le poids de la févérité des loix; fans avoir eu part à leur crime , 
vous partagerez leur ignominie , 8c la honte vous fuivra par- 
tout. Au contraire, fi vous inftruifez bien vos enfants 8c vos 
freres, fi vous veillez fur leur conduite , fi vous nfettez tous 
vos foins à leur donner une bonfie éducation , votre front fera 
rayonnant de gloire , la-porte meme de votre maifon brillera 
d’un éclat qui éblouira les palfints ( i ). 


X. 


(i) Ce quatrième Précepte, comme on l’a vu , ne regarde pas feule- 
ment les peres , mais encore les aines d’une maifon ; au défiiut des pe- 
res, ce font les aînés que les loix rendent refponfabies des dOfordres de 
leurs cadets. Il n’eft pas tare de voie ici des Grands dépouillés de leur» 
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Mantchoas , retenez bien ce que je viens de dire •, & cenfor- 
mez-vous-y de toutes vos forces. 

V. . P R É C E P T E. 

7/ /àttt cultiver la terre avec foin. 

"yf O U s qui formez le Corps des troupes , n’oubliez jamais 
qne vous êtes entretenus aux dépens de l’Etat. A chaque hai» 
fon , à chaque Lune, chacun de vous reçoit exaéVement la folde 
déterminée pour le rang ou le porte qu’il occupe : vous avez , 
outre cela , des terres f i ) qu’on vous a données dans la vue de 


biens, prives de leurs charges , Si quelquefois même châtiés plus févére* 
ment , par lafeule raifon que quelqu’un de leurs freres cadets eft mauvais 
fujet. Cette rigueur me paroidoit outrée dans les conimencemeuts que 
j’étois à la Chine j mais aujourd’hui je la trouve raifonnable : je la crois 
meme uéccQaire , vu le génie des Chinois -y l'intérêt Si la ctainte fcuic Ict 
deux principaux mohiUs tja 

(i) Après que les Tattares Mantchous lé" Turent emparé» <le la Chine» 
l’Empereur , fans touçher aux terres du peuple , fe faiCt de toutes celle* 
qui étoient incultes , qui app.irtenoient aux Princes Si aux Grands qui 
avoient conftamment fuivi le parti des reftesde la Dynaftiequi veiioit d’cJ 
tre éteinte , Si celles audî de tous ceux qui fe trouvèrent atteints de quelque 
erime auprèsdu Vainqueur. 11 en fit comme l'apaosgc de ceux de fa Na-< 
non auxquels il les diflribua toutes. Les huit bannières fous lefquellee 
fonr tous les Mantchous, eutent, par les réglements qui furent faits alorSf 
des fonds de terre déterminés, dont, à proprement parler , elles ne font 
que les uftdruitiers : cat le droit d’aliénation ne leur appartient pas. Un 
particulier pourroit bien vendre le fonds de terre dont il étoit pofTeffeur , 
mais feulement à un autre particulier de la même bannière que lui. MaU 
gré cela les Chinois trouvoient les moyens de s’en rendre peu>â'peu les 
maîtres, foiten les achetant fous des noms empruntés , foit en irom.< 

Dij 
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vous faire pafler la vie avec plus d’aifance &c de commodités ; 
il faut les faire valoir de votre mieux : C vous ne les cultivez 
pas avec foin , elles ne vous donneront que peu de profr ; peut- 
être meme nen retirerez-vous aucun; fi vous les laill'ez en fri- 
che-, elles ne vous produiront rien. Ccd ce que l’expérience 
apprend tous les jours. 

Si vous vous livrez à la parefle , fi vous ne préparez vos ter- 
res , fi vous ne les enfemencez pas à propos , fi , après les avoir 
enfemcncées , vous vous négligez fur les autres foins qu’elles 
demandent , votre récolte ne fera point faite dans le temps 
convenable ; elle ne fauroit être bonne. Dans un temps de fé- 
cherefie, ceux qui ne font occupés que des travaux de la cam- 
pagne , qui y donnent toute leur attention , qui font tout ce 
qui dépend d’eux pour fuppléer à ce que la Nature leur re- 
fufe , ne recueillent fouvent que très peu : que doit-il artriver à 
ceux qui ne fe donnent aucun mouvemenr, &c qui négligent 
les travaux les plus efientiels i Moi-même , qui fuis le grand 
Maître debout ce qui ed fous le ciel , ficqui , comme tel , fui& 
à l’abri plus que perfoime , de la difette & des maux quelle 
entraîne après elle ; moi même , chaque année , en préfence 
des Princes Sc des Grands , ).e laboure la terre de mes propres 
piaûu(i). Ce que j’en fais,, ed pour convaincre TUnivers que 


pant de mille manicret ces nouveaux venus qui n’avoienr point encore 
perdu leur ancienne bonne- Foi, ni lenriïncêricé naturelle. Les Empereurs 
de cette Dynaftie ont fait chacun des réglements pour tâcher de remédier 
i cet abus ; mais il paroit qu’ils n’ont pas eir tout le fuccès qu’ils avoieae 
droit d’errattendte. L’Empereur régnant a publié un édit pat lequel il pei- 
metaux defeendanesdespropTiétaites desterresalicnées hors delabanniere, 
de les reprendre , en rendant feulement le prix du premier achat. : 

(i) La cérémonie du labourage de la terre, faire par L’Empereur uns 
ibis chaque année ,.eil fort ancienne â la Chine. Elle doit fon origine , je 
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ks foins & les travaux que la terre exige , regardent tout le 
monde , &c que tout le monde , par conféquent , doit s’y em- 
ployer de routes fes forces , puifqu’il n’efl peiTonne qui ne pro- 
fite de ce quelle produit, 

Gens*de Guerre ^^^ez-vous bien en particulier de vous 
. négliger fut cet artu^duiivrez le fein de la terre , préparez- 
la , cnfemencez-Ia, cultivez-la , recueillez ce quelle vous of- 
fre ; mais que tout foit fait en fbn temps. Si chaque année 
vous êtes exacts à lui donner à propos tous les foins quelle 
denùnde , chaque année aufli vous aurez , par fon moyen , de 
grands fujets de fatisfaclion & de joie i non feulement elle 
vous fournira le néceflaire , mais encore elle vous mettra 
en état de nourrir vos parents , d’entretenir votre famille , 
6c de p^er agiéablement la vie au milieu de l’aifance 6c 
des commodités , fouvent préférables à la pofleffion des plus 
riches tréfors. Dans les mauvaifes années , la pauvreté &: la 
difette n’auront aucun accès chez vous , pareeque vous aurez mis 
en réferve le furplus des années abondantes 6c fertiles (i). 



penfé, au refpeétque Ies<ühinoîs ont eu de tout temps pour celui de leurs 
Empereurs auquel ils attribuent la pecfeâion de l’Agriculture. Chuni 
qui vivoic environ 2157 ans avant Jefus-Chrid ; appnt aux hommes Ut 
bonne maniéré de cultiver la terre , dit rHUlorien Chinois , il leur enfe'gna 
les Jix maniérés de planter les arbres & d'enfemencer la terre. CIiuii , per- 
féciuc dans fa famille , par un frere du fécond lit , quitta la maifon pater- 
nelle, &: fè fie Laboureur. II parviutenfuire , par fes vertus Selon mérite , 
jufqu’â être le Maître de l’Empire. Sesdefeendants , pour faire honneur k 
un Art audi utile à 1 a fociété , & qui avoit été cultive par un aufC gtapd 
perlbnnage , établirent cette cérémonie qu’une fage politique a conferveo 
lufqaaujourd'hui dans tout fon éclat. 

(il On ne doit pas être futpris que l’Empetenr recommande fi fort anx 
Ipldats de cultivée la terre. Us font ici nombre parmi les Citoyens j d’aiU 
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Grands de l’Empire , Magillrats , vous tous fur qui je me 
décharge du foin de gouverner , en détail , les peuples , inf- 
truifez tous-mes fujets de mes intentions; faites enl'orte que 
les terres foient bien cultivées , &c ne fouflrez pas qu'il y en ait 
aucune en friche. ■ 

Officiers , ayez les memes attentions^lRgard des troupes que 
vous commandez ; qu’aucune famille , qu’aucune perfonne n’é- 
chappe à Votre vigilance : il eft de votre honneur , il eft de votre 
intéil: j , que tout le monde falfc fon devoir : faites vous-œêmei 
le vôtre. ‘ 


VI. PRÉCEPTE. 


// faut fe rendre habile dans l'exercice de la fléché y taht à pied 

qu’a cheval. 

L’a RT d’attaquer &: de fe défendre , lorfque l’occafion l’exige,’ 
regarde, en géiaéral , tout le monde; mais en particuliet, c’eft 
l'affaire capitale de ceux qui fuivent le parti des Armes. 

Dès qu’une fois' vous êtes inferit au nombre des Gens de 
Guerre , l’Etat eft chargé de votre fubliftance , il y pourvoit 
avec foin (i). Conviendroit-il de négliger le principal de vos 


leurs , à moins d’un cas prefTant , on a grand foin de ne pas les occuper 
aux exercices militaires , lorfque la terre ou les fruits ont befoin de cul- 
ture. 

(i) L’Etat eft chargé de fournie à chaque foldat & à fi famille une fub- 
fiftancc honnete. Les Cavaliers ont fix onces d'argent par mois , dont la 
moitié leur eft donnée en argent & l’autre moitié en riz ; les Fantaflîns 
n’ont que quatre onces d’argent , dont la moitié leur eft ég.ilcment payée 
en argent & Liutre moitié en riz ; ce qui revient , pour les Cavaliers d 
45 livres, &: pour les Famaflinsd ;o livres de notre monuoie. Ce qu’on 


Digitized by Google 


DES CHINOIS. La dix Préceptes. * j i 
devoirs , eelui pour lequel feulemeac vous êtes entretenus à 
grands frais ? 

Etre en état de tirer de la flèche , tant à pied qu’à cheval ; 
lavoir parfaitement l’an & l’autre de ces exercices, ne peut être 
que l’edet d’une habitude contraebée de longue main. Vous 
n’ètes point aftreints à des occupations étrangères , votre étât 
vous en difpenfe; rien par confequent ne doit vous diftrairede 
ce que vous devez à l’exercice des armes ( i ) ; tout ce que vous 
^oyez , tout ce que vous entendez vous rappelle fanscefle vos 
obligations. Que feroit-ce fi, au lieu de donner tous vos foins à 
les remplir , vous alliez pafi'cr dans les plaifirs & dans la débauche 
un temps que vous ne devez employer qu’à bander un arc à 
lancer des traité? De quelle monftrueufe ingratitude ne feriez- 
vous pas coupables envers l’Etat î 

Lancer une fléclie avec dextérité a été de tout temps un 
art chéri des Mantchous : ce n’eft que par cett<f voie qu’on 
pouvoir anciennement fe faire un grand nom parmi nous , 
qu’on pouvoir meme être rnis au nombre des hommes. Quoi- 


leur donne en riz revient à la même Ibmme. En temps de gucrreles Ibldats 
fontdc/r.i)rés jour par jour, & leurs femmes perçoivent, dans les villes ou 
villages où elles font leur féjour , une partie de la folde de leurs maris , ce 
qui fuffitpout leur entretien & celui de leurs familles. 

(i) J’ai déjà dit que les foldats a voient tout le temps qu'il falloir pont 
cultiver la terre : ils ont aufll celui de s’exercer aux armes; pareequ’ourre 
qu’il eft rare que Icsfoldats ne fe foient pas défaits de leurs terres, s’ils en 
avoient, en faveur de ceux de la bannière qui ont eu de quoi Icsacliéter, 
on ne les fatigue pas à force d’exercice ; feulement en certain temps de 
l’année, les Officiers Généraux les afTemblent& les examinenr. Ceux qui 
font en défaut font punis par le bâton ou , pour parler plus jufte , par le 
fouet ; car le bâton ert pour les Chinois , & le fouet pour les Maiucl*>us, 
& quelquefois calTés, ce qu’ils craignent infiniment. 
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qu’on ne penfe pas tout à fait de nicnie aujourd’hui , cepen- 
dant un Mancchou qui tii croit mal une Héche , feroit fans celle 
fujecaux reproches &aux châtiments des Officiers qui le com- 
mandent ; il feroit fujet aux railleries de ceux qui le fréquen- 
tent; il feroit la honte de fa famille , &c une efpece d'opprobre 
pour fa Nation. Dafts une nuit profonde , lorfque le tambour 
vous annonce les différentes veilles , faites de férieufes réfle- 
xions fur un fujet fi important ( i ). Que chacun de vous prenne ’ 
la réfol ution de faire déformais tous fes ctforts pour réuflir dï^ps 
un art d’où fon honneur particulier & le bien de l’Etat dépen- 
dent également. 

. Dans tous les exercices que vous ferez , tant en public que 
dans votre particulier , ne foyez jamais contAts que vous tre 
donniez au milieu du but ; ne foyez nullement fatisfaits fi , 
lorlque vous êtes à la chafi'e , vous ne percez chaque fois la 
bête que vo*us aurez tirée. C’eft par votre habileté en ce genre 
qu’on mefurera le degré d’eftime qu’on doit avoir pour vous. 
On ne vous donnera des emplois militaires qu’à proportion de 
votre capacité & de votre adrelTe. Les Soldats deviendront Of- 
ficiers , ks Officiers feront élevés à des grades plus dillingués ; 

tous , vous jouirez d’une réputation qui ne fera pas. moins' 
glorieufe pour vos ancêtres que pour vos defeendants. Vous 
n’ignorez pas quel cil le chemin qui doit vous conduire à la 
félicité & aux honneurs ; vous favez de meme quelle efll a voie 
qui mene aux infamies & aux miferes : fuivez l’un fans relâche ; 
écartez-vous de l’autre avec route l’attention dont vous êtes 
capables. * 

(l) Les Chinois dilHngiient la nuit en cinq parties , par les veilles qu’il» 
font ^atrre d’intervalle en intervalle. La ptemiete veille eftà l’entrée de la 
nuit , & la detniere fe bat à l’aurore, • 

VII. 
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y II. PRÉCEPTE. • 

* * 

Il faut U fer dé économie, ’ ’ ’ 

L’homme ne doit rendre aucun de Ces jour^ inutiles: il ne 
doit être aucun de fes jours fans avoir de quoi le padèr. Il faut 
qu’il ait ordinairement quelque chofe de rérerve ppur le temps 
de calamité. Ce h’eft qu’en fe conduifant ainfi , qu’on peut méri- 
ter le titre d’économe. 

Les troupes font payées aujourd’hui comme elles l’ctoienc 
autrefois ; cependant, parmi les Gens de guerre , on en trouve 
fort peu qiû foient à leur aife. La prodigalité eft la vraie ca^fc 
de la mifere où ils font réduits pour la plupart. Ils favent en 
général qu’il eft une vertu qui s’appelle économiê ; du refte ils 
fe mettent peu en peine de la connoitre en détail & de la pra- 
tiquer. Ils veulent être propres ficSnllants dans leurs habits: ils 
veulent dans leur repas ce qu’il y a de meilleur , 6c danÿ leurs 

méts , ce qu’il y a dn ■' 

C’eft ainfi que dans le cours d’une Lunaifon , ils confora- 
mentla paiede plufieurs mois(i). Ils empruntent enfuite pour 


( i) Du temps de Kang-hi , il n'écoit pas rare de voir des Grands meme 
aller i la Cour avec des bottes de toile. Aujourd'hui il n’eft pas jufqu'auz 
moindres foldats qui ne foient tout habilles de foie , lorfqu’ils montent 
la garde , ou qu’ils font l'exercice. Pour ce qiti eft des mets exquis que 
l’Empereur leur reproche de vouloir dans leurs repas , il ne faut ‘pas 
croire que ce foient des ragoûts finement apprêtés dont il veut parler : il 
vent leur dite feulement qu’ils ne doivent pas manger de la viande dans* 
tous leurs rd^ ; car iei la viande eft ce qu’il y a de plus exquis pour les 
Tartare$& les Chinois db ces parties boréales. Du refte ils ne font p.is 
fort délicats fur le choix. Quelque viande que ce foie leur eft bonne. La 
Tome ni. • E 
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avoir de quoi vivre; ils paient de gros intérêts , Sc leurs dettes 
s’accumulent de jour en jour ; ils deviennent en peu de temps 
infolvables, &: réduits aux dernieres extrénàités. L'Etat ne cefle 
pas cependant de les ennctenir. Leur folde- cft toujours exac- 
tement payée ; mais elle fuflît à peine pour fatisfaire une par- 
tie de leurs créanciers ( i ). 11 en cft d’autres qui , non contents 
de diflipcr mal à-propos leurs revenus , diflipent encore, en très 
peu de temps , tous les fonds qu’ils ont reçus dè leurs ancêtres» 
ces fonds que les Chefs de leurs familles avoieiît obtenus pour 
prix de leur valeur . ou qu’ils avoient amaft'és à la fueur de leur 
front, en mettant en réferve chaque année » chaque lune , clia- 
que jour même. • - . 

your obvier à de fi grands défordres», j’al cru devoir vous 
faire un précejjre de la pratique d’une vertu que votre in- 
térêt fcul devroit Vous faire erabrafl'er à tous. Soyez éco- 
nomes; ne faites plus déformais de folles dépenfes en habits ^ 
foyez fobres dans vos repas » ne cherchez pas à avoir ce qu’il’y 
a de plus délicat défait de mets &£ de vins. Pour les mariages Sc 
les enterrements , ne faites que les dépenfes qui font abfoîu- 
ment néceftaires (z)'; proportionnez tout à votrè état 5c à vos 


chair de chev.il , de chameau , d'àne , & de chien même , eft excellente a 
leur goùr* Encore la plupart de ces animaux , quand on les vend au mar- 
ché , (ont morts ou de vicilleffe ou de maladiS ; car il eft défendu de les 
tuer. Je parle -des chameaux Oc des chevaux ; il n’én eft pas de mémo des 
âu.s,5t des chiens. 

(O Ce qui ruine la plupart des Mantchons eft, i®. leur gotumandife , 
a®, leurs emprunts fréquents. Ils font obligés de payer un gros intérêt ; & 
au Heu de travailler à éteindre leurs dettes , ils en (une fans cç^e de nou- 
velles J ?c ce qu’il y a d’étoniiant , c’eft qu’il fe trouve des geiTs a(Tcz bons 
pour leur prêter , quelque infolvables qu’ils les croient. ^ 

(ij Les mariages OC les enteriemeius font aujouroliui les deux grandes 
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facultés : c’éft eu fe conduifant ainfi que ceux qui font dans la 
pauvreté pourront peu-à peu acquérir des richelTes , & quç 
ceux qfti font pourvus des biens de la fortune , pourront les con- 
ferver & les augmenter. 

Je finis cêt article par cette fentence de nos Anciens , que je 
vous ordonne de ^i^n grav^ dans votre efprit : Avoir une efpece 
de regret à un repas que Ion prend, c’eft laifer un levain pour 
celui qui doit le Jitivre ; porter fes habits comme malgré foi ^ 
c efl travailler à de nouveaux vêtements. Gens de guerre , faites 
-bien attention à ce que j’ai dit dans cet article , & couformez- 
vous-y de toutes vos forces. 

VIII. P *R É c E P T E. 

Il faut s'abflenir du vin Cf des liqueurs qui enivrmt ( 1 ). 

D ANS les rèpas ordinaires , dans des jours de cérémonie , 
dans des invitations , & dans d’autres occafions femblables , 

. mais 

^ >ra- 

iffiices lies Chinois & des Tatrares Mantchous. Los cntecremems fur- 
tout les ruinent. Us croiroient n’avoir point d’honneur, s'ils ne procuroient 
pasiceus qu’ilsfont enterrerune fcpulture honorable, & s’ils ne mettoienc* 
pas leurs corps dans une cailTe de bon bois , &c. 

Le vin & les autres liqueurs enivrantes , qui font en ulage dans la 
Chine , ne font faites qu’avec differentes fortes de grains ; comme bled , 
millet , riz , bled farrazin Sc autres femblables : ce vin & ces autres liqueurs 
font très malfaifantes , elles ont les plus pernicieux effets. La plupart de 
ceuxqui en boivent, meme Tans excès , commencent d'abord pat engeaif- 
fet; mais peu à-peu ils tombent dans la phthifie, perdent l'appétit de telle 
forte qu'ils ne fautoient plus rien avaler , & meurent enfuite (ecs k dc« 
chatnés comme des fquelettes. > 


Eij 
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il y a des ufages qms l’honnêteté prefcrit , fie au-delà Je(quel« 
il ne faut jamais aller. L’excès dans le boire renverfe le natut- • 
rel , fie gâte les coeurs les plus droits & les mieux faitj. Lorf-' 
qu’une fois un homme eft adonné à la boilTon , il n’ell forte de 
crimes dont il ne foit capable ; il y en a même qui deviennent 
furieux : qu’on leur dife un mot qui leur déplaife , aufli-tât ils 
tirent le couteau ( i ) , ou celle autre arme femblable , fie courent 
pour égorger , ou pour fc faire égorger eux-mémes. La plupart, 
fans s’embarrafler de mourir ou de vivre , fuivent précipitam- 
ment tout ce que leur diéVe une aveugle fureur ; fureur toute- 
fois qui n’aura point fa fource dans les injures qu’ils pourront 
avoir reçues , mais uniquement dans le vin qu’ils auront pris, 
avec excès. * 

La plupart des forfaits dont le Tribunal des crimes m’a- , 
vercit cliaque jour , n’ont guere été commis que par des gens 
plongés datas rîvrelTe (i) les prifons font pleines de viéUmes 
de l’ivrognerie : elles regorgent de ces fortes de. criminels qui „ 
après avoir confumé tous leurs biens dans les débauches du 
vin , ont commis une infinité d’autres, crimes, ôc ont entraîné 

(i) Les Gens de guerre , Officiers , Sdldars 8c autres , quels qu’ils foienr^ 
n’ont droit de porter les armes que lorfqu’ils font en fadfion ; hors de ti. 
rien ne les diftingue des fi'mples citoyens , lî ce n’eft peut- être les marques- 
dé leur dignité , lelqueliés néanmoins leur font communes avec les Man_ 
darins deübttres de même grade t mais il u’ell défendu à perfonne de por- 
ter un couteau à fa ceinture j c'ell même une partie des 'otnements chiuou. 

& tartares. 

(i) Le Tribunal des crimes a lès Jours d’audience , comme Tes autres 
Tribunaux. Il eft obligé de faire i chaque fojs un précis de toutes les af- 
faires aûueilement pendantes , d’annoncer le nombre des prilfinniers , de 
fpécifiet leurs crimes ,. 8tc. Chaque Tribunal fait la même chofe pour les 
affaires qtii font de fon reffort. Ainfi l’Empereur eft à-peu-ptès aufaitde- . 
tout ce qui fc paffe dans tout fon Empire- 
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dans leur malheur leurs fermes , leurs enfatus , leurs parents 
& leurs aînés (i). C’eft en vain qu’ils témoignent alors les 
regrets les plus amers ; il n’eft. plus remps de changer, de con- 
duite , les fupplices vont trancher le cours d’une vie qui a’a 
été qu’un tilTu de déréglements & de crimes de toute ef- 
pcce. Ilfaudioit prévenir tons ces malheurs; & on le pourroit 
aifémenc , fi, après s’etre une fois enivré , on faifoit de férieuTes 
réflexions fur le pitoyable état où l’on s’eft trouvé pendant l’i- 
vrefle, fans pudeur, fans honnêteté , làns raHbn & fans ufage 
libre des feus : honteux de foi-meme , on rougiroit d’une pre- 
mière faute , &c cette honte fahitaire Ibroit fuivie du plus ferme % 
propos de ne boire déformais qu’avec une extrême réferve. 

(1] Lotfque quelqu’un eil coupable de quelque crime , il eù piini non 
léulement dans fa propre perfonne , mais encore dans celle de fa femme 
& de fes enfants , qu'on donne pour efclaves à quelques SeigtMurs , s'ils 
fitut de bonne famille, ou qn’on vend à qui veut les acheter , s’ils font 
gens du commun. Cette loi , barbare en elle-même , efi commé nêcef- 
lâire : elle ell une efpece de fiein qui arrête bien des crimes qui fe con>- 
snecnoien; fans cela. Ici les hommes n e s’e mbatrafl ent pas tropde mourir^ 
pourvu qu'ils foient enterrés en lieu RonofâÇïe'.îï qu'il* UirTenr des def- 
cendants qui les pleurent dans les temps pteferits , ils font contents. La 
fculeidéequ’ils pourroient être privés ile ces honneurs, s'ilsétoientfûrs que 
leurs femmes & leurs enfants ne duilent couler que des jours malheureux 
dans une lionreufe ferritnde , les fait frémir, êc les empêche de fe livret i 
certaines pallions qu’ils fuivroient aveuglément (ans cetre crainte. Wal- 
.gté cela il ne s’en trouve encore que trop qui fe défont eux-mêmes , pouf 
fe venger de leurs ennemis, ou pour telle autre raifon femblable ; mai» 
ce font des monftre; , dont on a horreur , Se que toute la natute abhorre.. 

Je dis qu'ils fe donnent la mort pour fe venger ^e leurs ennemis, parce- 
que, fuivant les loi* du pays, quand quelqu'un a été trouvé mort, o» 
Mchcrche tous ceux qu’on croit avoir été fes ennemis , on fes interroge , 
on les met i fa queftion , pour (avoir d'eux fi, pat leurs mauvaifes maniâ- 
tes , ils n'ont pas porté cet homme i une aélion fi détellable , Sec. 
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La feule crainte des duitimcnts iinpofés par les loix , pour 
tous ceux qui commettent des crimes , ne dcvroic-elle pas être . 
plus que fuffîrante pour détourner de la fource empoifon- • 
née d’où dérivent la plupart de ces mêmes crimes î Cepen- 
dant, on ne le voit que trop; nulle conlidération n'eft capable 
d’arrêter un buveur. Ce vice honteux lui ôce prcfque la li- 
, bercé ; la feule vue du vin lui fait oublier toutes fes réfolu- 
tions ; il s’eft enivré , il s’enivrera encore. Gens de guerre , évi- 
rez un excès fi capable de vous déshonorer , d’abréger vos jours 
&c de rendre inutiles le peu de ceux qne vous aurez à vivre* 

O Peres , meres , frétés , parents , amis, vous êtes tous intérelTés 
.1 les détourner de ce vice ; ne leur épargnez pas les exhotu- 
tions , pour leur faire garder à la rigueur un précepte que la 
bonté & la tendrelTe paternelles que fai pour eux & pour vous 
m’ont fuggéré. 

♦ , • 
IX. PRÉCEPTE. 

// Jàut éviter le jeu. 

Parmi Icschofes qui portent un préjudice réel i l’homme; 
le jeu rient , fans contredit , un des premiers rangs. Nous 
autres Mantchous , bons & finceres dans notre origine , atta- 
chés à nos devoirs , & uniquement occupés du foin de les 
remplir , nous étions bien éloignés d’avoir une telle pallion 
nous ne connoilTions que des amufements honnêtes & inno- 
cents. Il n’en eH pas de même aujourd’hui s j’apprends , avec 
un regret amer , qu’il s’en trouve parmi les nôtres qui jouent , 

& qui font même joueurs de profelTion. Infenfés, que pré- 
tendent-ils î quelles peuvent être leurs vues î Parmi ceux qui 
jouent , le plus grand nombre fe ruine , &: les autres, je veux 
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dire ceux même qui gagueru , loin de s’enrichir , s’appauvrif- 
fent rot ou tard. Il n’ell donc permis à perfoime de jouer ; 
& fi quelqu’un s’avife déformais de le faire , il enfreindra mes 
ordres , & il ne fera pas moins rebelle à ceux de la Providen- 
ce (i) , qui veut que chacun foit content de fon fort. 

Il n’eft perfonne ici-bas qui n’ait fa parc déterminée des 
biens de la Nature ; mais la mefure des richefles de chacun ne 
dépend pas toujours des Ibins qu’il peut prendre pour les ac- 
quérir. L’état d’opulence ôt doipauvreté n ’4 point été lailTé à 
notre choix: tout eft réglé par la Providence. Cependant il fe 
trouve des hommes allez Ilupides Sc aifez méchants pour mé- 
connoitre cette Providence , 6c pour vouloir fe foullraire à fes 
ordres abfolus. Etouffant dans leurs cœurs les femences du bien 
que les loix humaines 6c celles de la Nature y avoient répan- 
dues , ils foupirent apres le bien d’autrui , & cherchent à l’en- 
vahir par les voies les plus illicites. Leur cupidité va fi loin y 
qu’ils ne font bientôt plus aucune difficulté de tromper , lorf- 
qu ils le’peuvent impunément : ils mettent en ufagb toutes for- • 
tes d’artifices -, il» gagnei»» iom: ; .chaque jour , les dé- 

pouilles des autres femblent devoir augmenter leurs tréfors : mais 
tout cela n’eft qu’une vaine apparence ; ils ne tarderont pas à 
être dépouillés à leur cour. 

Ce squi m’étonne encore davantage : c’eft d’apprendre qu’il 
fc trouve des hommes affez imbéciljes pour fe lailfer tromper 
par ces joueurs de profeffion. On ne feroic pas la dupe de tels 
frippons , fi l’on vouloit faire quelque attention fur leur con- 


(i) te caraftete Chinois qu’on rend p.ir.ce fon Min;;,& le mot m.intchou • 
qui lui répond, peuvent s’expliquer également par le mot de Providence , 
ou par celui de Defline'e, ou du Fatum des Anciens. 11 a vérj^blemeut l’iine 
& l’autre defcs lignifications, tant en Chinois qu’en Tattarc-Mantchoo, 
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duite. Ils réduifetu d’abord de mille maniérés ceux qu’ils ren- 
ient dépouiller ; ils n’oublient rien pour leur donner infenfible- 
ment le goût du jeu ; mais quand une fois ils les tiennent dans 
leurs fijets , ils ne les laillent point échapper , qu’ils ne les aient 
entièrement ruinés. 

Un homme cher qui la palïïon du jeu commence à s’infinuer, 
d’abord , joueur timide , ne donne au jeu que peu de temps ; 
mais bientôt devenu plus hardi , néglige les devoirs , il aban- 
donne fa profedion , il ne cultkie plus l’art ou le métier donc 
il tiroir la fublillance &c celle de fa famille, il n’a plus d’autre 
occupation ni d’autres penfées que le jeu; il vend fes meubles, 
fesmaifons & tout ce qu’il poü'ede, jufqu’à ce qu’enfin réduit 
à une mifere alFreufe , fans relTource,'fans honneur, fans répu- 
tation, il n’eft plus qu’un objet méprifable aux yeux des hom- 
mes , & un vil rebut de la nature humaine, qui fe trouve com- 
me déshonorée de l’avoir produit. 

Officiers , Soldats , Gens de guerre , qui que vous foyez ; 
'évitez un excès li criant ; ne cherchez point à acquérir* des ri- 
chclfes par d’autre voie que par celle de vos travaux & de vos 
épargnes; vous avez vos ^pointeraents fixes , ménagez-les; ne 
faites point de dépendes inutiles : vous avez des terres , cultivez- 
les avec foin & mettez à profit tout ce quelles vous rendront. 
Après avoir fuffifamment pourvu à votre entretien &c à»celui 
de votre famille , mettez Iç fuperflu en réferve pour l’avenir , 
&: pour les temps de calamité. 

Dans la crainte où je fuis que les Mantchous , mes çfclaves, 
ne s’adonnent au jçu, j’ai voulu leur faire envifager une partit 
^es défordres que cette funefte paffion entraine apres ^lle ; 
j’ai voulu les prévenir des dangers qu’ils couroient en s’y li- 
vrant. Inftruhs de mes intentions &: de leurs devoirs , ils doi- 
vent étouffer toute penfée qui.pourroit leur venir 4 de cher- 
cher 
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cher a s’enrichir par une voie non moins criminelle qu’inutile; 
les châtiments lulvrojit de près l’infraaion à mes ordres fur cc< » 
article. Que ceux qui , par une licence inique , font, adonnés 
au jeu, aient à fe corriger fans délai! i). 

^ * X. PRÉCEPTE. 

Il faut éviter les combats ù les querelles. 

L’amour de la vie eft naturel à l'homme ; le foin de hi 
conferver eft naturellement le premier de fes foins : cependant U 
y a des gens aftez inlèufés pour ne pas craindre de la perdre , en 
£e livrant aux excès d’une colere aveugle, qui leur fait oublier 
ce qu ils font & ce qu’ils fe doivent à eux- mêmes. Leur colere , 
ou, pour mieux dire, leur fureur , vient quelquefois d’une haine 
invétérée quils n’ont pas eu foin d’étouffer comme il faut, & 
qui fe réveille a la première occalion ; quelquefois aufli elle 
leur vient pour avoir reçu quelque infulte réelle ou imagi- 


(i) Les Chinois &lcs Mantchous, qui font aujourd’hui d.ms la Chine ■ 
font peur être , de toutes les nations du monde , celles qui, en apparence] 
ontleplosd’averfion pont le jeu. Un joueur, unhAimecapablede tous les 
crimes, & un malfaiteur avéré, font ici des termes prefque fyiioirymes. Ou 
ne lairte cependant pas quede jouer,& de jouer même avec fureur. On «fait 

endifFérentstempsdesordonnancestrèsféveresconttelejeiwLes Empereurs 

de cette Dynaftie pat une politique femblable à celle d’un de nos Rois j 
qui, pour arrêter le cours du luxe qui fe répandoit en France , permit aux 
coifttifannes feulement ce qu’il défendoit aux perfonne» d’honneur, en dé- 
fendant rigovreufement le jeu dans toute l’étendue de l’Empire, l’ont per- 
mis aux porteurs de chaife feulement, gens fans -aveu, qui font dans ua 
mépris général ; mais cette politique ii’a pas eu tout le fuccès qu’on s’eu 
était promis. L’Empereuriégnantu’a excepté perfonne de la loi commune. 
Tome VIL F 



4Ï . . A R T M I L I T A I R E 

mire, dont ils croient devoir fe venger fur-le-cHamp , à quel- 
' que prix que ce foir. » 

L’homme, dans- quelque état que le Ciel l’ait fait naître, x 
des devoirs Indirpenfables à remplir. Au - delfus de lui, il 
doit à fes ancêtres le foin de faire à temps réglés les cérémonie» 
preferites , pour marque de fa reconnoifl'ance ; au-delTous , ih 
doit à fes enfants Sc fes defeendants le bon exetn|||e & les> 
inftruûions. Ces deux devoirs ne font pas d’une petite confé— 
quence j ils font indifpen fables. Comment peut -il fe faire 
qu’on n’y donne pas toute fon attention J On les oublie entiè- 
rement en s’oubliant foi-meme.. La colère étouffé tout fenti- 
^nent d’honnpur ^ de bienféance 8c d’humanité : on ne penfe 
plus à la confervation de fa propre vie > comment penferoic-- 
en à remplir fes autres obligations ! 

Les difputes , les querelles & les combats ont leur principe 
dans l'impatience Sc dans l’orgueil. Oa ne fautoit rien fouf- 
frir ; on s’emporte pour la moindre chofe j la moindre chofe 
bielle les cœurs naturellement inqifiets 8c turbulents. Pour ré- 
primer les faillies d'une colere nailfante , fl faut favoir prendrez 
fur foi. Un homme qui ne fait point fe modérer , qui n’eft pas* 
inairre de foi , ne fjutoit nunquer d’etre dans l’inquiétude. 
Celui au contraire cjfei fe modéré dans les occalions, acquiert 
Une humeur douce, 8c jouit d’une tranquillité inaltérable ; U 
pardonne aifément les affronts même les plus outrageants ; ce 
que ne faurolt faire un homme qui a le trouble dans le cœur 
te l’inquiétude dans l’efprit, 

. Une autre lôurce de querelles & de combats vient quel- 
quefois de la mauvaife volonté de certaines gens qui vont fe* 
mer. la difeorde 8c irriter des cœurs qui, par eux-mêmes , ne 
font déjà que trop portés à la vengeance i ils rappellent fans 
celfe le fouvenir d’une injure qu’on avoir déjà peut- être ou* 
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Vüée ; ib en exageceric la grandeur; ils parlenc fans celTe 
de la honte qu’il y a à la lailTer impunie ; ils fourniiTeoc des 
moyens , ils animent , ils engagent à des entrevues & à des 
explications , où , pour l’ordinaire , après quelques paroles , 
on en vient aux injures , &c des ityures aux coups & au mid- 
pris de fa propre vie. Avec quelle acpencion devrpit-on pM 
éviter d’être les viflimes de ces penutbatenrs du repos public } 
Dans je fort de la difpute il ne manque guère de fe trouves 
quelqu’un qtii exhorte à la 4 >aix , 6c qui fe donne pour entretn«t> 
jCeur entre les deux partis ; mais oa ne l’écoute point ; la ven> 
geance & la colere étouffent la raifon tç Cous Içs motifs qu’elle 
peut fuggércr ; on court à fa propre perte , fans s'embarraflec 
des chagrins cuifants ni des malheurs qu’on va caufçr à toute 
fa famille &à fa ppdéricé ( i ). Lorfque quelqu’un a été tué, U. 


( 0 Les qaerelles& les combats dont fEmpéteut parle ici, ne reguden; 
guère que les Mantchous ; *ar , pour les Chinois , il ell rare qu’ils en 
Tiennent i ces forta^eitrBm A.Lqi vrai s Chinois ne vont guere an^delà 
'des injures , ou toutîna plus de quelques coups de poings j & encore 
lorfqu’ils veulent febartre, ils ne le font point fans de longues délibé- 
rations : ils commencent par ôter le;|fs habits , ils les mettent propre- 
ment dans quelque endroit sûr , aimait beaucoup mieux qu’on leur dé- 
chire la peau du corps , qui ne leur coûte tien , que les vetemencs qui leur 
coûtent de l’argent: quand celle-U eft Hbrchée, difentils, on en eft 
quitte pour attendre patiemment la gnétifon ; mais quand ceux-ci font 
déchirés , i| faut en acheter de nouveaux. 

Après que leurs veceroents font i l’abri de toute infuice , ils fe provo-^ 
quent mutuellement, & fe difent , par-ci par-là, quelques injures pen- 
dant l'efpace d’un quart-d'heure ou d'une demi-heure , jufqo'à ce que quel- 
qu'un des fpedateuts , dont la curioficé de favoit le fujet de la difpute elt 
déjà facisfaitc , s'ennuyant de ne plus tien entendre de nouveau , fe mej^(9 
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faut que Ton meurtrier meure auflTi ; c’eft la loi' de TEmpIre.' 
Ne l'oubliez pas , gravez-la profondément dans votre efprit , 
rappellez-en le fouvenir lorfque les mouvements de l’indigna'^ 
lion 8c de la colere commencent à s’élever dans- votre ^ur c 
n^attendez pas pour cela que les feoiences de la haine aient 
pris racine j n’attendez pas le moment de la difpute ; il ne fe> 
loit plus temps alors. Penfez aufli que vous n’etes pas les mai>< 
très de vos perfonnes , pour en difpofer à votre gré ; elfes ap- 
partiennent à TEmpire & à vos Familles i c’eft p<ftir l’Empire 
êc pour vos Familles que vous devez les conferver : un feul 
moment d’oubli vous rendroit coupables envers l’un & envers 
les autres. 


en devoir de les'lifparer j tes champions font d’abord quelques diflUcultés ; 
mais dociles eufeire , ilsfe fepareni ôc s’e» vom chacun de Ami côté.* - 
Les Manrehous & tous ceux qui font fous les bannières font un peu 
plus fut'ieux. Ils nicttem quelquefois te couteau i la main , & ils s’égor- 
gent: c’eft, la plupart du temps, fans en avoir l’intention j car aujour. 
d’hui les mccurs chinoifes les ont prefque tous fubju^ics , & il n’y a gnetç 
de combats que parmi ce qu’il f» de plus vil , oif parmi ceux qui font pris 
de vin. 

♦ 


♦ 
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SUR. 

L ART MILITAIRE. 

» 

Ouvrage compofé en Chinois par Sun-tse, Général 
d’ Armée dans le Royau|^e de Ou , & mis enTarcare- 
Mantchou par "ordre de l’Empereur K a N g - h i , 
l’année 17' du cycle de 60 , c’eft-à-dire, l’annéeu7 1 o. 
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PREFACE, 

Avant que d’expofer les Ouvrages de Sun-tie , il 
convient, difent les Commentateurs , de faire connoi- 
trefa perfonne, & de donner une idée de fes talents pour 
former les troupes & poqr en enrretenir la difcipline mi- 
litaire. Voici en peu de mots comment ils rempliflenr 
ce double objet, & l’Hiftoire vraie & fuppofée qu’ils ra- 
content de ce GénéraL 

Sun-tfe , difent- ils , né’ fujet du Roi de Tfi ( i ) ,’ 
étoit l’homme le plus verfé qu’il y ait eu dans l’art mili- 
taire. L’Ouvrage qu’il a compofé Ôc-Ies grandes aébions 
qu’il a faites , font une preuve de (a profonde capacité & 
de fon expérience confomméetn ce genre. Avant même 
qu’il eût acquis cette grande, réputation qui le diftingua 
* depuis dans toutes les. .j^ovinces q ui compofent aujout- 

d’hui l’Empire, & dont la plupart^ rtoîent alors le nom 
^ de Royaume , fon mérite étoit connu dans tous les lieux 
voillns de fa patrie. 

Le Roi de Ou (a) avoit quelques démêlés avec les 
Rois de Tchou&de Ho-lou (3). Ils étoient fur le poinc 

r**' ■ * ..I ■ I. 

(1) Le Koyaame de T(î éroh dans te Chan-tong. 

(x) Le Royanme de Ou écott dans le Tche-kiang. Il s ecfndoic dans Ce 
K'ung fi J. &: dans le Kiang-aan , & occupoit une partie de chacune de ce» 
Provinces. 

(t) Le Royaume de Ho-Ion étoit dan> le Chan-tong. On rappelloitpCus 
comtauucuient le Royaume de Lotti 


» 
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d’en venir à’unc guerre ouverte , & de parc & d’autre on 
en Failbit les préparatifs. Sun- tfe ne voulut pas demeuref 
oi(îf. PerfuAdé que le perfonnage de fpeé^atcur n’étoic 
pas fait pour lui , il alla fe préfenter au Roi de Ou pour 
obtenir de l’emploi dans fes armées. Le Roi , charmé 
qu’un homme de cç mérite fe rangeât dans fon parti , 
lui fit un très bon accueil. Il voulut le voir &: l’interro- 
ger lui-même. » Sun-tfe ,• lui dit-il , j’ai vu l’Ouvrage 
que vous avez compofé fur l’art militaire , & j’en ai été 
content ; mais les préceptes que vous donnez me paroif- 
font d’une exécution bien difficile j il y en a même quel- 
ques-uns que je crois abfolumenc impraticables ; vous-- 
même , pourriez-vous les exécuter ? car il y a loin de la 
théorie à la pratique. On imagine les plus beaux moyens 
lorfqu’ou eft tranquille dans fon cabinet & qu’on ne 
fait la guerre qu’en idée ; il n’en eft pas de même lorf- 
qu’on fe trouve dans l’occafion. Il arrive alors qu’op re- 
garde fouvent comme impofiîble ce qu’on avoic envifagé • 

d’abord comme fort aifé «. » ' ' 

* 

Prince , répondit Sun-tfe , je n'ai rien dit dans mes 
Ecrits que je n’aie déjà pratiqué dans les armées»; mais 
ce que je n'ai pas encore dit, & dont cependant j’ofe af- 
fûter aujourd’hui Votre Majefté , c’eft que je fuis en état 
de 4c faire pratiquer par qui que ce foit , & de le former 
aux exercicês- militaires quand j’aurai l’autorité pour le ' 
faire, 

• Je 


Digitized by Google 


P R É F. À C E. 49 

Je vous entends , répliqua le Roi : vous voulez dire 
que vous inftruirez aifément de vos maximes , des hom- 
mes intelligents , & qui auront déjà la prudence & la va- 
leur en parcage ; que vous formerez fans beaucoup de 
peine aux exercices militaires , des hommes accoutumés 
au travail , dociles , & pleins de bonne volonté. Mais le 
grand nombre n’eft pas de cette efpece. ' 

N’importe, répondit Sun-tfe : j’ai dit qui que ce fait y 
& je n’e:^cepte perfonne de ma propofition : les plus mu- 
tins , les plus lâches & les plus foibles y font compris. > 
A vous entendre , reprit le Roi, vous infpireriez mê- 
me à des femmes les fentiments qui font les Guerriers J 
vous les drefleriez aux exercices des armes. 

, Oui , Prince , répliqua Sun-tfe d’un.ton ferme , & je 
prie Votre Majefté de n’en pas douter. 

Le Roi , queles-divBl’llBteBiLiiu ui4tnaiiies de la Cour 
n’amufoient plus guere dans les circonftances où il fe 
rrouvoit alors , profita de cette occafion pour s’en procu- 
rer d’ün niveau genre. Qu’on m’arnene ici , dit-il , 
cent quatre-vingts de mes femmes. Il fut obéi , & les 
Princertes parurent. Parmi elles il j en avoir deux en 
particulier que le Roi aimoit tendrement ; elles furent 
mifes à la tête des autres. Nous verrons , dit le Roi en 
fouriant , nous verrons , Sun-tfe , fi vous nous tiendrez 
parole. Je vous conftitue Général dê ces nouvelles trou- 
pes. Dans toute l’étendue de mpn palais vous n’avez qu’à 
Tome VIL G 



JO PRÉFACE, 

choifir le lieu qui vous paroîtra le plus commode pour 
les exercer aux armes. Quand elles feront fuffifamment 
inftruites , vous m’avertirez , &. j’irai moi- même pour 
rendre juftice à leur adrefl'e & à votre talent. 

Le Général qui fentit tout le ridicule du perfonnage 
qu’on vouloir lui faire jouer,nefe déconcerta pas, &paait 
au contraire très fatisfait de l’honneur que lui faifoit le 
Roi , non feulement de lui lailTer voir fes femmes , mais 
. encore de les mettre fous fa direction. Je vou^ en ren- 
drai bon compte , Sire , lui dit-il , d’un ton alTuré , Sc 
j’efpere que dans peu Votre Majefté aura lieu d’être con- 
tente de mes fervices ; elle fera convaincue, toutau moins, 
. queSun-tfen’eftpas homme à s’avancer témérairement. 

Le Roi s’étant retiré dans un appanement intérieur , 
le Guerrier ne penfa plus qu’à exécuter fa commiflion. 
Il demanda des armes 6c tout l’équipage militaire pour 
fes foldats de nouvelle création; & en attendant que tout 
fût prêt , ilconduifit fa troupe dans une des cours du pa- 
lais, qui lui parut la pluspropre pour fon del^ein. On ne 
fut pas long-temps fans lui apporter ce qu’il avoit de- 
mandé. Sun-tfe adreffant alors la parole aux PrincelTes : 
Vous voilà , leur dit-il , fous ma direéàion & fous mes 
ordres : vous devez m’écouter attentivement , & m’o- 
0 '• béir dans tout ce que je vous commanderai. C’eft la pre- 

mière & la pluselfenfielle des loix militaires: gardez-vous 
bien de l’enfreindre. Je veux que dès demain vous £af- 
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fiez l’exercice devant le Roi, &c je compte que vous vou# 
en acquitterez exa£temenc. 

Après ces mots il les ceignit du baudrier , leur mit une 
pique à la main , les partagea en deux bandes , & mit à 
la tête de chacune, une des Princefles favorites. "Cet ar- 
rangement étant fait , il commence fes inftruéHons en 
ces termes : Diftinguez-vous bien votre poitrine d’avec, 
votre dos , & votre main droite d’avec votre main gau- 
che ? Répondez. Quelques éclats de rire furent toute la 
réponfe qu’on lui donna d’abord. Mais comme il gardoit 
le filence & tout fon férieux: oui, fans doute , lui répon- 
dirent enfuite les Dames d’une commune voix. Cela 
étant , reprit Sun-tfe , retenez bien ce que je vais dire. 
Lorfque le tambour ne frappera qu’un feul coup , vous 
refterez comme vous vous trouvez aéfucllement , ne fai- 
fant attention quà ce qUl^cft'de'vaiM votre poitrine. 
Quand le tambour frappera deux coups, il faut vous tour- 
ner de façon que votre poitrine foit dans l’endroit ou 
étoit ci-devant votre main droite. Si au lieu de deux 
coups vous en entendiez trois , il faudroit vous tourner 
de forte que votre poitrine fut précifément dans l’eridroic 
où étoit auparavant votre main gauche. Mais lorfque le 
tambour frappera quatre coups , il faut que vous vous 
tourniez de façon que votre poitrine fe trouva où étoit 
votre dos , & votre dos où étoit votre poitrine. 

Ce que je viens de dire n’eft peut-être pas aflez clair : 

Gij 
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jç m’explique. Un feul coup de tambour doit vous figni- 
fier qu'il ne faut pas changer de contenance, ôc que vous 
devez être fur vos gardes : deux coups , que vous devez 
vous tourner à droite : trois coups , qu’il faut vous tour- 
ner à gauche ; ôc quatre coups , que vous devez faire le 
demi-tour. Je m’explique encore. 

» L’ordre que je fuivrai cft tel : Je ferai d’abord frapper 
un feul coup : à ce fignal vous vous tiendrez prêtes à ce 
que je dois vous ordonner. Quelques moments après, je 
ferai frapper deux coups : alors , toutes enfembic , vous 
vous tournerez à droite avec gravité; après quoi je ferai 
frapper non pas trois coups , mais quatre , & vous achè- 
verez le demi-tour. Je vous ferai reprendre ertfuite votre 
première fituation, & , comme auparavant , je ferai frap- 
per un feul coup. Recueillez-vous à ce premier fignal. 
Enfuite je ferai frapper , non pas deux coups , mais trois, 

& vous vous tournerez à g.auche ; aux quatre coups vous 
achèverez le demi-tour. Avez-vous bien compris ce que 
j’ai voulu vous dire ? S’il vous refte quelque difficulté , 
vous n’avez qu’à me la propofer , je tâcherai de vous fa- * 
tisfaire. Nous fommes au fait , répondirent les Dames. 

Cela étant, reprit Sun-tfe, je vais commencer. N’oubliez 
pas que le fon du tambour vous tient lieu de la voix du 
Général , puifque c’eft par lui qu’il vous donne fes or- 
dres, 

, . Après cette inftruétion répétée trois fois , Sun-tfe 
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ïangea de nouveau fa petite armée ; après quoi il fait 
frapper un coup de tambour. A ce bruit toutes les Da- 
mes fe mirent à rire : il fait frapper deux coups , elles ri- 
rent encore plus fort. Le Général fans perdre fon fé- 
rieux, leur adreljâ la parole en ces termes: Il peut fe faire 
que je ne me fois pas alfez clairement expliqué dans 
l’inftrudion que je vous ai donnée. Si cela eft , je fuis 
en faute ; je vais tâcher de la réparer en vous parlant 
d’une maniéré qui foit plus à votre portée ( & fur-le- 
champ il leur répéta jufqu’â trois fois la même leçon 
en d’autres termes ) : puis , nous verrons . ajoutâ-t-il , 
fl je ferai mieux obéi. U fait frapper un coup de tam- 
bour , il en fait frapper deux. A fon air grave , & 
à la v^de l'appareil bizarre où elles fe' trouvoient , les 
Dames oublièrent qu’il falloit obéir. Apres s’être fait 
quelques rntynenrs de violence pour axrétcr le rire qui 
les fuffoquoit , elles le lailferent enfin échapper par des 
éclats immodérés. 

Sun-tfe ne fe déconcerta point ; mais dû même ton 
dont il leur avoir parlé auparavant , il leur dit : Si je ne 
m’étois pas bien expliqué , ou que vous nem’eulfiez pas 
alTuré d’une commune voix , que vous compreniez ce 
que je voulois vous dire , vous ne feriez point coupa- 
bles : mais je vous ai parlé clairement , comme vous' 
l’avez avoué vous-mêmes ; pourquoi n’avez - vous pas 
obéi ? Vous méritez punition , & une punition mili- 
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taire. Parmi les gens de Guerre , quiconque n’obéit pas 
aux ordres de fon Général , mérite la mort : vous mour- • 
rez donc. Après ce court préambule , Sun-tfe ordonna à. 
celles des femmes qui formoient les deux rangs de tuer 
les deux qui étoient à leur tête. A l’inftant , un de ceux • 
qui étoient prépofés pour la garde des femmes, voyant 
bien que le Guerrier n’entendoit pas raillerie, fe détache 
pour aller avertir le Roi de ce qui fe pafToit. Le Roi dé- 
pêche quelqu’un vers Sun-tfe pour lui défendre dè pafler 
outre , & en particulier de maltraiter les deux femmes 
qu’il aimoit le plus & fans lefquelks il ne pouvoir vivre. 

Le Général écouta avec refpeéi les parties qu’on lui * 
porcoit de la part du Roi; mais il ne déféra pas pour cela 
à fes volontés. Allez dire au Roi, répondit-il , qjp Sun- 
tfe le croit trop raifonnable & trop jufte pour penfec 
qu’il ait fi-tôt changé de fentiment , Si qujil veuille vé- 
ritablement être obéi dans ce que vous venez annoncer 
de fa part. Le Prince fait la loi ; il ne faurôit donner des 
ordres qui aviliffent la dignité dont il m’a revêtu, il m’a 
chargé de drefler aux exercices des armes cent quatre- 
vingts de fes Femmes , il m’a conftitué leur Général; 
c’eft à moi à faire le refte. Elles m’ont défobéi , elles 
mourront. A peine eut-il prononcé ces derniers mots , 
qu’il tire fon fabre , & du même fang froid qu’il avoir té- 
moigné jufqn’alors , il abat la tête aux deux qui comman- 
doient les autres. Aufli-tôt il en met deux autres à leur 
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place > fait battre les différents coups de tambour dont il 
étoit convenu avec fa troupe; &c comme fi ces femmes . 
eufTent fait toute leur vie le nictier de la guerre , elles fe 
tournèrent en filence & toujours à propos. 

Sun-tfe idreffant la parole à l’Envoyé : Allez avertir 
le Roi, lui dit-il , que fes femmes favent faire l’exercice; 
que je puis les mener à la guerre, leur faire affronter toute 
forte de périls , & les faire paffer même au travers de l’eau 
& du feu. 

, Le Roi ayant appris tout ce qui s’étoit paffé fut pé- 
nétré de la plus vive douleur. J’ai donc perdu , dit-il ^ 
en pouffant un profond foupir , j’ai donc perdu ce que 
j’aimois le plus en ce monde . . . Que cet Etranger fe 
, retire dans fon pays. Je ne veux ni de lui , ni de fes fer- 
vices .... Qu’as-tu fait , barbare ?... Comment pour- 
rai-je vivre déformais' ! otcr****^— -w-.. . 

Quelque inconfolable que le Roi parût, le temps & les 
■ circonftances lui firent bientôt oublier fa perte. Les en- 
nemis étoient prêts à fondre fur lui ; il redemanda Sun- 
tfe , le fit Général de fes armées , & par fon moyen il 
détruifitle Royaume de Tchou (i). Ceux de fes voifins 
qullui avoient donné le plus d’inquiétudes auparavant , 
pénétrés de crainte au feul bruit des belles aéfions de 


(i) Le Royaume de Tchou ^coiedans le Ho-nan. Kin-ccheon en éti 
Capitale. 
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Sun tfe, ne pejircrent plus qu’à fe tenir en repos fous la 
• procedàion d’un Prince qui avoir un tel homme à fon 
fervice. 

- Telle eft l’idée*que les Chinois forment de leur Hé- 
ros. De l’événement qu’ils racontent, & cjueje viens 
* de raconter d’après eux, foit qu’il foit réel , foit qu’il foit 
fuppofé, on conclut également que la févérité eft la bafe 
fur laquelle appuie la plu? grande autorité du Général. 
Cette maxime , qui peut-être n’eft pas bonne chez les 
Nations d’Europe, eft excellente pour les Afiatiques, chez 
^ui l’honneur n’eft pas toujours le premier mobile. 
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ARTICLE PREMI LMJa 

Fondements de l’Art Militaire. “ ' ^ 


S. 


U N - T s E die > le» trotipcs grande affaire d’uri'ïtSf ÿ 

c’eft d'elles que dépend la vie ou la more des Sujets , l’agran- 
difiemenc ou la décadence de l’Empire : ne pas faire de férieu- 
fes tédexions fur ce qui les concerne , ne pas travailler à les 
bien régler, ceft montrer une trop grande indifférence pour la 
confervation ou pour la perte de ce qu’on a de plus cher, & c’eft 
ce qu'on ne doit pas trouver parmi nous. 

Cinq chofes principales doivent faire l’objet de nos conti- 
nuelles méditations , & de tous nos foins (■). Semblables à 


t 


(i) C*cfl 3tn Milicaite» en général , que l’Auteur adrefle la parole dans 
tout ce qu'il dit dans fon Traité , mais plus particiilicrement aux Géné- 
eaux & aux Officiers. 

Tome ni. H 
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ces fameux ArcÜles, qui , ayanc entrepris quelques chefs-d’œu^ 
vie de leur Art , ont toujours préfcnt à l’elprit le but qu’ils fe 
font propofé , mettent a profit tout ce qu’ils voient , tout ce 
qu’ils entendent, & n’oublient rien pour fe procurer de nou-> 
velles connoiffauces & tous les fecours qui peuvent les conduire 
heureufement à leur fin. Si nous voulons que la gloire &c les 
fuccès accompagnent nos armes , nous ne devons jamais per- 
dre de vue la Docîrine , le Ciel , la 7’ erre , le Général 6c la 
Dijcipline (i). La Docîrine nous fera naitre à tous des fenti- 
ments uniformes ; elle nous infpirera une meme maniéré de 
vivre 6c de mourir , 6c nous rendra également intrépides dans, 
les malheurs 6c dans la mort. 

Si nous connoilfons bien le Ciel , nous n’ignorerons point 
ce que c’eftqueces deux grands principes Yn & Yang ; nous 
faurons le temps de leur union 6c de leur mutuel concours pour 
la produâiou du froid , du chaud , de la férénité ou de l’intem- 
périe de l’air. 

La Terre n’eft pas moins digne de notre attention , que le; 

(i) Pit le mot deDocîrine on peut entendte ici la Religion , puifque la 
Dodlrinc eft en effet toute la Religion des Chinois , de ceux au moins que 
les ridicules fupecflitions de l’idolâtrie n’ont pas infeâts. Cette Dochine,. 
dont l’Auteut veut parler , efl celle qui apprend aux hommes une morale 
didee pat les lumières de la raifon. 

Pat le Ciel , l’Auteur entend la connoilTance des choies purement na- 
turelles que le Ciel offre â nos yeux fous les différents climats, dans les dif- 
férentes fufons & fous les différentes températures de l’air. 11 entend aufli 
la connoilTance des deux principes Yn ScYaag , pat lefquels toutes les 
chüfcs naturelles font formées & pat lefquels les éléments reçoivent leurs 
différentes modifications. En général \'Yn & Y Yang font, d^|| le fyflcme 
de la Phyfique Chinoife , les deux principes , qui , mis en action par un. 
principe fupérieur, qu’ils appellent Tai-ki ^ peuvent produire tout ce qui. 
compofe cet Univers. 
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Ciel i ëtudions-la bien , & nous aurons la connoidance du haut 
• & du bas , du loin comme du près , du large Sc de l’ètroic , de ce 

qui demeure &c de ce qui ne fait que' palTer. 

La Doârine , l’équité , l’amour pour ceux en particulier qui 
nous font fournis, & pour tous les hommes en général, la fcicnce 
des relTources , le courage &: la valeur , telles font les qualités 
qui doivent caradérifer celui qui ell revêtu de la dignité de 
Généra/; vertus nécelTaires , pour l’acquiCtion defquelles nous 
ne devons rien oublier ; Ibules elles peuvent nous mettre en 
état de marcher dignement à la têre des autres. 

Aux connoilTancss ik>nt je viens de parler , il faut ajouter 
celle de la Difeipline. Poiféder l’art de ranger les troupes ; n’i- 
gnorer aucune des loix delà fubordiiurion & les faire obferver 
à la rigueur ; être inlhui: des devoirs particuliers de chaque 
OfSeier fubalterne ; favoir connoitre les différents chemins 
par où on peut arriver à un meme terme ; ne pas dédaigner 
d’entrer dans un détail exacl de toutes les chofes qui peuvent 
fervir , & fe mettre au fait de chacune d’elles en particulier ; 
tout cela enfemblo *Wmc un oorp* ci- <iücipline donc la con- 


Par la Terre, l’Auteiir enrend probablement la connoiirance de la géo- 
graphie, &de la topographie de chaque lieu en particulier. 

La maniéré dont s’expriment le$,Chinois eft relative i leur façon d’en- 
TÎfager les chofes. Quoique la plupart aient de l’efprit , quoique leur ef- 
prit foit pour l'ordinaire bon & jufte , quoiqu’il y. ait de la clarté & de la 
finelle dans leurs idées , cependant la maniéré dont ils les rendent , eft 
fouvent un énigme qu’on a bien de la peine à déchiffrer. S'ils onr pluficurs 
chofes d exprimer , Sc qu'un feul caraélere les leur repréfente; ils l’em- 
ploient fans héfïter, ne faifanc point attention que ceux qui liront leur 
Ouvrage, n'ayant pas commeeux la tête remplie du fujet qu’ils ont traité, 
ne prendront pas , peut-être , ou ne prendront qu’une partie de leur pen* 
fée. Je remarque ceci une fois pour toutes. 

Hij 
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noilTance pratique ne doit poitu écluppci à la (âgacicé ni aux 

attentions du Général. 

Vous donc , que le choix du Prince a placés à la tête des ar- 
mées , jetcez les fondements de votre fcience militaire fur les 
cinq pri;icipes que je viens d’établir; la vii^oire fuivra par-touc 
vos pas : vous n’éprouverez au contraire que les plus honteufes 
défaites j fi , par ignorance ou par préfomption , vous venez aies 
omettre ou à les rejeteer. 

Avec les connoi fiances que je viens d’indiquer, vous fautez 
quel efi celui qui , parmi les Rois qui gouvernent le monde ( i ) , 
a le plus de doârine & de vertus ( i.) ; voas connoîtrez les grands 
Généraux qui peuvent fe trouver dans les différents Royaumes. 
Si c’eft en temps de'guerre , vous pourrez conjeâurer aflez fu- 
rement quel efi celui des rivaux qui doit l’emporter ; & fi vous 
devez entrer vous-memeen lice , vous pourrez taifonnable- 
ment vous flatter de devenir viâorieux. 

Avec ces mêmes connoifiances , vous n’ignorerez point en 
quel temps le Ciel & la Terre feront d’accord (3 1 pour fàvo- 
rifer la fortie des troupes auxquelles vous prefçrirez les routes 
qu’elles doivent tenir , Sc dont vous reglerez à propos toutes 
les marches ; vous ne. commencerez ni ne terminerez jamais ■ 
la campagne hors de faifon ; vous connoîtrez le fort &c le foi- 


( I ) Pu les Rois qui gouvernent le monde , rAuteut entend les difféccncs 
Princes qui gouvernoient alors la Chine. ^ 

( 1 ) Les mots que j’ai tendus pu ceux de dodfl ne Si de vertu, peuvent 
figniher encore ici coutumes , meeurs, ufages , Scc. 

(j) Suivant les principes de la phyfique Chinoife , c’eft l’accord du cief 
& de la terre qui produit la beauté des failbns , Sec. Par le ciel & la terre , 
les Chinois entendent anffi les deux principes généraux Tn SiYang, ou , 
comme je l’ai déjà remarqué , 1» matière en état de recevoir toutes fortes 
de modifications pas le mouvetnetu qui lui eft imprimé par le Tai-tù. 
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ble , tant de ceux qu’on aura confiés à vos foins , que des enne* 
mis que Vous aurez à combattre : vous faurez en quelle quantité 
& dans quel état fe trouveront les munitions de guerre fie de 
bouche des deux armées : vous diftribuerez les récompenfes 
avec libéralité , mais avec choix , fie vous h’épargnerez pas les 
châtiments quand il en fera befoin. 

Admirateurs de vos vertus fie de votre bonne conduite , les 
Officiers Généraux ne fe feront pas moins un plaifir délicat , 
qu’un rigoureux devoir de vous féconder. Ils entreront dans 
toutes vos vues , fie leur exemple entraînant infailliblement ce- 
lui des fubalrernes, lesfimples foldats concourront eux-mêmes 
de toutes leurs forces à vous aflurer les plus glorieux fuccès. 
Vous ferez eftimé, refpeûé , chéri de votre nation , fie les peoi- 
ples voifins viendront avec joie fe ranger fous les étendarts 
^ du Prince que vous fervez , ou pour vivre fous fes loix , ou pour 

obtenir fimplement fa proteélion { i ). 

C’eft encore avec ces connoilfances , qu’également inftruitde 
ce que vous pourrez fidle ce que vous ne pourrez pas , vous ne 
formerez aucune entreprtnï^Tans I!» conduire à une heureufe 
fin. Vous verrez ce qui fera loin de vous, comme ce qui fe paf- 
fera fous vos yeux , fie ce qui fe paflera fous vos yeux , comme ce 
qui en ed le plus éloigné. S’il y a quelques dilTentions parmi vos 
ennemis , vous en profiterez habilement pour attirer les mé- 
contents dans votre parti. Les récompenfes ne foront. pas plus 
épargnées que les promeOes fie les dons. 


(i) L'Auteur parle pour le pays fit pour le temps où il vivo^. L’Empire 
de U Chine étoit alors divifé en planeurs Etats, fie il étoit rare qu’il n’y 
eût pas quelque guerre entre ceux qui les gouvetnoient. Comme les inré- 
lûts étoient différents , on cherchoit i fe les procurer par des voies propres, 
itéuffii : une des plus lares étoit d'attirer fes voifins dans fon partL 
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Si vos enoeoiis font plus puUnints Sc plus forts que vous > 
vous ne les attaquerez point , vous éviterez avec un grand foin 
d’en venir aux mains avec eux ; vous cacherez toujours avec 
une exticme attention l’état où vous vous trouverez. Il y aura 
des occalîons où vous vous abailferez , ic d’autres où voiu 
affeélerez d'avoir peur. Vous feindrez quelquefois d’être foibles 
afin que vos ennemis , ouvrant la porte à la préfomptxon & à 
l’orgueil , viennent ou vous attaquer mal-à-propos , ou fe laif» 
fent furprendre eux-mêmes &c tailler en pièces honteufement. 
Vous ferez fn forte que ceux qui vous font inférieurs ne puif- 
fent jamais pénétrer vos delfeins. Vous tiendres vos troupes 
toujours alertes , toujours en mouvement fie dans l’occupation , 
pour empêcher quelles ne fe lailTent amollir par un honteux 
repos. Vous ne fouft'tirez aucune difièneion parmi vos gens , 
ôc vous n'oublierez tien pour les entretenir dans la paix , la 
concorde & l’union , comme s'ils ne faifoient tous qu’une feule 
Sc même famille. Enfin votre fage prévoyance vous ayanr fait 
fupputer jufqu'où pouvoit aller la confiH^matiun des vivres 6c 
des autres chofes d'un ufage jounulier , vous ferez toujours 
abondamment pourvu de tout , 6c après les plus glorieux ex- 
0 ploits , vous reviendrez dans le fein de votre famille pour y 
jouir tranquillement du fruit de votre viûoire parmi les accla-, 
mations de vos concitoyens , qui ne cefïiront de: vous combler 
d’éloges , comme vous .étant redevables de tous les avantages 
d’une douce paix. Telles font en général les réflexions que ma 
propre expérience m’a dictées , 6c que je me fais un devoir de 
vous comn^niquer. 


DES CHINOIS. Sun-tfe. 




ARTICLE H. 


Des 'commencements de la Campagne. 

S U N - TS E dit : JeTuppofe que vous commencer la campagne" 
avec une armée de cent mille hommes , qup vous êtes fuflfi- 
Tamment pourvu des munitions de guerre & de bouche , que 
vous avez deux mille chariots , dont mille font pour la courfe , 
&: les autres uniquement pour le tranfport (i) ; que jufqu’à' 
cent lieues de vous , il y aura par-tout des vivres pour l’entretien* 
de votre armée (i) > que vous faites tranfporter avec foin tout 
ce qui peut fervir au raccommodage des armes & des cha- 
riots •, que les artifans & les autres qui ne font pas du corps des 
foldats , vous ont déjà précédés ou marchent féparément à 
votre fuite ; que toutes les chofes qui fervent pour des ufages 
étrangers ( j) , comme celles qui font purement pour la guette, 
font toujours à couvert des injures de l’air & à l’abri des acci- 
dents fâcheux qui peuvtmf'àïfîVtn'Je ■ftippoilè encore que voua 
avez mille onces d’argent à diftribuer aux troupes (4) chaque 


(i) A traduire le texte à la lettre , il faudroit dire ; Dej chariots pour 
courir , milU ; des chariots couverts de peaux , mille. 

(a) Ce palTage pourroit encore être traduit de la maniéré fui vante : Que 
vous ave^ toujours des vivres cour pouvoir confumer durant le trajet de mille 
Li ; c’cft-à'dire , de cent lieues ; car dix li chinoifes font â-peu-près une 
lieue de vingt au degré. 

(}) Le texte femhle dire: les chofes qui font pour les étrangers , plutôt 
que les chojes qui font pour des ufages étrangers. 

(4) Dans le temps & le pays où vivoit l'Auteur , mille onces d’argent 
étoient une fomme très confidérable. D’ailleurs , il peut fe faire que Sun- 
tfe ne veuille parler que de la paie des foldats , & qu’il ne comprenn» 
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jour , & que leur folde e(l toujours payée à temps & dans la 
plus rigoureufe exactitude : dans ce cas vous pouvez aller 
droit à l’ennemi ; l’attaquer Sc le vaincre feront pour vous 
une même chofe. Je dis plus : ne différez pas de livrer le 
combat , n’atrendez pas que vos armes contraêlenr la rouille , 
nique le tranchant de vos épées s’émoufl'e* S’il s’agit de pren- 
dre une ville , h«ez-vous d’en taire le liège ; tournez d’abord 
toutes vos vues de ce côté-là , dirigez 1 i toutes vos forces ; 
il faut ici tout brufquer -, li vous y manquez , vos ti oupes 
courent rifque de tenir long-temps la campagne ; en ce cas ^ 
• de combien de malheurs n’allez-vpus pas devenir la funefle 
fourec ;? Les coffres du Prince que vous fervez s’épuiferont, 
vos armes perdues par la rouille ne pourront plus vous fer- 
vir , l’ardeur de vos foldats fe ralentira, leur courage Sc leurs 
forces s’évanouiront , les provifions fc confumeront , Sc peut* 
être même vous trouverez-vous réduit aux plus fàcheufes 
extrémités. Inftruits du pitoyable état où vous ferez alors, 
vos ennemis fortiront tout frais , fondront fur vous , Sc vous 
tailleront en pièces. Quoique jufqu’à ce jour vous ayiez joui 


point daus CCS mille onces d’ar(*enc les appointements des Officiers. Une 
once d’argent vaut aujourd'hui à U Chine fept livres dis fols de notre 
monnoie : or , mille onces d’argent pour une atmée de cent mille hommes 
ne fetoient qu’un fol Si demi par tête ; ce qui , dans le temps prefent , fe- 
roit très peu de chofe. 11 peut fe faite encore que les mille onces d’argent 
que l'Auteur esige oc foient que par deffus la paie ordinaire. Cette der- 
nière conjecture , qui eft la plus conforme au texte, tel que je l’ai expli- 
que , ne me paroît pas trop bien fondée : car l’Etat s’etant charge de tout 
temps de l’entretien des femmes , des enfants , & de toute la famille de 
ceux qui foin à la guerre, il n’eft pas vraifcmblable , qu’outre le payement 
ordinaire de chaque foldat , il y eût des dons journaliers, tels que ceux 
que Sun-tfe exige, 

d’uife 
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«l’une grande rcpucation , vous ne pourrez délbrmats vous moti- 
trer avec honneur. En vain dans d’autres occaûons aurez-vous 
donné des marques éclatantes de votre valeur , toute la gloire, 
que vous aurez acquife fera effacée par ce dernier trait. Je le 
répété ; on ne fauroit tenir les troupes long-temps en campagne,' 
fans porter un tres grand préjudice à l’Etat , & fans donner une 
atteinte mortelle à fa propre réputation. 

Ceux qui polTedent les vrais principes de l’Art Militaire, 
d’y reviennent pas à deux fois. Des la première* campagne 
tout eft fini ; ils ne confument pas pendant trois années de fuite 
des vivres inutilement. Ils trouvent le moyen de faire fubCftet 
leurs armées aux dépens de l’ennemi , Sc épargnent à l’Etat 
les frais imtiienfes qu’il eft.obligé de faire , lorfqu’il faut tranf- 
porter bien loin toutes les provifîons. Us n’ignorent point , 
vous devez le favoir auffi , que rien n’épuife tant un Royaume 
que les dépenfês de cette nature ; car fait que l’armée fbit aux 
frontières , ou quelle foit dans les pays éloignés , le peuple 
en fouff re toujours ; toutes les chofes nécelTaires à la vie aug- 
mentent de prix , eifcSTiSnîflihwit mêm^qui, 

dans les tcmps ordinaircs , fonde plus à leur aife, n’ont bien- 
tôt plus de quoi les acheter. Le Prince fe hâte de f.ilte ramaf- 
fer le tribut des denrées que chaque famille lui doit (i)i Sc 
la mifere fe répandant du fein des villes jufques dans les. cam- 
pagnes , destiix parties du néceffaire on eft obligé d’en retran- 
cher fept. Il n’eft pas jufqu’au Souverain qui ne reffente fa part 

(i) Le plus ancien des uibuts qui fe foie levé d UChine étoic une dîme 
fur toutes les terres en ccatd'ctre cultivées. Peu â-peules Empereurs ont 
impofé d’ancres droits fut les métaux^ fur les différences marchandifes Oe 
fat cecuines denrées. Ils onc établi des droits d’entrée pour des marchandi* 
üs de différences provinces ; en un mpe , ils ont aujourd’hui des Doiuaes 
fur le meme pied d- peu près que dans les Royaumes d’Europe.' 

Tûmg VIL l 



ART*MILITAIRE 
des malheurs communs. Ses cuirafles , Tes cafqucs , Tes fléchés , 
fes arcs , fes boucliers , fes_ chars , fes lances , fes javelots , touc 
cela Te détruira. Les chevaux , les boeufs même qui labourent 
les terres du Domaine , dépériront , & des dix parties de fa dé- 
penfe ordinaire , il fe verra contraint d’en retrancher fix. C’efl: 
pour prévenir tous ces défaflres qu’un habile Général n’oublie 
rien pour abréger les campagnes , & pour pouvoir vivre aux dé- 
pens de l’ennemi , ou touc au moins pour confumer les denrées 
étrangères , à prix «Targenr , s’il le faut. 

Si l’armée ennemie a une mefure de grain dans Ibn camp , 
ayez-en vingt dans le vôtre ( i ) ; û votre ennemi a cent vingt 
livres de fourrage pouf fes chevaux , ayez-en deux mille quatre 
cents pour les vôtres (2}. Ne lailTez échapper aucune occasion 
de l’iiicommoder , faites- le périr en.détail, trouvez les moyens 
de l’irriter pour le faire tomber dans quelque piege ; diminuez 
fes forces le pllis que vous pourrez , en lui faifanc feire diver- 
£on , en lui tuant de temps en temps quelque parti , en lui en- 


(1) Le texte dit : Sivotrt ennemi a un Tchoung , çyt:[-tn vingt. Ce 
Tchoiuig efl: une ancienne mefure qui comenoit dix hou , plus quatre 
boilleaux , c'ed-à-dicc , foixance & quatre boilTeaux , car un hou valoit dix 
boilTeaux. Un boiflcau de riz , par exemple, pefe communément dix livres 
chinoifbs : la livre chinoife eft de feize onces *, & fonce qhinoife efti l’once 
de Paris , comme dix eft â neuf , ou , plus exactement , comme neuf eft â 
huit ; car l’once de Paris vaut huit gros , & l’once de la Chine vaut neuf 
de cet mêmes gros- J’en ai fait moi même l’épreuve il y a quelques années, 
fur des balances exuêmement juftes de part & d’aune. 

(i) Le texte dit r-Ji votre ennemi a de la paille ^ des herbes & du grain 
pour fes chevaux t la valeur d'un ché^, &e. Le ché ell une mefure conte- 
nant cent vingt livres de poids \ ou autiement , le ché eft une mefure qui 
contient dix antres mefuies â-peu-prés de la même grandeur qu’un boif- 
feau chinois. 
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levant de fes convois , de fes équipages , &L d’autres chofei qui 
pourront vous être de quelque utilité. 

V * 

Lorfque vos gens auront pris fur l’ennemi au-delà de dix 
chars , commencez par récompenfet libéralement unt ceux 
qui auront conduit l’entreprife , que ceux qui l’auront exé- 
cutée. Employez ces chars aux memes ufages <Jbe vous em- 
ployez les vôtres , mais auparavant il faut en ôter les mar- 
ques dilUnâives 'qui pourront s’y trouver (i). Traitez bien 
les prifonniers , nourriflez-les comme vos propres foldats.; 
fûtes enforte , s’il fe peut , qu’ils fe trouvent mieux chez 
vous qu’ils ne le feroient dans leur propre camp , ou dans le 
fein même de leur patrie. Ne les latlTez jamais oilifs , tirez 
parti de leurs fervices avec les défiances 'convenables • & pour 
le dire en deux mots , conduifez-vous à leur égard comme s’ils 
étoient des croupes qui fe fulTent enrôlées librement fous vos 
étendards (i). 


(i) Il faut tn ôter lea i — i > ^iif pourrditt s’y trouyer. Ces 

marques diftinûives confiftoieiK principalement dans la couleur dont Iç 
bois des chars ou chariots étoit peint , dans certains caraûeres qui y 
étoient gravés , & fur-tout dans un petit éteodatd quacic , fut lequel 
étoient certaines figures qui fervent de difhnûion de quinze en quinze 
hommes , de dix en dix , &c. U y en avoit meme de cinq en cmq hommes ; 
mais ceux-ci , outre qu’ils étoient plus petits, étoient de forme triangu- 
laire. Les uns & les autres étoient appellés du nom général Tou , qui figni- 
fie étendard , pavillon , drapeau , &c. 

(i) llétoit facile au vainqueur d’employer fes prifonniers aux mêmes 
ufages que fes propres foldars , pareeque ceux contre lefquels on étoit en 
guerre , ou pour mieux dira , pateeque les parties belligérentes parloient 
un meme langage , & ne fotmoient entre elles qu'une léule & même na- 
tion ; c’étoient des Chinois qui combattoient contre d’autres Chmois : je 
parie ici des guettes les plus ocdiuaiies. 

lij 



A R T M I L I T A I R E 
' Si vous faites exaâement ce que je viens de vous Indi- 
quer , les fuccès acconapagneront tous vos pas , par-tout vous 
(èrez vainqueur ; vous ménagerez la vie de vos foldats , 
TOUS affermirez votre pays dans Tes anciennes pofTeffioRS 
-vous lui en procurerez de nouvelles , vous augmenterez ki 
fplendeur la gloire de l’Etat , & le Prince ainfi que les fu- 
jets , vous feront redevables de la douce tranquillité dans la- 
quelle- ils couleront déformais leurs jours. Quels objets peu- 
vent être plus dignes de votre attention de tous vos ef- 
forts ( I ) i 


'(i) C’eA de l'habileté te de la bonne conduite d'un Général que dans 
tout Ton Traité, Sun-ife fait dépendre le bonheur & toute la gloire d’un 
Royaume. Cette maxime n’a pas lieu feulement dans les anciens Livres ; 
vnjotRd’hui même elle eft encore dans toute fa vigueur. Mais comme tous 
les bons fuccès font attribués au Général , c’eA le Général aulfi qui eft ref- 
ponfable de tous les événements fâcheux. Coupable ou non coupable , 
qu’il y ait de fa faute , ou qu’il n’y en aie point , dès qu’il n’a pas réudi , 
îl faut qu’il périlfe, ou, tout ao moins qu’il fok châtié. Une telle con- 
duite paroîc d'abord contraire â la raifon ; mais en l’approfondiiranr un 
peu , on ne la trouve plus telle , refpeûivement aux peuples chez qui elle 
a lieu. C’eft en effet de la petfualion où chacun eft ici que cette maxime eft 
réduite en pratique , que dépend une partie du bon ordre qui tegne dais 
l'Empite Chinois. 
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ARTICLE. III. 

De ce qu’il faut avoir prévu avant le combat, 

Sun-tse dit; voici quelques maximes dont vous devez être 
pénétré avant que de vouloir forcer des villes , ou gagner des 
batailles. * ’ ' 

Conferver les polTeflions &: tous les droits du Prince que vous 
fervez voilà quel doit être le premier de vos foins : les agrandir • 
en empiétant fur les ennemis , c’eft ce que vous ne devez faire , 
que lorfque vous y ferez forcé. 

Veiller au repos des villes de votre propre pays , voilà ce qui 
doit principalement vous occuper : troubler celui des villes en^ 
nemies , ce ne doit être que votre pis-aller. 

Mettre à couvert de toute infulte les villages amis , voilà 
ce à quoi vous devez penfer : faire des irruptions fur les vil- 
lages ennemis , c’eif ce à qj;qi U feule doit vous eiî^ 

gager- ^ 

Empêcher que les hameaux , que les chaumines même de^ 
fujets de votre Souverain ne fouffrent le plus petit dommage, 
c’eft ce qui mérite également votre attention : porter le ra- 
vage dans les hameaux ou dans les chaumines de vos enne-' 
mis , c’eft ce qu’une difette de tout doit feule vous faire entre- 
prendre (i). ' 


(i) Un Cotnmfentateur ChtnoU donne an fens un peu dilTérenc au 
conunencement de cet Article. Quoique fon explication Toit conforme i 
l’ancienne morale chinoife , j’ai cm néanmoins ne devoir pas la fuivre , 
parcequ'elle m’a paru ne pas tendre le véritable feus de l’Auteur , & con- 
tredite meme quelques-uns de £es principes. Voici la vetliun de cet Intct- 
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Ces maximes une fois bien gravées dans vocre coeur , vous 
pouvez aller attaquer des villes , ou donner des batailles , 
je fuis garant du fucccs. Je dis plus : eufliez - vous cenc 
combats à livrer , cent viûoires en feroient le fruit. Cepen- 
dant ne cherchez pas à dompter vos ennemis au prix des com- 
bats &c des victoires ; car s’il y a'des cas où ce qui e(t au-delTus 
du bon ^’ed pas bon lui-même , c’en elt ici un où plus on 
s’élève au-delTus du bon , plus on s’approche du pernicieux Sc 
du mauvais. 

Sans donner de batailles , tâchez d’être viétorieux : ce fera 
là le cas où plus vous vous éleverez au-deffus du bon , plus 
vous approcherez de l’incomparable Sc de l’excellent. Les 
grands Généraux en viennent à bouc en découvrant tous les 
artifices de l'ennemi , en faifanc avorter tous Tes projets , en 


prete. » Conferver les poflëfllans des ennemis , eft ce que vous devez 
faire en premier lieu, comme ce qu’il y a de plus parfait; les détruire, 
sksicctrerefFtt de la nccedicc. Veiller au repos & à la tranquillité des Kun, 
des Lu , des Tfou Sc des Ou de vos ennemis ; c’eft ce qui mérite toutes vos 
attentions : les troubler Sc les inquiéter , c'eft ce que vous devez regarder 
comme indigne de vous ... Si un Général , continue l'Interprete , en agit 
ainli , fa conduire ne différera pas de celle des plus vertueux perfonnsges } 
aile s’accordera avec le ciel.de la terre , dont les opérations tendent à la 
ptoduâi'on & â la coiifetvation des chofes plutôt qu’i leur defttuélion .... 
Le ciel ii’appr.ouva jamais l’effulîon du fang humain : c’eft lui qui donne la 
vie aux hommes; lui feul doit être le maître de la trancher. ... Voili , 
ajoute-t-il ,le véritable fens des paroles de Sun-tfe •«. 

Ce que j’ai rendu pat les mots de villes , villages , hameaux Ar chaumi- 
nes , eft ce que les Chinois appellent Kiun ( ou Kun ) Lu , Tfou & On. 
Voici l'explication littérale de chacun de ces mots. Un Xun eft un lieu qui 
contient douze mille cinq cents hommes ; un Lu contient ciitq cents fa- 
milles ; un Tfou contient cent habitants , Sc un On eft l’habitation de cinq 
Antilles feulement. ' 


« 
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fetnaDt la difcorde parmi les gens , en les tenant toujours en 
haleine , en empêchant les fecours étrangers qu’il pourroit 
recevoir , & en lui ôtant toutes les facilités qu’il pourroit 
avoir de fe déterminer à quelque chofe d’avantageux pour 
lui 

Si vous êtes forcé de Eure l’attaque d'une place & de la 
réduire , difpofez tellement vos chars (i) ^ vos boucliers &c 
toutes les machines nécclTatres pour monter à l’afTaut y que 
tout foit en bon état lorfqu’il fera temps de l’employer. Fai» 
tes en forte fur-tout que la reddition de la place ne foit pas pro» 
longée au-delà de trois mois. Si , ce terme expiré , vous n êtes 
pas encore venu à bout de vos fins , furement il y aura eu 
quelques fautes de votre part ; n’oubliez rien pour les réparer. 
A la tête de vos troupes , redoublez vos effbns ; en allant à 
l’alTaut imitez la vigilance , l’aélivité , l’ardeur &c l’opiniâtreté 
des fourmis (a). Je fuppofe que vous aurez fût auparavant les 

' ^ ~ ~ ' “ ' I ■■ ■ Il ■ I 

(i) L’Aateui parle ici des chats appellé; Loa. Ces fortes de chats 
étoienc i quatre too«» , * pooroienr commiir a l’aile environ une dixaine 
de petfonnes. Ils étoient couverts de cuits ou de peaux de bi tes' j il y avoir 
tout autour une efpece de galerie faite de grodes pièces de bois. Sur la 
couverture de cuir il y avoit de la terre pour la fureté' de ceux qui étoient 
dans ces chars, & pour empêcher qu’ils ne fulTctit incommodés par les traits^ 
les pierres & les autres chofes que lançoient les ennemis. Chacun de ces 
chars était comme une efpece de pétite forterelTe , de laquelle on anaqubit 
& a#fe défendoir. Ils étoient fur-tout en ufage dans les lièges : on s’ea 
fervoit aulli dans les batailles rangées. Dans ce dernier cas ils étoient pla- 
cés i la queue de l’armée i & après une défaite , on fe mettoit i. l’abri der- 
liere , & l'on s’y défendoir comme on l’auroit fait dans une place de guerre. 
Tant que le vainqueur n’en étoit pas maître , il ne pouvoir pas fe flatter 
d’avoir réduit l’e'nnemi. C’étoit encore au milieu de ces chars qu’on pla» 
^oit ce qu’il y avoit de plus ptécieux. 

(i) La compaiaifon d’une armée à des foMtmis pourra paroîcre déplaccît 
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retranchements &c les autres ouvrages nécelTaircs , que vous 
aurez élevé des redoutes ( i ) pour découvrir ce qui Te palTe 
chez les alTiégés , ôc que vous aurez paré à tous les inconvé- 
nients que votre prudence vous aura fait prévoir. Si avec toutes 
ces précautions , il arrive que de trois parties de vos foldats 
vous ayez eu le malheur d'en perdre une , fans pouvoir être 
viàorieux , foyez convaincu que vous n’avez pas bien at- 
taqué. • g 

Un habile Général ne fe trouve jamais réduit à de telles 
extrémités : fans donner desTsatailles , il fait l’art d’humilier fes 
ennemis ; fans répandre une goutte de fang , fans tirer même 
l’épée , il vient à bout de prendre les villes : fans mettre les 
pieds dans les Royaumes étrangers , il trouve le moyc'n de les 
conquérir; fans perdre un temps conlidérable à la tête de fes 
troupes , il procure une gloire immortelle au Prince qu’il fert , 
il alTure le bonheur de fes compatriotes , & fait que l’Univers 
lui e(l redevable du repos &c de la paix ; tel e(l le but auquel tous 
ceux qui cominanc^ent les armées doivent tendre fans cefle & 
fans jamais fe décourager. 

Il y a une infinité de fituations différentes dans lefquelles 
vous pouvez vous trouver pat rapport à l'ennemi. On ne fau- 
pit les prévoir toutes ; c’eft pourquoi je n’entre pas dans un 

i Ceux qui n'ont pas fuivi ces iufcdles de prés; mais nos Nacuraliftes (avent 
encore mieux que les Chinois , que la fourmi eft peut-être de tous l^^ni» 
m.aux celui qui a le plus d'acharnement au combat. On en voit qui , parta- 
gées en deux ne lâchent point prife , & excitent même Tennemi. 

(g) Ce que j'ai rendu par le mot de redouits ^ étoienc des efpeces de 
cours faites de terres. Elles étoienc plus hautes que les murailles des villes 
qu’on alliégeoic ; du haut de ces tours , ou plutôt du baur de ces tercaiTes , 
on tâchoit de découvrir les différentes manosuvtes des afllégés pour la dé- 
énfede la place. L’Inrerptece <«hinois les appelle des montagnes de terre. 

plus 
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plus grand détail. Vos lumières & votre expérience vous fug- 
■géreront ce que vous aureï à ^re , à mefure que les circonf- 
tances fe préfenteroqp ; néanmoins je vais vous donner quel- 
ques confeils généraux dont vpus pourrez faire ufage dans l’oo- 
calion. , 

Si vous êtes dix fois plus fort en nombre que ne l’eft l’en- 
nemi , environnez-le de toutes parts ; ne lui laiflez aucun paf- 
-fage Iî6re> faites en forte qu’il ne puilTe ni s’évader pour aller 
camper ailleurs , ni recevoir le n\oindrp fecours. Si vous avez 
cinq fois plus de monde que lui , difpofez tellement votre 
armée , qu’elle puilTe *l’attaquer par quatre côtés à la fois , 
lorfqu^l en fera temps. Si l’ennemi eft une fois moins fore 
que vous , concentez-vous de pattager votre armée en deux (ij. 
Mais fl de part . Se d’autre il y a une même quantité de monde^ 
tout ce que vous pouvez faire c’eft de 4iafarder le combat ; û 
au contraire vous êtes moins fort que lui , foyez continuelle- 
ment fur vos gardes , la plus petite faute feroit de la derniere 
conféquence pour vous. Tâchez de vous mettre à l’^ibri ; Sc 
évitez autant qaeau»u* 1» iXco, vs;nit aux mains avec lui : 

la prudence & la fermeté d’un petit nombre de gens peuvent 
venir à bout de lafler Sc de dompter même une nombreufe 
armée. 

Celui qui eft à la tête des armées peut fe regarder comme 
le foutien de l’Etat , &c il l’eft en effet. S’il eft tel qu’il doit 
être , lé Royaume fera dans la profpérité ; fi au contraire il n’a 
pas les* qualités néceflaires pour remplir dignement le pode 


( I ) Le nombre de dix eft le terme de compacaifon le plus ordinaire dei 
Chinois. Ainlî , au lieu de traduire comme je l'ai fait : Si vous êtes dixfoii 
plus fort en nombre quel'enntmï , 6c. on pourroit dite : Si vous êtes i l’en^ 
semi comme dix eft à un, comme dix eft à cinq , Scc. 

Toïïk vu. 
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qu’il occupe , le Royaume en foufFrira infailliblement , & fe 
trouvera peut-être réduit à demt doigts de fa perte. Un Gé- 
néral ne peut bien fervir l’Etat qne d’une façon ; mais il peut 
loi porter un très grand préjudice de bien des maniérés dif- 
férentes. Il faut beaucoup d’efforts &c une conduite que la bra- 
voure &c la prudence accompagnent conftamment pour pou- 
voir réuffir : il ne faut qu’une faute pour tout perdre ; & par- 
mi les fautes qu’il peut faire *, de combien de fortes rfy en a- 
t il pas? S’il levé des troupes hors de faifon , s’il les fait fortrr 
lorfqu’il ne faut pas qu’elles fortent > s’il n’a pas une connoif- 
•fancc exade des lieux où il doit les coi^uire , s’il leur fait faire 
^cs campements défavanrageux , s’il les fatigue hors 3e pro- 
•pos , s’il les fait revenir fans néceflité , s'il ignore les befoins de 
«ceux qui compofent fon armée , s’il ne fait pas le genre d’oc- 
cupation auquel chacun d’eux s’exerçoit auparavant , afin d’en 
tirer parti fuivant leurs talents ; s’il ne connoît pas le fort 5c 
le foible de fes gens , s’il n’a pas lieu de compter fur leur fidé- 
lité , s’il «ne fait pas obferver la difeipline dans toute la ri- 
gueur , s’il manque du talent de bien gouverner , s’il eft itré- 
folu 5c s’il chancelle dans lés occalions où il faut prendre 
tout-à-coup fon parti, s’il ne fait pas dédommager à propos fes 
foldats lorfqu’ils auront eu à fouffrir , s’il permet qu’ils foient 
vexés fans raifon parieur Officiers ^ s’il ne fait pas empêcher les 
dilTenfions qui pourroient nakre parmi les Chefs ; un Général 
qui tomberoit dans ces fautes épuiferoit d’hommes 5c de vivres 
le Royaume , déshonoreroit fa patrie , 5c deviendroit lui-memie 
la hoHteufe vidime de fon Incapacité ( i ). 


(i) II paroît qne l’Auteur exige un trop grand détail de la part d’un Gé- 
néral , fut tout lotfqu’il dit qu’il doit favoir le genre d’occupation auquel 
l’exer^oient tous ceux qui compofent one armée , avant qu’ils fùflenc c»- 
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Pour être viftorieux de fes ennemis , cinq chofes principa- 
lement font néceflaires à un Général. 1°. Savoir quand il eft 
à propos de combattre, & quand il convient de fe retirer. 
z“. Savoir employer le peu & le beaucoup fuivant les circonC- 
tances. 3°. Montrer autant d’af^|élion aux fimples foldats ^ 
qu'on peut en témoigner aux principaux Officiers. 4°. Pro- . 
lîter de toutes les circondances préviÆs ou imprévues. 3". Etre 
sûr de n’être point démenti par le Souverain dans tout ce qu’on 
peut tenter pour fon fervice & pour la gloire de fes armes. Avec 
cela , fi vous joignez a la connoilTance que vous devez avoir 
de vous-même , & de tout ce que vous pouvez ou ne pouvez 
pas , celle de tous ceux qui font fous vos ordres , euffiez-vou» 
cent guerres à foutenir, cent fois vous ferez viâorieux. Si vous 


r&lés , détail qui ne paroît pas praticable , ni même poflîble. Il eft ü pré- 
fumer que Sun-tfe ne prétend pas que celui qui eft à la tcte d’une armée 
ConnoilTc nommément tous ceux qui la compofent ; mais feulement il exige 
'qu’il les connoidfe en géaéral par le miniftere des Officiers fubalternes. 
D’ailleurs, les mi'Hf ffiiii fi'iii'i 1 <nn_ 

qui en font la ttaduélion , peuvent llgoifier également les trois differentes 
claffesdont une année eft compofee; c’eft-i-dite , les Officiers Généraux^ 
les Officiers fubalternes, & les fimples foldats. Alors l’Auteur exigeroic 
feulement du Général une connoitfance exacte des nois ordres de fon ar- 
mée , défignés par les mots de Saiv-kun , qui fignifienc des trois' Kun. Un 
Kun , à le prendre à la lettre , eft proprement un allemblage de quatre 
mille hommes. Ainfi , dans ce fens , l’armée donc parle Sun-tfe ne fetoic 
compofée que de douze mille hommes. Elle feroit encore plus foible^ G 
un Kun , comme on le trouve dans quelques Diétionnaires , n’étoic que 
l'aflemblage de deux mille cinq cents hommes ÿ ce feroit une armée de 
fept mille cinq cents hommes feulement ÿ ce qui n'eft pas vraifemblable s 
en général, pat les mots de San-kun , dans les anciens Livres qui ttaitetu 
de la guerre , on entend une atœéê enûeie, de quelque nombre qu’ellf 
iôit coirpoGie, 

Sil 
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iie connoiflez que ce que vous pouvez vous-mctne , & fi vous 
ignorez ce que peuvent vos gens , vous vaincrez une fois ; une 
fois vous ferez vaincu : mais fi vous n’avez ni la connoifiance de 
vous-même, ni celle de ceux à qui vous commandez , vous ne 
compterez vos combats qi]^ par vos défaites. 


ARTICLE IV. 

De la contenance des Troupes, 

SuN-TSE dit: Anciennement ceux qui croient expérimentés 
dans l’art des combats , ne s’engageoient jamais dans des guerres 
qu’ils prévoyoierit devoir ne pas finir avec honneur. Avant 
.que de les entreprendre , ils croient comtne furs du fucccs. Si 
l’occafion d’aller contre l’ennemi n’étoif pas favorable , ils 
attendoient des temps plus heureux. Ils avoient pour principe, 
que l’on ne pouvoir être vaincu que par fa propre faute , Sc 
qu’on n’étoit jamais viélorieux que parla faute des ennemis. 
Ainfi, les habiles Généraux favoient d’abord ce qu’ils dévoient 
craindre ou ce qu’ils avoient à efpérer , &: ils avançoient ou 
"reculoicnt la campagne > ils donnoient bataille ou ils fe re- 
tranchoient , fuivant les lumières qu’ils avoient , tant fur l’état 
do leurs propres troupes, que fur celui des troupes de l’ennemi. ♦ 
s’ils fe croyoient plus forts, ils ne craignoient pas d’aller au 
combat, ôc d’attaquer les premiers. S’ils voyoient au contraire 
qu’ils fufient plus foibles, ils fe retranchoient , & fe tehbient 
fur la défenfive. . , 

L’art de fe tenir a propos fur la défenfive, ne le cede point 
à celui de combattre avec fucccs. Ceux qui veulent réqllir dans 
Je premier , doivent s’enfoncer jiïfqu’au centre delà terre. Ceiut 
^ contraire qui veulent briller dans le fécond , doivent s’éle» 
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ver jufqu’au neuvième ciel ( i ), Sa propre coni'ervation eft le 
but principal qu on fe propofer dans ces deux cas. Savoir 
l’art de vaincre comme ceux qui ont fourni cette meme 
carrière avec honneur , c’eft précifément où vous devez tendre : 
vouloir l’emporter fur tous , & chercher à raffiner dans les 
chofes militaires , . c’ell rifquer de ne pas égaler les grands 
maîtres, c’eft s’expofer à relier même infiniment au-deftbus 
d’eux j car c’eft ici où ce qui cft au-defliis du bon , n’eft pas 
bon lui-même. Remporter des viâoires par le moyen des com- 
bats, a été regardé de'tput temps par l'Univers entier comme 
quelque choie de bon : mais j’ofe vous le dire , c’eft encore ici 
où ce qui eft*au-deirus du bon , eft fouvent pire que le mau- 
vais.^ 

Il ne faut pas que les quadrupèdes aient une force extraor- 
dinaire pour porter vers la fin de l’automne la quantité de 
nouveaux poils dont leurs corps fe chargent chaque jour : il 
ne faut pas avoir les yeux bien pénétraiits pour découvrir les 
aftres qui nous éclairent: il ne ^aut pas avoir l’oreille bien 



( I ) Le Cominentaieut Chinois explique cette detniere phrafe de la 
maniéré fuivaïue. •> l%«r fe mettre en défenfe contre l’ennemi, il faut 
être caché dans le fein de la terre , comme ces veines d’eau dont on ne 
fait pas la fource , & dont on ne fautoit trouver les fentiets. C’eft ainli 
que vous cacherez toutes vos démarches, & que vous ferez impénétrable... 
Ceux qui combattent, continue-t-il , doivent s’élever jufqu’au neuvième 
ciel ; c’eft-à dire, U faut qu'ils combattent de telle forte , que TUnivets 
entier retentilTe du bruit de leut gloire , & que leurs belles aélions foient 
approuvées dans le ciel meme u. Le texte traduit à la lettre , diroit ; 
• Ceux qui veulent téuftir dans les premieis , doivent s’enfoncer jufqu’à 

« la neuvième tvre Quelques Auteurs Chinois conçoivent la tette 

cônipofée de neuf enveloppes ou couches concentriques , comme ils con- 
çoivent les deux divifcs eu neuf fpheres , qui font chacune un ciel parti- 
culier. 
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délicate pour entendre le tonnerre lorfqu’il gronde avec fra- 
cas ; rien de plus naturel , rien de plus ailé , rien de plus fimple 
que tout cela. Les habiles Guerriers ne trouvent pas plus de dif. 
ficultés dans les combats. Ils ont tout prévu ; Us ont paré de 
leur part à tous les inconvénients ; ils lavent la lituation des 
ennemis , ils connoilTent leurs forces , & n’ignorent point ce 
qu’ils peuvent faire , &: jufqu’où ils peuvent aller ; la viéloire eft 
une fuite naturelle de leur favoir & de leur bonne conduite. 

Tels étoient nos Anciens : rien ne leur étoitplus aifé que 
de vaincre ; aulTi ne croyoienc-ils pas que les vains titres da 
vaillants, de héros , d’invincibles, fulTent un tribut d’éloges 
qu’ils eulTent mérité. Ils n’attribuoient leurs fucccs qu’au foin 
extrême qu’ils avoient eu d'éviter jufqu’à la plus petite fa^te. 

Avant que d’en venir au combat , ils tâchoient d’humilier 
leurs ennemis ; ils les raortifioient , ils les fatiguoient de milia ’ 
maniérés. Leurs propres camps étoient des lieux toujours à 
l’abri de toute infulte , dc;^ lieux toujours à couvert de toute 
furprife , des lieux toujours impénétrables. Ces Généraux 
croyoient que pour vaincre il falloir que les troupes deman- 
daient le combat avec ardeur; & ils étoient perfuadés que lorf- 
que C0S memes troupes demandoient la vi^ire avec emprefle- 
ment , il arrivoit ordinSrement qu’elles étoient vaincues ( i j. 
C’eft ainfi que d’un ton afluré ils ofoient prévoir les triomphes • 
ou les défaites avant même que d’avoir fait un pas pour s’alTurer 
des uns ou pour fe préferver des autres, 

(1} Selon le Commencatsnr , Sun-tfe ne veut point dans les troupes 
une confiance trop aveugle, une confiance qui dégénéré en préfomption. 

II prétend que les troupes qui demandent la viâoire font des troupes ou 
amollies pat la pareffe, ou timides, ou préfomptueulaf. Des troupes au 
contraire qui , fans penfer à la viâoire , demandent le combat , font , felôa 
lui , des troupes endurcies au travail , des croupes vraiment aguerries, de< 
troupes toujours fûtes de vaincre. 
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Vous donc qui cces à la tête des armées, n’oubliez rien pour 
vous rendre dignes de l’emploi que vous exercez. Jettez les yeux 
fur les mefures qui contiennent les quantités, &c fur celles qui 
déterminent les d^enfions : rappeliez-vous les^egles du cal- 
cul : confidérez les effets de la balance : examinez ce que c’eft 
que la viéloire : faites fur tout cela de profondes réflexions , &c 
vous aurez tout ce qu’il faut pour n’êcre jamais vaincus par vos 
ennemis. . 

Les confidérations fur les différentes mefures vous conduiront 
à la connoilTance de ce que la terre peut offrir d’utile pour vous: 
vous faurez ce qu’elle produit , &: vous profiterez toujours de 
fes dons : vous n’ignorerez point les différentes routes qu’il fau- 
dra tenir pour arriver furement au terme que vous vous ferez 
propofé. * 

Par les réglés du calcul vous apprendrez à diffribuer » toujours 
à propos , les munitions de guerre &c de bouche , à ne jamais 
donner dans les excès du trop ou du trop peu. 

La balance fera naître en vous l’amour de la juftice & de l’é- 
quité ; les récompeufe* ae le*cbàcûneau Ijiivront toujours l’exi- 
gence des. cas. * 

Enfin , fi vous rappeliez dans votre efprit les victoires qui ont 
été remportées en différents temps , & toutes les circonftances 
qui les ont accompagnées , vous n’ignorerez point les divers 
ufages qu’on en aura faits , & ^vous faurez quels font les avan- 
tages quelles ont procurés , ou quels font les préjudices quelles 
auront portés aux vainqueurs eux- mêmes. 

Vingt onces ne firent jamais équilibre avec douze grains fi). 

(i) Il y a dans le texte ; Uu Y /urpaffe uo Tchou. . . . Un Y eft une me- 
fute qui contient vingt onces chinoifes. Un Tchou eft la douzième partie 
du centième d’une once. J’ai déjà dit plus haut ce que c’ccoit que l'onc« 
chinoife. 
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Si ces deux fortes de poids font placés féparément dans les deux 
ballins d’une même balance , les onces enlèveront les grains , 
fans prefque aucun obftacle de la parc de ceux-ci. Soyez .1 vos 
ennemis ce qvje les onces, font aux grains^ Après un premier 
avantage , n’allez pas vous endormir , ou vouloir donner à vos 
troupes un repos horsMe faifon. Poufl'ez votre pointe avec la/ 
même rapidité qu’un torrent qui fe précipiteroit de mille toifes 
de haut II). Que votre ennemi n’ait pas le temps de fe recon- 
noître , & ne penfez à recueillir les fruits de votre vidoite que 
lorfque fa défaite entière vous aura mis en éut de le faire fure., 
ment , avec loilir Sc tranquillité. 


A R T I C L E. V. 

De l'habUeti dans le gouvernement des Troupes. 

Sun-tse dit: Ayez les noms de tous les Officiers tant gé- 
néraux que fubalternes ; infcrivez-les dans un catalogue à part, 
avec la note des taleq,ts & de la capacité de chacun d’eux, 
afin de pouvoir les employer avec avantage lorfque Toccafion 
en fera venue. Faites en forte que tous ceux que vous devez 
commander foient perfuadés que votre principale attention 
eft de les préferver de tout dommage. Les troupes que 'vous 
ferez avancer contre l’ennemi doivent être comme des pierres 


( 1 ) 1 1 y a dans le texte : Qui fe pre'cipiteroit de la hauteur de mille Jin ou 
Jeu. Un Jen eft la mefure de huit pieds chinois. Le pied chinois moderne 
ordinaire eft au pied de roi, à très peu dechofe près, comme eft à t66. 
Le pied chinois ancien eft au pied chinois moderne , comme rj6 eft d iC^. 
Cette evUluatiou , qoi eft inutile ici , pourra peut être avoir fon utilité dan* 
la fuite. 

• , que 
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<jue vous lanceriez contre des aufs. De vous à l'ennemi il ne 
doit y avoir d’autre différence que celle du fort aufoible , du 
vuide au plein. Attaquez à découvert, mais foyez vainqueur 
en fecret. Voilà en peu mots en quoi confifte l’habUeté fie 
toute la perfeclioQ même du gouvernement des troupes. Le 
grand jour fie les ténèbres , l’apparent fie le fecret ; voilà tout 
l’art. Ceux qui le poffedent font cotpparables au Ciel fie à la 
Terre, dont les opérations ne font jamais fans effet: ils ref- 
femblent aux fleuves fie aux mers dont les eaux ne fauroient 
tarir. Fuffent-ils plongés dans les ténèbres de la mort, ils peuvent 
revenir à la vie : comme le foleil fie la lune , ils ont le temps 
où il faut fe montrer, fie celui où il faut difpatoître; comme les 
quatre faifons , ils ont Içs variétés qui leur conviennent : comme 
les cinq tons de la mulique , comme les cinq couleurs , comme 
les cinq goûts , ils peuvent aller à l’infini. Car qui a jamais en- 
tendu tous les airs qui peuvent réfulter de la différente combi- 
naifon des tons ? Qui a jamais vu tout ce que peuvent préfen- 
ter les couleurs différemment nuancées? Qui a jamais favouré 
tout ce que le* goûts dMKremment tem^rés peuvent oftVir 
d’agréable ou de piquant ( i ). On n’afligne cependant que cinq 
couleurs Sc cinq fortes de goûts. 

Dans l’Art Militaire Si dans le bon gouvernement des trou- 
pes*, il n’y a , en général , que deux fortes de chofes , celles qu’il 

• 

( 1 ) Les anciens Chinois compcoienc feulement cinq tons pleins , qu’ils 
dcfignoicnt par les noms Koung , Chang , Kio , Tchc , Yu. Ils admet- 
soient cinq couleurs principales , qui font le jaune , le rouge , le verd , le 
blanc Sc le noir. Ils ne connoilToient que cinq fortes dégoûts fondamen- 
taux dont ils précendoient que tous les autres participoient. Ces cinq goûts 
font le doux , l'aigre , le falé , l’amer 8c le piquant. Le mot que je rend* 
gar celui de piquant , eft Soan, qui lignifie ail , ou telle autre choie fem^ 
biable fie d’un goût approchant. 

• Tome vn: L 
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faut faire en fecrct , & celles qui! faut faire à découvert : mais 
dans la pratique , c’dl une chaîne d’opérations dont on ne fau- 
roit voir le bout ; c’eft comme une rqpc en mouvement, qui n’a. 
ni commencement ni (în. 

Dans l’Art Militaire , chaque opération particulière a des 
parties qui demandent le grand jour , & des parties qui veulent 
ks ténèbres du fecret. Vouloir les afligner , cela ne fc peut î les 
circonftances peuvent (èules les faire connoitre & les détermi- 
ner. On oppofe les plus grands quartiers de rochers à des eaux 
rapides dont on veut reflerrer le lit: on n’emploie que des filets 
foibtes & déliés pour prendre les petits oifeaux. Cependant le 
fleuve rompt quelquefois fes digues après les avoir minées peu il 
peu , & les oifeaux viennent à bout de brifer les chaînes qui les 
retiennent , il force de fe débattre. Quelque bonnes , quelque ' 
fages que puiflent être les précautions que vous aurez prifes, 
ne ceflez pas un moment d’être fur vos gardes ; veillez fur tour^ 
penfez à tout r qu’une préfomptueufe fécurité n’approche jamais 
die vous ni de votre camp. 

Ceux-1.1 po/Tcdent véritablement fart de bien gouverner les 
troupes , qui ont lu & qui favenr rendre leur puilTance formi- 
dable , qui ont acquis une autorité fans borne , qui ne fe lailfent 
abattre par aucun événement, quelque fâcheux qu’il puirTe être f 
qui ne font rien avec précipitation; qui fc conduife^, lors 
même qu'ils font furpfis , avec le i'ang-froid qu’ils ontoi-dinar- 
rement dairs les aélions méditées & dans les cas prévus long- 
temps auparavant,’ &: qui agilTent toujours dans tout ce qu’ils 
font, avec cette promptitude qui n’eft guere’qùe le fruit do 
riiabileté , jointe à une longue expérience. 

I,a force d& ces fortes de guerriers efl comme celle de ces 
grands arcs qu’on ne laurdr bander fans le fecours de quel- 
que maclûne. Leur autorité a l’eâet des terribles armes qu’oa 
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lance av.ec des arcs ainfi banâés ( i ) : tout plie fous leurs coups , 
tout eft renvetfé. Tels qu’un globe qui préfente une égalité 
parfaite entre cous les points de fa furface , ilsTont également 
forts par-tout ; par-tout leur réûftance eft la même. Dans le 
fort de la m^lée Sc, d’un défordre apparent , ils favent garder 
un ordre que rien ne fauroit interrompre \ ils font naître la 
.force -du fein même de la foiblefle ; ils font fottir le courage 
Sc la valeur du milieu de la poltronnerie -& de la puftllanimité. 
Mais favoir garder im ordre merveilleux au milieu même du 
défordre*, cela ne fe peut , fans avoir fait auparavant de pro- 
^ fondes réflexions fur tous les événements qui peuvent arriver. 
Faire naître la force , du fein même de la foiblefte , cela n’ap- 
partient qu’à ceux qui ont une puiftance abfolue {i)Jk une au- 
torité fans bornes. Savoir faire fortir le courage & la valeur du 
milieu de la. poltronnerie Sc de la pufillanimké , c’eft être héros 
foi-même , c’eft être plus que héros , c’eft être au-deffus des plus 
intrépides. 

Quelque grand , quelque merveilleux que tout cela pa- 
roill'e , j’exige cepcnj«nc «lujl'e d<i plus encore de 

ceux qui gouvernent les troupes, c’eft l’art de faire mouvoir à 


(i) L’efpece d'arc donc il cft paclêêtoicfoutenu pat une madiine II y en 
avoic qu’un feul homme pouvoir bander i deux mains , & c’écoienr les 
moindres. 11 y en avoic auffi où plufîeucs hommes i la fois employoienc 
leurs forces. On lançoic avec ces arcs plulieurs forces d'armes ,* comme 
lances , javelots , traits , pierres , & autres chofes femblables ; on s'en feic 
encore aujourd’hui dans quelques campagnes contre les tigres. J’en ai vu 
qui m’ont paru ne pas diflécer de nos arbalètes , quant d la forme. 

(a) Par le mot puidaoce , il ne faut pas entendre ici domination , &c. 
mais cette facnicé qui fait qu’on peut têduite en aâtf ce qu’on fe propofe. 
Pans l’idée de Sun-tfe, un Général doit avoic cette faculté pour potr\(ois 
exécuter tout ce qu’il envifage comme devant lui être avanrageux. 

L ij 
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fon gré les ennemis. Ceux qui le poffedent, c«t art admirable j 
difpofeni de la contenance de leurs gens & de l’armée qu’ils 
commandent ,*de telle lorte qu’ils font venir l’ennemi toutes 
les fois qu'ils le jugent à propos : ils favcnt £iire des libéralités 
quand il convient ; ils en font même à ceux qu’ils veulent 
vaincre: ils donnent à l’ennemi, &c l'ennemi reçoit; ils lui 
abandonnent , & il vient prendre. Ils font prêts à tout; ils pro-. 
£tent de toutes les circondances ; ils ne fe fient pas tdlemenc 
à ceux qu’ils emploient , qu’ils n’en clioifiilent d’autres pour 
être leurs furveillancs ; ils ne comptent pas tellement' fur leurs 
propres forces , qu’ils ne mettent en ufage les autres moyens ^ 
qu’ils croient pouvoir leur être urites ; ils regardent les hommes 
contre lefquels ils doivent combattre , comme des pierres oU 
des pièces de bois qu’ils feroient chargés de faire rouler de haut 
en bas. La pierre èc le bois n’ont aucun mouvement de leur na- 
ture ; s’ils font une fois en repos , ils n’en fortent pas d’eux- 
mêmes , mais ils fuivent le mouvement qu’on leur imprime; 
s’ils font quarrés , ils s’arrêtent d’abord ; s’ils font ronds , ils 
roulent jufqu’à ce qu’ils trouvent une réliftance plus forte que 
la force qui leur étoit imprimée.’ 

. Vous donc qui commandez les armées, faites en force que 
l’ennemi foie entre vos mains comme une pierre de figure ronde , 
que vous auriez à faire rouler d’une montagne qui auroit mille 
toifes de haut ; c’ell en cela qu’on reconnoitra que vous avez 
de la ptilfancc &c de l’autorité, &c que vous êtes véritablemenc 
digne du pofte que vous occupez. 
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ARTICLE VI. 

' Du plein, ù du vuide (i). 

SuNT-TSE dit: Une des chofes les plus elTentielles que Tous 
ayez à faire avant le combat , c’efl de bien choillr le lieu de 
votre campement. Pour cela il faut ufer de diligence ; il jie 
faut pas fe lailTer prévenir par l’ennemi , il faut erre campé 
avant qu’il ait eu le temps de vous reconnoître, avant meme 
qu’il ait pu être indruit de votrè marche. La moindre négli- 
gence en ce genre peut être pour vous de la dernicrc confé- 
quence. En général il n’y a que du défavantage à camper 
après les autres. 

Celui qui eft chargé de la conduite d’une armée , ne doic 
point fe fier à d’autres pour un choix de cette importance; 
il doic faire quelque chofe de plus encore. S’il eft véritable- 
ment habile, il pourra difpofer à fon gré du campement même 
& de toutes les marchés dê'Wh ennem. Un ^[nd Général 
n’attend pas qu’on le fade aller , il fait faire vehir. Si vous 
faites en forte que l’ennemi cherche à fe rendre de fon plein 
gré dans les lieux où vous voulez précifément qu’il aille , 
faites en force audi de lui applanir toutes les difficu^s , Sc 
de lui lever tous les obftacles qu’il pourroic rencontrer; car 
fi vourcherchez à l’attirer dans les lieux où il lui foit comme 
impodible d'aller , dans des lieux mal-fains , ou dône les incoa- 


( I ) Je ne vois pas trop comme v Is titre de cet Article s’accorde avec les 
chofes qu’il traite. Le manuferit tartace que J’ai entre les mains , l’inthule 
de la maniete faivanie: Articu Sixjimi. Des vcriuHts rufes. Les autres 
Commentateurs ne parlent pas plus clairement. 
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vénients foienb trop à découvert , vous ne réuflirez pas , tC 
vous en ferez pour votre travail &c pour vos peines , peut-être 
çiême pour quelque chofe de plus. La grande fcience eft de ■ 
lui faire vouloir tout ce que vous fouhaitez qu’il faflTe , & de 
lui fournir , fans qu’il s’en apperçoive , tous les moyens de vou5 
leconder. 

Après que vous aurez ainfi difpofé du lieu de votre campe- 
ment ic ^ celui de l’ennemi lui-même , attendez tranquille- ' 

ment que votre adverfaire falfe les premières démarches ; mais 
en attendant, tâchez de l’affamer au milieu de l’abondance , dç 
lui procurer du tracas dans le fein du repos , &c de lui fufcitéf 
mille terreurs dans le temps même de fa plus grande fécurité. Si , 
après avoir long-temps attendu , vous ne voyez pas que l’ennemi j 

fe difpofe à fortir de fon camp , fortez vous-même du vôtre ; i 

s’il ne veut pas fe mettre en mouvement , mettez-vous-y vous- 
même; donnez- lui de fréquentes alarmes, faites -lui naître 
l’occaCon de faire <|uelqqe imprudence donc vous puilTiez tirer , 

<Ju profit. 

S’il s’agit garder f gardez avec force : ne vous endormez 

point. S’il s’agit d’aller , allez promptement , allez furement 
par des chemins qui ne foient connus que de vous. Rendez- 
voqs dans des lieu;c où l’ennemi ne puilfe pas foup<^onner 
que vous ayez deffein d’aller. Sortez tout-à-coup d’où il nç 
vous ^end ^ tombez fut luj lorfqu’il y penfera le 

moins. 

* 

Si après avoir marché aflez long-temps , fi par vos mar- 
çhes Sc contre-marches vous avez parcouru l’efpace de mille 
11 ( I } fans que vous ayez reçu encor* aucun dom^ge , fans 


fl). J’at deià die ailleurs qu’on La chinois eft la dûieme partie d’iins 
lieue de vingt au degré, 
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même que vous ayez été arrêté , concluez , ou que l’ennemi 
ignore vos defléins , ou qu’il a peur de vous , ou qu'il ne fait pas 
garder les portes qui peuvent être de conféquence pour lui. Evi- 
tez dé tomber dans un pareil défaut. 

Le grand arc d’un Général eft de faire en forte que l’en- 
nemr ignore toujours le lieu où il aura à combattre , &: de 
lui dérober avec foin la connoirtance des portes qu’il fait gar- 
der. S’il en vient à bout , & qu’il puirte cacher dé même juf- 
qu’aux moindres "de fes démarcl^cs , ce n’eft pas feulement 
un habile Général , c’eft un homme extraordinaire, c’eftun pro- 
dige (i). Sans être vu , il voit ; il entend , làns être entendu; 
il agit fans bruit &: difpofe comme il lui plaît du fort de fes 
ennemis. 

De plus , fl , les armées étant en préfence , vous n’appet*- 
cevez pas qu'il y ait un certain vuide qui puirte vous fasmri- 
fer , ne tentez pas d’enfoncer les bataillons ennemis. Si , lors- 
qu’ils prennent la fuite , ou qu’ils retournent fur leurs pas, 
ils ufent d’une extrême diligence & marche^ en_ bon ordre , 
ne tentez pas de les pourfuivre ; où fi vous les pourfuivez , 
que ce ne foit jamais , ni trop loin , ni dans lés pays inconnus. 
Si , lorfque vous avez dertéin de livrer la bataille , les ennemis 
reftent dans leurs retranchements , n’allez pas les y attaquer, 
fur-tout s’ils font- bien retrancliés , s’ils ont de larges folTés, 
Si des murailles élevées qui les couvrent. Si au contraire 
■ croyant qu’il n’eft pas â propos de livrer^ le combat , vous 
voulez l’éviter , tenez-vous dans vos retranchements , & dif- 
pofez-vous à foutenit l’attaque & à faire quelques forties uti- 
les. Lairtez fatiguer les ennemis , attendez qu’ils foient ou 


(i) Le Commentateur Tartate dit: C’e/7 un homme extraordinaire de la 
nature des efprits qui voieru fans être vus , entendent , &c. 
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en défordre ou dans une très grande fècuritè : vous pourrei for- 
tir alors , & fondre fur eux avec avantage. Ayez conftammenc 
une extrême attention à ne jamais féparer les ditférents corps 
de vos armées. Faites qu’ils puilTent toujours fe foutenir aifé- 
• . ment les uns les autres ; au contraire faites faire à l’ennemi 

le plus de diverfion qu’il fe pourra. S’il fe partage en dix Corps , 
attaquez chacun d'eux féparément avec votre armée toute en- 
tière ; c’eft le véritable moyen de combattre toujours avec avan- 
tage. De cette forte , quelque petite que fok votre armée , le 
# grand nombre fera toujours de ‘votre côté. Or toutes chofes 

ét^t d’ailleurs égales , la viéloire fe déclare ordinairement pour 
le grand nombre. 

Que l'ennemi ne fâche jamais comment vous avez inten- 
tion de le comb.ittre , ni la maniéré dont vous vous préparez 
à l’attaquer , ou à vous défendre. S’il l’ignore abfolument , il 
fera de grands préparatifs , il tâchera de fe rendre fort de tous 
les côtés , .il divifera fes forces , ô£ c’eft juftement ce qui fera fa 
P"te. , . ^ 

. Pour vous , n’en faites pas de même : que vos principales 
. forces foient toutes du même côté ; fi vous voulez attaquer dç 

front , mettez à la tête de vos troupes tout ce que vous avez 
de meilleur. On réfifte rarement à un premier effort, comme 
au -contraire on "fç releve difficilement , quand on a d’abord du 
delfous. L’exemple des braves fuffit pour encourager les plus 
lâches. Ceux-ci fuivent fans peine le chemin qu’on leur mon-’ 
tie ; mais ils ne fauroient eux-mêmes le frayer. Si vous voulez 
faire donner l’aile gauche , tournez tous vos préparatifs de ce 
côté-là , 6c mettez à l’aile droite ce que vous aurez de plus foi- 
ble ; mais (i vous voulez vaincre par l’aile droite , que ce foit^ 
à l’aile droite auffi que foient vos mÇiHeures troupes & toute 
Votre attention. 

Ce 
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Ce n’ett pas coût : comme il eft eflentiel que vous connoif- 
fiez à fond le lieu où vous devez combattre , il n’eft pas moi^ 
important que vous foyez inftruit du jour , de l’heure , du mo- 
ment meme du combat ^ c’eft une affaire de calcul fut laquelle 
il ne faut pas vous négliger. Si l’ennemi eft loin de vous , fâ- 
chez jour par jour le chemin qu’il fait , fuivez-le pas à pas « 
quoiqu’on a^arence vous reftiez immobile dans votre camp: 
voyez tout ce qu’il fait, quoique vos yeux ne puifTentpas aller 
jufqu’à lui , écoutez tous fes difeours , quoique vous foyez hors 
de portée de l'entendre : foyez témoin de toute fa conduite , en- 
crez même dans le fond de fon cœur pour y lire fes craintes ou 
fes efpérances. 

Pleinement inftruit de tous fes defleins^, de toutes fes mar- 
ches , de toutes fes actions , vous le ferezveiiir chaque jour pré- 
cifément où vous, voulez qu’il arrive. Eu ce cas vous l’obligerez à 
camper de maniéré que le front de fon armée ne puifl'e pas rece- 
voir du fecours de ceux qui fort à la queue , que l’aile droite ne 
puilfe pas aider l’aile gauche , & vous le combattrez ainfi dans 
le lieu &: au temps qui vous comîaiMlcoiic le plus. 

• Avant le jour déterminé pour le combat , ne foyez ni trop 
loin , ni trop près de l’ennemi. L’cfpace de quelques Li feule- 
ment eft le terme qui doit vous en approcher le plus , &c dix Li 
entiers font le plus grand efpace que vous deviez laiil'er entre 
votre armée & la fienne. 

Ne cherchez pas à avoir une armée trop nombreufe , la 
trop grande qiuncité de monde eft fouvenc plus nuifîble 
qu'elle n’eft utile. Une petite armée bien difeiplinée eft invin- 
cible fous un bon Général. A quoi fervoient au Roi d’Y oé , 
les belles & nombreufes cohortes qu’il avoic fur pied , lorf- 
qu’il étoit en guerre contre le Roi de Ou ( i ) î Celui - ci avec 

(1) Le Royaume d’Yué étoit dans le Tché-kiang , près de Chaog-kin- 
fou. Celui de Ou étoit dans le Kiang-nan , Scc. 

Tome KIL 
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peu de troupes, avec une poignëe»de monde , le vainquit , le 
dompta, & ne lui laifla de tous fes Etats , qu’un fouvenir amer, 
Sc la honte éternelle de les avoir fi mal gouvernés. 

Cependant fi vous n’aviez qu’une petite armée , n’allez pas 
m.il-à-propcs vouloir vous mefurer avec une arm'ée nombreul’e , 
vous avez bien des précautions à prendre avant que d’en venir 
là. Qu.ând on a les connoiflances dont j’ai par# plus haut 
on fait s’il faut attaquer ou fe tenir firaplement fur la défenfi- 
ve ; on fait quand il faut relier tranquille , &: quand il eR 
temps de fe mettre en mouvement j & , fi l’on eft forcé de 
combattre , on ^fait fi l’on fcgi vainqueur ou vaincu : à voir 
fimplemenc la contenance des ennemis , on peut conclure fa 
vidoire ou fa défaite , fa perte ou fon falut. Encore une fois û 
vous voulez attaquer le premier , ne le faites pas qu’aupara- 
vant vous n’ayez examiné fi vous avez tout ce qu’il faut pour 
réufiir. 

En déployant vos étendards , lifez dans les premiers regards 
de vos foldats : foyez attentif à leurs premières adions ; 6c par 
leur ardeur ou leur nonchalance, par leur crainte ou leur intré- 
pidité , concluez un bon ou un mauvais fucccs. Ce n’eft point 
un préfage trompeur que celui de la première eontenançe d’une 
année prête a livrer le combat. Il en eft telle qui ayant rem- 
porté la plus fignalée videnre , auroit été entièrement défaire, 
fi la bataille s’étoit livrée un jour plutôt , ou quelques heures plus 
tard. 

Il en doit être des troupes à-peu-pres comme d’une eau cou- 
rante. Si la fource eft élevée , la riviere ou le ruifleau coulent 
rapidement : fi la fource eft prefque de niveau , on s’apperçoit à 
peine de quelque mouvement ; s’il fe trouve quelque vuide , 
l’eau le remplit d’elle meme dès qu’elle trouve la moindre ilfue 
qui la favorife : s’il y a des endroits trop pleins , l’eau cherche 
naturellement a fe décharger ailleurs. 
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, Pour vous, fi en parcourant les rangs de votre arm 5 e vous 
voyez qu’il y ait du vuide, il faut le remplir : fi vous trouvez du 
furabondant , il faut le diminuer ; fi vous appercevez du trop 
haut , il faut l’abaifler : s’il y a du trop bas , il faut le relever. 
L’eau dans fon cours fuit la fiiuation du terrein dans lequel elle 
coule: de même, que votre armée foit rangée conformément 
au lieu qu’elle occupe. L’eau qui n’a point de pente ne fauroic 
couler ; des troupes qui ne font pas bien conduites ne fiiuroienc 
vaincre, c’eft le Général qui décide de tout. S’il eft habile , ild- 
sera parti des circonfiances même les plus dangereufes 6 c les 
flus critiques : il faura foire prendre la forme qu’il voudra , non- 
feulement à l’armée qu’il commande , mais encore à celle des 
ennemis. Les troupes quelles quelles puifTent être n'ont pas 
des qualités confiantes qui les rendent invincibles; les plus mau- 
vais foldats peuvent changer en bien &q^evenir peu-à peu djex- 
eellents guerriers. Conduifez-vous conformémetuià ce principe; 
ce lailfez échapper aucune occafion , lorfque vous la trouverez 
favorable. Les cinq éléinents ( i ) ne font pas par toutni toujours 
également purs : les quatre fiiifons ne fe fucxedent pas de la 
même maniéré chaque année : le lever & le coucher du foleil 
ne font pas conflamment au même point de l’horizon : la lune 
c’eft pas toujours également briHante. Une armée bien con- 
duite 6 c bien difciplinée , imite à propos toutes ces variétés. 


(i) Pai dit ailleurs que les Chinois admefRnt cinq éléments ou caufei 
primitives dans la nature , dont toutes les chofes participent plus ou 
.moins. Ces cinq éléments font la teste , le bois , l’eau , le feu 6c la 
métal. 
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ARTICLE .VIL 


Des avantages qu'il faut fe procurer. 

Sun-tse dit : Après que le Général aura rafletnblé dans un 
même lieu toutes les troupes qu’il doit commander , il doit 
mettre fon attention à leur procurer des campements avanta- 
geux ; car c’eft de là principalement que dépend la réuffite de 
ics projets & de toutes fes entrepril'cs.' Cette affaire n’eft pas 
d’une exécution aufli facile qu’on pourroit bien fe l’imaginer; 
les difticultés s’y rencontrent fouvent fans nombre , & de toutes 
cfpeces ; il ne faut rien oublier pour les applanir & pour les ' 
vaincre. > 

• ^es troupes pne fo# campées , il faut tourner fes vues da 
côté du prcs*ât du loin , des avantages Sc des pertes , du tra- 
vail Sc du repos , de la diligence 6c de la lenteur ; c’eft-à dire, 
qu’il faut rendre près ce qui eft loin , tirer profit de fes pertes 
meme , fubftituer un utile travail à un honteux repos , convertir 
la lenteur en diligence ; c’efl-à dire encore, qu’il faut que vous 
foqez près lorfque l’ennemi vous croit bien loin ; que vous 
ayez un avantage réel , lorfque l’ennemi croit vous avoir oo- 
ciûonné quelques pertes ; que vous foyez .occupé de quelque 
..utile travail , lorfqu’il vous croit enfeveli dans le repos , & que 
vous ufiez de toute forig de diligence , lorfqu’il ne croit apper- 
cevoir dans vous que'dc la lenteur : c’eft ainfi qu’en lui donnant 
le change , vous l’endorinirez lui-même pour, pouvoir l’atta^ 
quer lorfqu’il y penfera le moins , fie fans qu’il ait le temps de 
fe reconnoîtrê. • 

L’arc de profiter du près fie du loin confifte à tenir l’ennemi 
éloigné du lieu que vous aurez choifi pour votre- campement , 
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& de tous les poftes qui vous paroitronc dé quelque confé- 
quence : il confifte à éloigner de l’ennemi tout ce qui pourroît 
lui être avantageux , Sc à rapprocher de vous tout ce dont vous 
pourrez tirer quelque avantage : il conliüe encore à vous tenir 
continuellement fur vos gardes pour n’être p?s furpris , Sc à 
\eiller fans celle {)our épier le moment de luiprcndre vptre . 
advetfaire. 

De plus , ne vous engagez jan^ais dans de petites actions 
que vous ne foyez sûr quelles tourneront à votre avantage, 8C 
encore ne le faites point*, fi vous n’y êtes comme, forcé : mais 
fur-tout gardez-vous bien de .vous, engager à une .action géné- 
rale , fi vous n’êces cofiame alfuté d’une, vkloire complette. Il 
efi très dangereux d’avoir de la précip^tatic^ dans des cas fecn- 
blables ^ une bataille rifqoée ,mal;à-prapos > peut vous perdi^e 
entièrement : le moins. qu’ilpuilfe you$, arriver , li l’événemeiic 
en eft dangereux, ou que. vous ne réulfifiiez qu’.i demi^ c'eil: 
de vous voir fruftré^c la plus grande partie de vos cfpérances. 


ferez en ce genre; apres que vous .aurez réfol u de livrer la ' 

bataille , Sc que les préparatifs en feront déjà faits, hiiflez en 
lieu de fureté tout le , bagage inutile , faites‘ dépouiller vos 
gens de tout ce qui pourroît les embarraflèr ou les fiircliarget j 
de leurs armes même', ne leur lailTcz que celles qu’ils peuvent 
. porter aifémenc. 

Si vous devez aller un peu loin, marchez jour Sc nuit; faités 
;le‘ double du chemin ordinaire ; que l élite de vos troupes ' I 

' foie à la tête ; mettez Ie.s plus foiblcs à la queue. Prévoyez 1 

. tout, difpofez tout , & fondez fui l’ennemi, lorfqu’ii vous 



SC de ne pouvoi r i W:-. / 

2^)^vanc que 

vous' -l’ayez prévu , Sc que vous y lovez 

temps : ne comptez jamais lur le hafard dans tout ce que v^s 
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croit encore à ccnt li d’éloignement: dans ce cas , je vous ani 
nonce la victoire. Mais (i ayant à faire cent li de chemin avant 
que de pouvoir l’atteindre , vous n en faites de votre côté que 
cinquante , & que l’ennemi s’aérant avancé en ait fait autant ; 
'dedi* parties, il y en a cinq que vous ferez vaincu, comme de 
* trois parties il y en a deux que vous ferez vainqueur. Si l’enncmî 
n’apprend que vous allez à luiquelorfqu’il ne vous rcfte plus que 
trente li à faire pour pouvoir le joindre , il eft difficile que dans 
le peu de temps qui lui reftc il puiflc pourvoir à tout , & fe pré- 
parer à vous recevoir. ' • 

Sous prétexte de faire repofer vos gens , gardez-vous bien 
de manquer l’attaque des que vous fertz arrivé. Un ennemi 
furpris eft à demi vaincu ; il n’en eft pas de même s’il a le 
temps de fe reconnoître ; bientôt il peut trouver des reftbut- 
ces pour vous échapper, & peut-être meme pour vous perdre. 
Ne négligez rien de tout ce qui peut contribuer au bon or> 
' dre , à la fanté , à la fureté de vos gens tant qu’ils feront fous 
votre conduite > ayez grand foin que les armes de vos foldats 
foient toujours en bon état. Faites en 'forte que les vivres 
■foient fains , & ne leur manquent jamais ; ayez attention à ce 
que les provifions foient abondantes , Se raftemblées à temps ; 
car fl vos troupes font mal armées , s’il y a difette de vivres 
dans lé camp , & fi vous n’avez pas d’avance toutes les provi- 
'fions nécelTaires, il eft difficile que vous puiffiez réuffir. N’ou- 
‘bliez pas d’entretenir des intelligences fecrettes avec les Ml- 
piftres étrangers , & foyez toujours inftruit des defleins que 
peuvent avoir les Princes alliés ou tributaires , des intentions 
bonnes ou mauvaifes de ceux qui peuvent influer fur la con- 
duite du maître que vous fetvez , vous attirer des ordres 
ou des défenfes qui pourroient traverfer vos projets , & rendre 
par- là tous vos (bins inutiles.' Votre prudence Sc votre ve,.. 
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leur ne fauroient tenir long-temps contre leurs cabales ou leurs 
mauvais confeils. Pour obvier à cet inconvénient , confultez- 
les dans certaines occafions , comme fi vous aviez befoin de 
lumières : que tous leurs amis foient les vôtres: ne foyez ja-r 
mais divilé d’intérêt avec eux; cédez -leur dans les petites 
chofes , en un mot eâtretenez l’union la plus étroite qu’il vous 
fera poffible ( i ). 

Je demande de vous quelque cKofe de plus encore ; ayeü 
une connoill'ance exaâe & de détail de tout ce qui vous 
envirenne ; fâchez où il y a une forêt , un petit bois , une ri- 
vière , un ruifl'eau , un terrein aride fie pierreux , un lieu ma- 
récageux fie mal-fain, une montagne, une colline, une petite 
élévation , un vallon , un précipice , un défilé , un champ 
ouvert ; enfin tout ce qui peut fervir ou nuire aux troupes 
que vous commandez. S’il arrive que vous foyez hors d’état 
de pouvoir être inftruir par vous même de l’avantage ou du 


(i) L’Aureut veut parler ici de ces Princes qui avoient le Gouvetne- 
ment des Provinces , fc qo» pouvoi«*t 4uiS;Génétal des itoupet 

ou des vivres , lui donner on lui tcfufer padage fous le moindre prétexte. 
Ces fortes de Gouverneurs écoient comme de petits Souver-rins dans leurs 
Provinces. Ils dépendoient, à la vérité, du Roi ou de l’Empcteur dont 
ils recevoient leurs Gouvernements , fouveni i titre de Principauté & de 
Royaume meme ; mais quand une fois ils en étoient pourvus , ils y exet- 
çoient une autorité qui ne difieroit gnere de celle du Souverain , fur-toiTt 
dans le temps que l’Empire étoit démembré , & qu'on cpmptoit d la Chine 
plufieurs Royaumes. Us réptéfentoient au Roi ou à l’Empeceut ce que bon 
leur fembluit ; & il qe leur étoit pas difficile de le faire pencher pour on 
contre les intentions & les intérêts d’un Général. Le Générai , de fon côté, 
avoir un pouvoir fans bornes dans fon camp fie dans fon armée. C'ed par fes 
foins qu’on levoit les troupes ; c’ed lui cfk caxoit ce que chaque Province 
devoit fournir d’hommes , d'argent & de munitions ; en un mot , rien de 
tout ce qui avoit rapport à la guerre une fois conclue , ne fe faifoit qite 
pat fes ordres. * 
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déHivantage du terrein , ayez au moins des guides Air leAjuels 
vous puifliez compter furement. 

Dans les occalions où il s’agira d'étre tranquille , qu'il 
régné dans votre camp une tranquillité femblable à celle qui 
régné au milieu des plus épaifl'es forets : lorfqu’au contraire 
il s’agira de faire des mouvements & du bruit , imitez le fracas 
dli tonnerre: s’il faut être ferme dans votre porte, foyez-y 
immobile comme une montagne : s’il faut fortir pour aller 
au pillage , ayez l’aâivité du feu : s’il faut éblouir l’ennemi , 
foyez cornme un éclair : s’il faut cacher vos defl'eins , ébyez 
obfcur comme les ténèbres. Gardez-vous fur toutes chofes 
de faire jamais aucune fortie en vain : lorfque vous ferez tant 
que d’envoyer quelque détachement , que ce foit toujours 
dans l’efpérance , ou , pour mieux dire , dans la certitude d’un 
avantage réel : pour éviter les mécontentements , faites tou- 
jours une exaéle & jufte répartition de tout ce que vous aurez 
enlevé à l’ennemi. 

A tout ce que je viens de dire , il faut ajouter la maniéré de 
donner vos ordres, &c de les faire exécuter. 11 ert des occalions 
te des campements où la plupatt de vos gens' ne fauroienc ni 
vous voir ni vous entendre : le tambour & le Lo ( i ) , les éten- 
dards 5c les drapeaux peuvent fuppléer à votre voix 5c à votre 
préfenec. Inftruifez vos troupes de tous les lignaux que vous 
pouvez employer. Si vous avez à faire des évolutions pendant 
la nuit , faites çxécuter vos ordres au bruit d’un grand nom- 
bre de tambours 5c de Lo: li au contraire c’ert pendant le jour 
qu’il faut que vous agirtiez , employez les drapeaux 5c les 


(i) Le Lo Riilitatre eft un g|fnti balhn d’airain d'environ trois pieds 
de diamètre fur lix pouces de profondeur. On U frappe ayec un bâton de 
bois. Cet inllrumenc s’enceud de fort loin, 

• étendards 

l 


DigitizecTby Googl 



-DES CHINOIS. Sun-ife. 97 

étendards pour faire favoir vos volontés. Le fracas d’un grand 
nombre de tambours & de Lo fervira pendant la nuit autant à 
jetter l’épouvante parmi vos ennemis , qu’à ranimer le courage 
de vos foldats ; l’éclat d’un grand nombre d’étendards , la mul- 
titude de leurs évolutions , la diverfité de leurs couleurs , & la 
bizarrerie de leur alTemblage , en inftruifant vos gens , les tien- 
dront toujours en haleine pendant le jour , les occuperont , & 
leur réjouiront le cœur, en jettant le trouble &-la perplexité 
dans celui de vos ennemis. Ainfi , outre l’avantage que vous 
aurez de faire favoir promptement toutes vos volontés à votre 
armée entière dans le même moment , vous aurez encore celui 
de lafTer votre ennemi , en le rendant attentif à tout ce qu il 
croit que. vous voulez entreprendre ,, de lui faire naître des 
doutes continuels fur la. conduite que vous devez tenir, &c de 
lui infpirer d’éternelles frayeurs. 

Si quelque brave veut fortir feul hors des rangs pour aller 
provoquer l’ennemi ( i ) , ne le permettez poifit ; il arrive rare- 
ment qu’un tel homme puUTe revenir. Il périt pour l’ordinaire , 
ou par trahifon , ou accablé par le grand nombre. 

Lorfque vous verrez vos troupes bien difpofées , ne manquez 
pas de profiter de leur ardeur : c’eft à l’habileté du Général à 
faire naître les occafions , & à diftinguer lorfqu’elles font favo- 
rables ; mais il ne doit pas négliger pour cela de prendre l’avis 
des Officiers Généraux , ni de profiter de leurs lumières , fur- 
tout fi elles ont le bien commun pour objet. 


(i) Il écoit permis antrefois , dans les armées Chinoifes , à quiconque 
vouloir fe faire un nom, de fortir du camp, armé de pied'en cap, & d’aller 
fe prefenter devant l’armée ennemie. Lorfqu’il étoit à portée de fe faire 
entendre , il défioit I un combat de corps à corps. Les deux Champions fe 
battoient en préfence des deux armées j mais on employoit autant les attU 
fices que la force , l’adreflè ou la valeur. > 

Tome ni. N 
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Le temps & la température de l’air font des circonllances 
qu’il ne faut pas négliger. Un bon Général tire parti de tour. 
L’air du matin ic celui du foir donnent de la force. Les troupes 
font fraîches le matin , elles ont le foir toute leur vigueur. L’air 
du milieu du jour les rend Ibibles & languiHantes ; pendant 
la nuit elles font fatiguées , 6c n’aiment que le repos , cela e(l 
ordinaire. 

Lors donc que vous vendrez attaquer l’ennemi >choifilTez» 
pour le faire avec avantage , le temps où les foldats font cenfés 
devoir être foibles ou fatigués. .Vous aurez pris auparavant vos 
précautions , & vos croupes repofées 6c fraicherauroot , de leur 
cùcé, l’avantage de la force 6c de la vigueur. 

Si vous voyez que l'ordre régné dans les rangs ennemis, 
attendez qu’il foie interrompu , 6c que ypus apperceviez quelque 
défordre. Si leur trop grande proximité vous oft'ufque (Su vous 
gêne , éloignez-vous afin de pouvoir les attaquer quand ils vieiv 
dronc de loin. * 

Si vous voyez qu’ils aient de l’ardeur, attendez qu’elle fe r»- 
lencifTe , 6c qu’ils foienc accablés fous le poids de l'ennui ou de 
la fatigue. 

Si vous les voyez attroupés 6c rangés comme des cigognes, 
gardez-vous bien d’aller à eux. 

Si , réduits au défefpoir , ils viennent pour vaiiKre ou pour 
périr , évitez leur reiKontre. S’ils fe fauvent fur des lieux éle- 
vés , ne les y pourfuivez point ; fi vous êtes vous-même dans des 
lieux peu favorables , ne foyez pas long-temps fans changer de 
ficuation. Si les ennemis , réduits à l’extrémité , abandonnent 
leur camp , 6c veulent fe frayer -un chemin pour aller camper 
ailleurs , ne les arrêtez pas. 

S'ils font agiles & leftes , ne courez pas après eux j s’ils man- 
quent de tout , prévenez leur défefpoir. 
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Voilà à peu près ce que j’avois à vous dire fur les différencs 
avancagcs que vous devex tâcher de vous procurer , lorfqu’à la 
tête d’une arasée vous aurez à voik tnefurer avec des ennemis 
qui , peut-être aulG prudents & aulfi vaillants que vous > ne 
pourroient être vaincus , û vous n ufez de votre part des petits 
ftratagêmcs dont je viens de paskt. 

A RTICLE V I I I. • 

Des neuf changements (i). 

kSoH-TS B dit : Si vous êtes dans des lieux n^ti^cageax , 
dans des lieux où il y a à crarindrc les inondations , dans des 
lieux couverts d’épaifl^ forêts ou de monragnes efcarpée^, 
dans des lieux défères & arides , dans des lieux otV il n’y ait' 
que des rivières ic des ruillêaux , dans des lieux enân d’où, 
vous ne puifTicz aifémenc tirer du fecours, &: où vous ‘ne fe- 
riez appuyé d’aucune façon , tâchez d'en fortir le plus promp- 
tement qu’U vous fera poUibie. Allez cheiwhmr quelque en- 
droit fpacieux & vafte , où vos troupes puiffenc s’érendre, d’où- 


(1) Ceft encore ici où je ne voir par comment le titre répond aux ma- 
tière» donc l'Autear ttatie dantiftt Atdcle. Voici comment débute te 
ComineRtateuri 

«1 Quoique 1m changemantt qu'ot^ peut faire dans la conduire d’une 
armée liaient fans nombre, ou lesréduit ici â neuf, qui font les principaux, 
ceux du moins dont on peut conclure tous les autres. On appelle change- 
ment tout ce qui e(l accelloite â la conduite ordinaire des troupes , ou bien 
une opération militaire â laquelle on fe détermine, à raifon de laçicconf- 
rance aéhteile », 

J'ai déligné, d'^pés le CominemaMur Tartar», chaque changement pu 
•1) chidte qne i'aioiisen muge. 

N ij 
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elles pulirent fortir aifëment, U où vos Alliés puiflentfans peine 

vous porter les fecours dont vous pourriez avoir befoin. 

II. Evitez avec une extrême attention de camper dans des 
lieux ifolés ; ou (1 la néceflité vous y force, n‘y reftez qu’autanc 
de temps qu’il en faut pour en fortir. Prenez fur- le> champ des. 
mefures efficaces pour le faire en fureté & en bon ordre. ' 

III. Si vous vous trouvez dans des lieux éloignés des fources ,, 
des ruiffeaux &c des puits, où vous ne trouviez pas aifément' 
^s vivres & du.fourrage , ne tardez pas de vous en tirer. Avant 
que de décamper , voyez fi le lieu que vous choiliffez eft à l’abri 
par quelque montagne au moyAi de laquelle vous foyez à cou- 
vert des furprifes de l’ennemi , fi vous pouvez en fortir aifé« 
ment , & li vous y avez les commodités nécelTaires pour vous, 
procurer les vivres & les autres provifions j s’il efi tel, n’hélîcez 
point à vous ,en emparer. 

, IV. Si vous êtes dans un lieu de mort , cherchez Tocca- 
fion de combattre. J’appelle lieu de mort ces fortes d’endroits, 
où l’on n’a aucune relfource , où l’on dépérit infenfiblement. 
par l’intempérie de l’air , où les provifions fe confument peu 
à peu fans efpérance d’en pouvoir faire de nouvelles ; où, 
les maladies , commençant à fe mettre dans l’armée >, 
femblent deyoir y faire bientôt de grands ravages. Si vous 
vous trouvez dans de telles circonfiances , hâtez-vous- de li-, 
vrer quelque combat. Je vous réponds que vos troupes n’ou-) 
Wieront rien pour fe bien battre. Mourir de la main des en- 
tremis , leur paroîtra quelque chofe de bien doux au prix de ■ 
tous les maux qu’ils voient prêts â fondre fur eux , & à les acca- 
bler. 

V, Si par hafard ou par votre faute votre armée fe rencon-^ 
troit dans des lieux pleins de défilés , où l’on pût aifément vous 
tendre des embûches , d’où il ne feroit pas aifé de vous fauver • 
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en cas de pourfuite , où l’on pût vous couper les vivres &' les 
chemins , gardez-vous bien d’y attaquer l’ennemi ; mais fi l’en- 
nemi vous y attaque, combattez jufqu’à la mort. Ne vous con^ 
tentez pas de quelque petit fcivarttage ou d'une demi-viüoire; ce 
pourroit être une amorce pour vous défaire entièrement. Soyei 
même fur Vos gardes après que vous aurez eu toütes les appa- 
rences d’une viêïoire complette. • ‘ • • 

VI. Quand vous fautez qu’une ville, quelque petite quelle 

foit , eft bien fortifiée &c abondamment pourvue de munitions 
de guerre &: de bouche , gardez-vous' bien d’en aller faire le 
fiege ; & fi vous n’êtes inftruit de l’état où elle fe trouve qu’aprcs 
que le fiege en aura été ouvert, ne vous obftinez pas à vouloir 
le continuer , vous courriez rifque de voir toutes vos forces 
échouer contre xette place , que vous feriez enfin contraint d’»i 
bandonner honteufement. . ■ ‘ ^ 

VII. Ne négligez pas de courir après un petit avantage lorfque 

vous pourrez vous le procurej furement & fans aucune perte de 
votre part. Plufieursde ces petits avantages qu’on pourroit ac.: 
quérir fie qu’on néglige, occafionnCntfiMiiitM de grandes pertes 
& des dommages irréparables. - ’ . .• . 

VIII. Avant que de fonger à vous procurer quelque avantage^ 

çomparez-le avec le travail, la peine, les dépenfes fie les pertes 
d’hommes & de munitions qu’il pourra voüs occaConner. Sachez 
a peu près fi vous pourrez le conferver aifément ; après cela f 
vous vous déterminerez à le prendre ou à le lailfer, fuivaht les 
loix d’une faine 'prudence. ‘ , 

IX. Dans les occafions où il faudra prendre promptement 
fbn parti , n’allez pas vouloir attendre les ordres du Prince.- 
S’il eft des cas où il faille agir contre des ordres reçus , n’hé-- 
fitez pas , agifiez fans crainte. La première Sc principale in- 
teiuion. de celui qui vous met à la tête de fes troupes , eft que 
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voua foyez , vainqueur des ennemis. S’il avoir prévu 1a cuçonf- 
tance où vous vous ctouvez , il vous auioit diété lui-tnénie U 
conduite que vous voulez cenii. 

Voilà ce que j’appelle les neuf changements .ou les neuf 
circonlianccs principales qui doivent vous engager à changer 
la contenance ou la pollcion de votre armée , à -changer de 
ütuation , à aller ou à revenir » à attaquer ou à vous défendre » 
à agir ou à vous tenir ea repos. Un bon Général ne doit ja- 
naais dire : Quoi qu’il arrive , je ferai telle çhofe , j’irai là , 
l’attaquerai l’ennemi > j’adiégerai telle place. La circooftance 
feule doit le déterminer i il ne doit pas s’en tenir à un fyllémQ 
gérsétal , ai à une maniéré unique de gouverner, Chaque jour , 
chaque occahon , chaque circonllance ’deinande une applica* 
tion particulière des nsêmes principes. Les principes fonc bons 
en eux-mêmes j mais l’application qu’on en fait lesrend fpuvenc 
mauvais. 

Un g^and Général doit favoir l’art des changements. S’il s’en 
tient L utse conaoidance vague de certains principes , à une 
application uniforme des rcgles.de l’att^ à certaines loix de dif* ■ 
cipline toujours les mêmes , à une çonnoilTance méchanique de 
la Gcufttion des lieux , 6c , H je puis m’exprimer ainfi , à une 
attention dillinâê pour ne lailTer échapper aucun avantage , il 
ne mérite pas le nom qu'il porte , il ne mécice pas même de 
conunander. 

Un (Ænéral eft un homme qui , par le rang qu’il occupe , 
fe trouve ap delTus d’une multitude d'autres hommes; il faut 
par conféquenc qu’il faclre gouverner, les hommes ; il faut 
qu'il fâche les conduire > il. &ut qu’il foir véritablement au> 
dedus d’eux., non pas (êulemeat par fa dignité , mais par Ton 
efprit , par fon favoir ^ pat fa capacité , pat la conduite , pap 
6 fctweié , fan cpurage p«ç. fes vettwi. U faut qu’il fi. 
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che dKHnguer 1«$ vrais d’avcc les faux avantages , les véritables 
pertes d’avec ce qui n’en a que l’apparence ; qu’il lâche compen- 
fer l’un par l’autre , U tirer parti de tout. 11 faut qu’il fâche em. 
ployer à propos certains artifices pour tromper l’ennemi, & qu’il 
fe tienne fans cell'e fur fes gardes pour n’étre pas trompé lui- 
meme. 11 ne doit ignorer aucun des piégés qu’on peut lui tendre : 
il doit pénétrer tous les artifices de l’ennemi , de quelque nature 
qu’ils puilTent être ; mais il ne doit pas pour cela vouloir deviner. 
Tenez-vous fur vos gardes, voyez-le venir , éclairez fes démar- 
ches &c toute fa conduite , & concluez. Vous courriez rifque 
aucretnent de vous tromper ic d’étre la dupe ou b trille viélime 
de vos conjeélures précipitées. * 

Si vous voulez n’être jamais effrayé par b multitude de 
* vos travaux 4 c’ de vos peines, attendez-vous toujours à tout 
ce qu’il y aura de plus dur te de plus pénible. Travaillez fans 
celTe à fufeiter des peines â l’ennemi. Vous pourrez le faire 
de plus d’une façon mais voici ce qu’il y a d’effentiel en ce 
gerire. 

I^’oubliez tien pour lui débauAer 'js-aura de mieux 

dans fon parti ; offres , préfents , carelfes , que rien ne fort 
omis vtrompezméme s’il le faut : engagez les gens d’honneus qui 
font chez lui â des aéHons honteufes 6c indignes de leur réputa- 
tion , à des aûions donc iis aient lieu de rougir quand elles fc-' 
ront fues , & ne manquez pas de les faire divulguer. 

Entretenez des liaifons fecrettes avec ce qu'il y a de plus vi- 
cieux chez les ennemis; fervez-vous-en pour aller à vos fins, en 
leur joignant d’autres vicieux. 

Traverfez leur gouvernement, femez la diflention parmi 
leurs Chefs , fournifTez des fujets de colere aux mis contre les 
autres, faites-les murmurer contre leurs Ofhciets, ameutez les 
Officiers fubalterncs contre leurs fupérieurs, faites enfoite qu’ils 
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manquent de vivres Sc de munitions , répandez pafmi eux 
quelques airs d’une mufique voluptueufe qui leur amollilTe le 
cœur , ' envoyçzrleur des femmes pour achever de les corrom- 
pre tâchez qu’ils fortent lorfqu’il faudra qu’ils foient dans leur 
camp , & qu’ils foient tranquilles dans leur camp lorfqu’il fau« 
droit qu’ils tinflent la campagne ; faites-leur donner fans cefle 
de faulTes alarmes de faux avis ; engagez dans vos intérêts 
les Gouverneurs de leurs Provinces: voilà à peu. près ce que 
vous devez faire , fi vous voulez tromper par l’adrelT^ & par la 
rufe (i). 

. Ceux des Généraux qui brilloient parmi nos Anciens , étoient 
des hommes fages , prévoyants , intrépides Sc durs au travail. Ils 
avoienr toujours leurs fabres pendus à leurs côtés; ils étoient 
toujours prêts à tout événement : s’ils rencontroUnt l’ennemi, • 
ils n’avoient pas befoin d’attendre du fecours pour fe mefurer 
avec lui. Les troupes qu’ils commandoienc étoient bien difisi- 
plinées, &c toujours difpofées à faire un coup de main au pre- 
mier fignal qu’ils leur en donnoient. Chez eux la leéfure &c l’é- 
tude précédoienr la guerre & les y preparoient. Ils gardoient 
avec foin leurs frontières, & ne manquoient pas de bien forti- 
fier leurs villes. Ils n’alloient pas contre l’ennemi , lorfqu’ils 
étoient inflruits qu’il avoit fait tous fes préparatifs pour les bien 
recevoir ; ils l’attaquoient par fes endroits foibles , & dans le 
temps de fa parefle &c de fon oifiveté. 

Avant que de finir cet Article , je dois vous prévenir contre 
cinq fortes de dangers , d’autant plus à redouter , qu’ils paroif- 


(i) Il n’eft pas néccHaice que je dife ici que je défapprouve tout ce que 
dit l’Auteur à l’occafioii des artifices 8c des rufes. Cette politique, mau- 
vaife en elle-mcme, ne doit avoit aucun lieu parmi des troupes bien ré- 
glées., 
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fent moins à craindre ; écueils funeftes contre lefquels la pru- 
dence &: la br;^oure ont échoué plus d'une fols. 

I. Le premier eft une trop grande ardeur à atfronrer la mort; 
ardeur téméraire , qu on honore foiivent des beaux noms de 
courage , d’intrépidité Sc de valeur , mais qui au fond ne mérite 
guereqiieceluide lâcheté. Un Génératqui s’expofe fai*s nécelfué, 
comme le feroit un fimple foldat, qui femble chercher les dan- 
gers & la mort, qui combat , &c qui fait combattre jufqu a la der- 
nière extrémité , eft un homme qui mérite de mourir. C’eft un 
homme fans tête , qui ne fauroit trouver aucune reflource pour 
fe tirer d’un mauvais pas ; c’eft un lâche qui ne fauroit fouffrir 
le moindre échec fans en être confterné , &: qui fe croit perdu 
fi tout ne lui réufllt. 

II. Le fécond eft une trop grande attention à conferver fes 
jours. On fe croit néceffaire à l’armée entière ; on n’auroit garde 
de s’expofer : on n’oferoit pour cette raifon fe pourvoir de vivres 
chez l’ennemi; tout ombrage , tout fait peur ; on eft toujours 
en fufpens , on nç (9Eéi«roaûteàûen^on attend une occafion 
plus favorable, on perd celle qui fe préîentè’^ tlrî 'ne fait aucun 
mouvement; mais l’ennemi eft toujours atrentif, profitede cour, 
& fait bientôt perdre toute efpérance à un Général ainfi prudent.- 
Il l’enveloppera, il lui coupera les vivres, &: le fera périr parle 
trop grand amour qu’il avoir de conferver fa vie. 

III. Le troifieme eft une colore précipitée. Un Général qui ne 
fait pas fe modérer, qui n’eft pas maître'de lui-même, ic qui fe> 
laift'ealler aux premiers mouvements d’indignayon ou de colere, 
ne fauroit manquer d’être la dupe des ennemis. Ils le provoque- 
ront, ils lui tendront mille piégés que fa fureur l'empêchera de 
reconnoître, & dans lefquels il donnera infailliblement, 

IV. Le quatrième eft un point d’honneur mal entendu. Un 
Général ne doit pas fe piquer mal-à-propôs , 4 ! hors debefoin; 
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il doit favoir difllmuler ; il ne doit point fe décourager apres 
quelque mauvais fuccès, ni croire que tout eft perdu , parcequ’il 
aura fait quelque faute , ou qu’il aura reçu quelque échec. Pour 
vouloir réparer fon honneur légèrement blelTé , on le perd, 
quelquefois fans relTources. 

V. Le cinquième enf a eft une trop grande complaifance ou 
ime compalVion trop tendre pour lefoldat. Un Général quin’ofe 
punir , qui ferme les yeux fur le défordre , qui craint que les 
liens ne foient toujours accablés fous le poids du travail , &qui 
n oferoit pour cettfe raifon leur en impofer , eft un Général pro- 
pre à tout perdre. Ceux d’un rang inférieur doivent avoir des 
peines ; iffaut toujours avoir quelque occupation à leur donner; 
il faut qu’ils aient toujours quelque chofe à fouffrir. Si vous vou- 
lez tirer parti de leur fervice, faites en forte qu’ils ne foient ja- 
mais oififs. PunilTez avec févérité , mais fans trop de rigueur. 
Procurez des peines'& du travail , mais jufqu’à un certain point. 

Un Général doit fe prémunir contre tous ces dangers. Sans 
trop chercher à vivre ouà mourir, il doit "onduire avec valeur 
& prudence , fuivant que les circonftances l’exigent. S’il a de_ 
juftes raifons de fe mettre encolere, qu’il le fafte, mais que ce 
ne foit pas en tigre qui ne connoît aucun frein. S’il croit que fon 
honneur eft blefte , & qu'il veuille le réparer, que ce foit en fui- 
vant les réglés de la fagefle, & non pas les caprices d’une mau-- 
vaife honte. Qu’il aime fes foldats , qu’il les ménage; mais que 
ce foit avec diferétion. S’il livre des batailles , s’il fait des mou-' 
vements dans fo^ camp , s’il afliege des villes , s’il fait des ex- 
curlions , qu’il joigne la rufe à la valeur , la fagefte à la force desi 
armes ; qu’il répare tranquillement fes fautes, lorfqu’il aura 
eu le malheur d’en faire ; qu’il profite de’toutes celles de foni 
ennemi , 6c qu’il le mette fouvent dans l’occalion d’en faire de 
nouvelles. . ' , ■ ' • 

• il'. 
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ARTICLE IX. 

De la conduite que les Troupes doivent tenir (i). 

SuM-TSE dit ; Avant que de faire camper vos troupes , fâ- 
chez dans quelle pofuion font les ennemis , mettez vous au fait 
du terrein &c choififfez ce qu’il y aura de plus avantageux pour 
vous. On peut réduire à quatre points principaux ces difterentes 
fituations. 

I. Si vous êtes dans le voifmage de quelque montagne , gar- 
dez-vous bien de vous emparer de la partie qui regarde le nord ; 
occupez ^ contraire le côté du midi : cet avantage n’efi pas 
d’une petite conféquence. Depuis le penchant de la montagne , 
étendez-vous en fureté jufques bien avant dans les vallons ; 
vous y trouverez de l’eau '& du fourage en abondance ; vous y 
ferez égayé par la vue du folcil , écloauffé par fes rayons &c l’air 
'que vous y refpirerez fera tout autrement falubre que celui 
que vous rcfpireriez de l’autre côté. Si* les ennemis viennent 
par derrière la montagne dans le dclTein de vous furprendre , 
inftruit par ceux que vous aurez placés fur la cime , vous vous 
retirerez à loifir , fî vous ne vous croyez pas en état de leur 
faire tête ; ou vous les attendrez de pied -ferme pour les com- 
battre , ü vous Jugez que vous puilGez être vainqueur fans ' 


(iJ-Sun-cfe met cet Article immédiatement après celui des nenf chan- 
gements , dit un des Commentateurs , parcequ’il en eft comme 1a fuite , 
ou comme une efpecc de fupplément 8c d’explication. Snn-tfe, ajoute t-il, 
appelle favoïc fe conduite dans les troupes , cet art , par lequel , luivanc 
lesoccalions , on fe détermine è telle ou telle chofe. Pour cela il faut être 
au fait duterreia, en favoir tirer parti , connoîire fes propres avantages ^ 
tt avoir counoilTance des dedeins des ennemis, 
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trop rifqacr : cependant ne combattez fur les hauteurs que 
lorfque la néceflité vous y engagera ; fur-tout n’y allez jamais 
chercher l’ennemi. 

II. Si vous êtes auprès de quelque riviere , approchez-vous 
le plus que vous pourrez de fa fource ; tâchez d’en connoître 
tous les bas - fonds &c tous les endroits qu’on peut palTer à gué. 
Si vous avez à le paflfer , ne le faites, jamais en préfence de 
l’ennemi ; mais fi les ennemis , plus hardis ^ ou moins prudents 
que vous , veulent en hafarder le palTage , ne les attaquez 
point que la moitié de leurs gens ne foit de l’autre côté ; vous 
combattrez alors avec tout l’avantage de deux contre un. Près 

* des rivières meme tenez toujours les hauteurs , ahn de pouvoir 
découvrir au loin ; n’attendez pas l'ennêmi près des bprds , n’al* 
lez pas au-devant de lui ; foyez toujours fur vos gardes , de peur 
qu’étant furpris vous n’ayez pas un lieu pour vous retirer en cas 
de malheur. 

III. Si vous êtes dans des lieux glilTants & humides , maré- 
cageux Sc mal fains , fortez-en le plus vite que vous pourrez^ 
vous ne fauriez vous y arrêter fans être expofé aux plus grands 
inconvénients ; la difeite des vivres 6c les maladies viendroient 
bientôt vous y affiéger. Si vous êtes contraint d’y relier , tâchez 
d’en occuper les bords ; gardez-vous bien d'aller trop avant. S’il y 
a des forêts aux environs , laiflcz-les derrière vous. 

IV. Si vous êtes en plaine dans, des lieux unis &^ecs , ayez 

toujours votre gauche à découvert; ménagez derrière vous quel- 
que élévation d’où vos gens puilTent découvrir au loin. Quand le 
devant de votre camp ne vous préfentera que des objets de mort, 
ayez foin que les lieux qui font derrière puilfent vous offrir des 
fecotirs contre l’extrême néceflité. ‘ * 

Tels font les avantages des différents campements ; avan- 
' tages précieux , d’où dépend la plus grande pàrtie des fuccès 
militaires. C’eft en particulier pareequ’il polTédoit à fond l’art 
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des camp^mencs , que l’Empereur Hiuen-yuen triompha de fes 
ennemis , &c fournit à fes loix tous les Princes voifins de fes 
Etats ( I . 

Il faut conclure de tout ce que je viens de dire , que les 
hauteurs font en général plus falutaires aux troupes que les 
lieux bas & profonds , parceque c’ed dans les lieux élevés 
qu’on trouve pour l’ordinaire cet air pur &c fain qui met à 
couvert de bien des maladies dont on ne poutroit fe prélêr- 
ver dans les lieux humides &: bas. Dans les élévations même 
il y a un choix à faire | c’eft de camper toujours du côté du 
midi , parceque c’eH là qu’on trouve' l’abondance 6c la ferti- 
lité. Un campement de cette nature eft un avant-coureur de 
.la viéloire. Le conieiuement & la fanté , qui font la fuite 
ordinaire d’une bonne nourriture prife fous un ciel pur , 
donnent du courage 6c de la force au foldat , tandis que la 
triftefle , le mécontentement 6c les maladies l’épuifent , l’é- 


(ij Hiucn-yuen eu un îioaMiqa’on donne à Hoang-ii , Fondateur 
de l’Empire Chinois. C’eft du moins fous fon regn'e que, le Gouverne- 
ment codllnençaâ prendre la forme qu’on obferve chez des peuples rivi- 
lifés. Hoang- ti avoit toutes les qualités qui font les gtands Princes ; il étotc 
4abile Politique & grand Guerrier. On lui attribue des préceptes fur l’Arc 
Militaire qu’on dit avoit été excellents; mais il n’en telle aucun veftige. 
11 vainquit un Roi barbare nommé Tche-yeou , dit THillotien Chinois , 
dans un lieu qu’on appelloit alors Tchouo-lou ( c’etl ce qu’on appelle au- 
jourd’hui Tchouo-tcheou, qui n’ell éloigné de Péking que de iio li chi- 
nois, c’eft à-dite, de Il lieues de ao au dégté). Ce fut après cette expé- 
dition que Hüung-ti ou Hiuen.ynen mit tous fes foins à fait» des réglés 
fut l’Art Militaire. Dès-lors il ne manqua plus rien aux Chinois pour être la 
première Nàcion du monde. Le Peuple étoit fidele , lincere & lefpeâiieux , 
les Magifttats avoienc la droiture & l’équité en partage ; les Guerriers 
étoient prndenrs, vaillants &: intrépides ; les maladies éroient rares , Sc, 
comme on avoir l'arc de les guérir , elles ne duroient pas long-temps , &c. 
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nervent , le rendent pulillanime Sc le découragent entière- 
ment. 

11 faut conclure encore que les campements pj:cs des rivières 
ont leurs avantages qu’il ne faut pas négliger , & leurs incon- 
vénients qu’il làut radier d’éviter avec un grand foin. Je nefaü- 
rois trop vous le répéter ; tenez le haut de la riviere , lailfcz-en 
le courant aux ennemis. Outre que les gués font beaucoup plus 
fréquents vers la fource , les eaux en font plus pures & plus 
fàlubres. 

Lorfque les pluies auront formé quelque torrent , ou quelles 
auront grolTi le fleuve ou la riviere dont vous occupez les bords , 
attendez quelque temps avant que de vous mettre en mar- 
che ; fur - tout ne vous hafardez pas à palTer de l’autre côté » 
attendez pour le faire que. les eaux aient repris la tranquil- 
lité de leur cours ordinaire. Y ous en aurez des preuves cer- 
taines fl vous n’entendez plus un certain bruit fourd , qui tient 
plus du frémiflemcnt que du murmure , 11 vous ne voyez plus 
d’éciunes furoager, & h la terre ouïe fable iw coulent plus avec 
l’eau. • • 

Pour ce qui ell des défilés . & des lieux entrecoup# par des 
précipices & par des rochers , des lieux marécageux & gliffants, 
des lieux étroits ic couverts , lorfque la néceflîté ou le hafa# . 
vous y aura conduit , tirez-vous-en le plutôt qu’il vous fera 
polTible , éloigncz-vous-en le plutôt que vous pourrez. Si vous 
en êtes loin , l’ennemi en fera près ; II vous fuyez , l’ennemi 
pourfuivra , 6c tombera peut-être dans les dangers que vous venez 
d’éviter.’ , 

Vous devez encore être extrêmement en garde contre une 
autre efpece de terrein- Il ell des lieux couverts de broufl'ailles 
ou de petits bois ; il en elt qui font pleins de haut & de bas , 
où l’on eft fans celTe ou fur des collines ou dans des vallons , 
défiez -vous -en', foyer dans une attention continuelle. Ces 
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fortes de lieux peuvent être pleins d’embufcades ; l’ennemi 
peut fortir à chaque inftant , vous furprcndrc , tomber fur 
vous , &: vous tailler en pièces. Si vous en êtes loin , n’en ap- 
prochez pas ; fl vous en êtes près , ne vous mettez, pas en 
mouvement que vous n’ayez fait reconnoître tous les environs,, 
Si l’ennemi vient vous y attaquer , faites en forte qu’il ait tout 
le défavaiitage du terrein de fon côté : pour vous , ne l’atta- 
quez que lorfque vous le verrez à découvert. En£n , quel que 
foit le lieu de votre campement , bon ou mauvais , il faut que 
vous en tiriez parti j n’y foyez jamais oifif , ni faûs faire quel- 
que tentative ; éclairez toutes les démarches des ennemis \ ayez 
des efpions de diftance en diflance , jufqu’au milieu de leur 
camp , jufque fous la tente de leur Général. Ne négligez rien 
de teme ce qu’on pourra vouSj rapporter , faites attention à, 
tout. 

• Si ceux de vos gens que vous avez envoyés à la découverte 
vous font dire que. les arbres font en mouv^ent , quoique 
par un temps calme ^ . conducx^^l^ l’ennemi eft en marche.- 
11 peut fe faire qu’il veuille venir , à vous ; difpofez .toures- 
chofes , préparezfvous à le bien recevoir , allez même au-de-, 
vant de lui. Si l’on vous rapporte que les champs font cou- 
verts d’herbes, & que ces herbes*font fort hautes , tenez-vous 
fans 'celTe fur vos gardes j veillez continuellement, de peur de, 
quelque furprife. Si-on vous dit qu’on a vu des oilèaux at- 
troupés voler par bandes4ans s’arrêter , foyez en défiance ; on 
vient* vous efpionner , ou vous tendre des piégés ; mais , fi , 
outre les oifeaux , on voit encore .un grand . nombre de qua- 
drupèdes courir la campagne , compie s’ils n’avoient poipt de 
^ev 'c’ëftime marque que les ennemis font aux aguets. Si l’on 
Vous rapporte qu’on apperejoir au loin des tourbillons de pouf- 
fiere s’élever dans les airs , concluez que les ennemis font en 
marche. Dans les êndrditS où la pouflicre eft baflc & épaiiTc' ' 

Cll.iV . 
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lont les gens de pied; dans les eiidroics où elle eft moins cpailTe 
Sc plus élevée , font la Cavalerie Sc les chars. Si on vous avertie • 
que les ennemis font difperfés & ne marchent que par pelo- 
tons , c’eft une marque qu’ils ont eu à traverfer quelque bois , 
qu’ils ont fait des abattis , qu’ils font fatigués ; ils cherchent, 
alors à fe raflembler. Si vous apprenez qu’on apperçoit dans les’ 
campagnes des gens de pied Sc des hommes à cheval aller 
venir , difperfés çà 6c là par petites bandes , ne doutez pas que 
les ennemis ne foient campés. 

Tels font les indices généraux dont vous devez tâcher de 
profiter , tant pour favoir la pofition de ceux avec lefqucls vou» 
devez vous mefurcr , que pour faire avorter leurs projets , & 
vous mettre à couvert de toute furprife de leur part. En voici 
quelques autres auxquels vous devez une plus particulière at- 
tention. 

Lorfque ceux de vos efpions qui font près du camp des enne- 
mis vous feront /?voir qu’on y parle bas 6c d’une maniéré myf- 
térieufe , que ces ennemis font modeftes dans leur façon d’agir 6c 
retenus dans tous leurs difeours , concluez qu’ils penfcnt àune. 
aéUori générale f 6c qu’ils en font déjà, les préparatifs ; allez 
à eux fans perdre de temps ; ils veulent vous furprendre , fur- 
prenez-les vous- meme. Si vôus apprenez au contraire qu’ils- 
font bruyants , fiers 6c hautains dans leurs difeours , foye» cer-! 
tain qu’ils penfent à la retrako 6c qu’ils n’orit nullement envie> 
d’en venir aux mains. Lorfqu’on vou» fera favojr qu'on a vui 
quantité de chars vuides précéder leur armée (i) , préparez-- 


(i) Lotfqiie lesarrnces Chinoifes alloiént’ pQur'combatltb', elles en- 
voyoient une partie des chariots, fourgons & chars au devantde l’ennemi, 
tantpout le tromper pat l’appât de quelque -burin , que pour fe faire una. ^ 
efpece de rempart contre toute futptife. Lorfque ces chars éroient attaqués^, 
il fe détaeboit quelqu’un pour en donner ayif au grçs de l’atmée» 

VOU4 
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vous à combattre , car les ennemis viennent à vous en ordre 
de bataille. Gardez-vous bien d’écouter alors les propofitions 
de paix ou d’alliance qu’ils pourroient vous faire , ce ne feroir 
qu’un artifice de leur part. S’ils font des marelles forcées, c’eft- 
qu’ils croient courir à la viâoire ; s’ils von^^ viennent , s’ils 
avancent en partie & qu’ils reculent autant c’eft qu’ils veu- 
lent vous attirer au combat ; fi , la plupart du temps , debout & 
fans rien faire , ils s’appuient fur leurs armes , comme fur des 
bâtons , c’eft qu’ils font aux expédients , qu’ils meurent pref- 
que de faim , & qu’ils penfent à fe procurer de quoi vivre ; 
fi , pafiant près de quelque riviere , ils courent tous en défor« 
dre pour fe défaltérer , c’eft qu’ils ont fouffert de la foif ; fi 
leur ayant préfenté l’appât de quelque chofe d’utile pour eux ; 
iàns cepeodant qu’ils aient fu ou voulu en profiter , c’eft qu’ils 
Ce défient ou qu’ils ont peur ^ s’ils n’ont pas le courage d’a> 
vancer , quoiqu’ils foient dans les circonftances où il faille le 
£ûre, c’eft qu’ils font dans l’embarras , dans les Inquiétudes Sc 
les foucis. 

Outre ce que Je viens de dire , attachez-vous en particulier à 
lavoi^us leurs diftérents campements : vous pourrez les con- 
noîtr^^u moyen des oifeaux que vous verrez attroupés dans 
certains endroits j Sc fi leurs campements ont été fréquents , 
vous pourrez conclure qu’ils ont peu d’habileté dans la connoif- 
fance des lieux. Les oifeaux peuvent vous fervir encore à décou- 
vrir les piégés qu’ils vous tendent Sc à découvrir ceux de leurs 
efpioins qui viendroient pour reconnoître votre camp ; faites at- 
tention feulement à leurs cris (i). 


(i) L’Auteuc ne dit point ici s’il veut parler des oifeaux qui font en 
pleine campagne , ou feulement des oifeaux domeHiques , dont on fe fer- 
voit pour la garde , i peu-ptès comme on fe feir des chiens. Il eft vrai- 
femblable , comme le dit un Commentateur , que parmi les elpions , il y 
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Si vous apprenez que dans le camp des ennemis II y a des 
feftins continuels , qu’on y boit & qu’on y mange avec fiacas , 
fbyez-en bien aife ; c’eft une preuve infaillible que leurs Géné- 
raux n’ont point d’autorité. 

Si leurs étcndard^hangent fouvent de place ^ c’eft une preuve 
qu’ils ne favent à ^Proi fe déterminer , & que le défordre régné 
parmi eux. Si leurs Officiers fubalremes font inquiets , mé- 
contents , & qu’ils fe Bchent pour la moindre chofe , c’eft 
une preuve qu’ils font ennuyés ou accablés fous le poids d’une 
fatigue inutile. Si dans des différents quartiers de leur camp 
on tue furtivement des chevaux , dont on permette enfuite de 
manger la chair (i) , c’eft une preuve que leurs provifions fonc 
fur la fin. 

Telles font les attentions que vous devez )l toutes les dé- 
marches que peuvent faire les ennemis. Je fuis entré dans un, 
détail de minuties dont la plupart vous paroîtront pour le 
moins inutiles ; mais mon deftein eft de vous prévenir fur 
tout , &: de vous convaincre que rien de tout ce qui peut con- 
tribuer à vous faire triompher n’eft petit. L’expérience me l’a 
appris , elle vous l’apprendra de mêfhe j je fouhaite ^e ce 
ne foit pas à vos dépens. Encore une fois , éclairez toins les 
démarches de l’ennemi , quelles qu’elles puifTent être ; mais 
veillez auffi fur vos propres troupes ; ayez l’œil à tout , fâchez 
tout i empêchez les vols & les brigandages, la débauche ôc 

en avoir qui étoienc uniquement chargés de faire acrention aux mouve- 
ments , vul , chants, &c. des oifeaux qui venoient du côté de l’ennemi, 

(i)De temps immémorial il a été défendu à la Chine de tuer des che- 
vaux , des bceufs, &c. pour en manger la chair \ non pas qu’ils croienrque 
cette chair foit mauvaife , car ils la mangent très volontiers , lors -même 
que ces animaux font morts de vieiilclle ou, de maladie , mais pour des 
raifons politiques. En temps de guerre on ne permettoit pas de manger la 
^ chair d’aucune bête de fomme , fous quelque prétexte que ce fût. 

m 
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rivrognerie , les mécontcncétnents & les cabales , la parefTc 5c 
l’oiliveté ; fans qu'il foit nécelTaire qu’on vous en inftruife , vous 
pourrez cpnnoître par vous-même ceux de vos gens qui feronc 
dans le cas ; 5c voici comment : 

Si quelques-uns de vos foldats , lorfqu’ils changent de pode 
ou de quartier , ont lailTé tomber quelque chofe , quoique de 
petite valeur, 5c qu’ils n’aient pas voulu fe donner la peine de la 
ramaffer -, s’ils ont oublié quelque uflenfile dans leur première 
llation , 5c qu’j[s ne le réclament point , concluez que ce font 
des voleurs , pVlTez-les comme tels ( i ). 

Si dans votre armée on a des entretiens fecrets , fi l’on y 
parle fouvent à l’ofeille ou à voix balTe , s’il y a des chofes 
qu’on n’ofe dire qu’à demi-mot, concluez que la peur s’edglilTée 
parmi vos gens , que le mécontentement va fuivre , 5c que 
les cabales ne carderont pas à fe former : hàtez'Vous d’y mettre 
ordre. 

Si VOS troupes paroilTent pauvres , 5c qu’elles manquent quel- 
quefois d’un certain petit néceflaire ; outre la folde ordinaire , 
faites-leur diftribuer quelque fommed’argent; mais gardez-vous 
bien d’ctre trop libéral , l’abondance d’argent eft fouvent plus 
fiinefte quelle n’cll avantageufe , 6c plus préjudiciable qu’utile; 
par l’abus qu’on en fait , elle eft la fourcc de la corruption des 
coeurs 5c la mere de tous les vices. 

Si vos foldats , d’audacieux qu’ils étoient auparavant , devien- 
nent timides 5c craintifs, fichez eux la foibleffe a pris la place 
de la force , la bafTefTe ,(Celle de la magnanimité , foyez sûr que 
leur coeur eft gâté , cherchez la caufe de leur dépravation , 5c 
tranchez-la jufqu’à la racine. 

(i) Les voleurs ne font pas traités â la Chine comme ils le font en Eu- 
lope : en France , par exemple , un voleur eft pendu , ou envoyé aux ga- 
lères ; i la Chine il en eft quitte pour quelques coups de bâton. 

Pij 
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Si , foiu divers prétextes , quelques-uns vous demandent leur 
congé , c’eft qu’ils n’ont pas envie de combattre , ne les refufez 
pas tous mais en l’accordant à plufieurs , que ce Toit à.des con- 
ditions honteufas. 

S’ils viennent en troupe vous demander juftice d’un ton mutin 
&*colere , écoutez leuts raifons , ayez-y égard ; mais en leur 
donnant fatisfaâion d’un côté , puniû'ez-les très févérement de 
l’autre. 

Si , lorfque vous aurez fait appeller quelqu’ui^il n’obéit par 
promprement, s'il eft long* temps à Ce rendre ordres, & fi, 

après que vous aurez fini de lui fignifier vos volontés , il ne fe 
retire pas , défiez'-vous , foyez fur vos garde». 

En un mot , la conduite des troupes demande des atten- 
dons continuelles de la part d’un Générai. Sans quitter de 
vue l’armée des ennemis , il faut fans cefie éclairer la vôtre > 
fâchez lorfque le nombre des ennemis augmentera , foyez in- 
formé de la mort ou de la défection du moindre de vos fel- 
dats. 

Si l’armée ennemie ell inférieure à la vôtre , & fi elle n’ofe 
pour cette raifoit fe mefurer avec vous , allez l’attaquer fans 
délai , ne lui donnez pas le temps Je fe renforcer ; une feule 
bataille ell décifive dans ces occafions. Mais fi , fans être au 
fait de la fituation aéluelle des ennemis , & fans avoir mis or- 
dre à tout , vous vous avifez de les harceler pour les engager à 
un combat , vous courez rifque de tombet dans fes piégés , de- 
vous faire battre , & de vous perdre fans reflburce. Si vous 
ne maintenez uneexafte difeipHne dans votre armée , fi vous 
ne punilfez pas exaélement Jufqu’à la moindre faute , vous ne 
ferez bientôt plus rcfpeélé , votre autorité même en fouffrira,. 

les châtiments que vous pourrez employer dans la fuite , 
bien loin d’arrêter les fautes , ne ferviront qu’à augmenter le 
nombre des coupables. Or> fi vous n’êtes ni craint ni refpcclé> 


* 
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fi vous n’avez qu’une aucorité fotble , & dont- vous ne faurièz 
vous fervir fans danger', comment pourrez -vous être avec 
honneur à la têto d’une armée î comment pourrez-vous vous 
oppofer aux ennemis de l’Etat i 

Quand vous aurez à punir; faites -le de bonne heure àc à 
mefurc que les fautes l’exigent : quand vous aurez des ordres 
à donner , ne les donnez point que vous ne foyez sur que 
vous ferez exaâement obéi : inllruifez vos troupes ; nais inl^ 
truifez-les à propos ; ne les ennuyez point , ne les fatiguez point 
fans rvéccflhé -, tout ce qu’elles peuvent faire de bon ou de mau- 
vais; de bien ou de mal , ell entre vos mains. Une armée con^ 
pofée des mêmes hommes peut être très méprifable , quand 
elle fera commandée par tel Général , tandis qu'elle fera invin- 
• cible commandée par tel autre. ' - 


ARTICLE. X. 

De- la coHHoiJfancm du e^tgin C.J ). j 

S UN-TSE dit: Sur la furface de la terre tous les lieux ne lotie * 
pas égaux ; il y en a que vous devez fuir , & d’autres qui doivent 


(1) Cot Article a urte liaifon nécelTaite avec le précédent . dit leCcnn- 
mentateur: ta taifon qu’il en rappotie , ell que la marche des croupes ne 
laiitoic fe faire avec avantage , fi celui qui eft chargé de ks condnire ne 
polTede pas à fond la connoillance des lieux , tant de ceux qui font dans 
fon propre Royaume, que de ceux qui font au-delà desfrontieres,&chez 
fon ennemi même. II me femble que pour cette taifon rArticle de la con- 
noilTance du cerrein auroic dû précéder celui de la marche des troupes , 
ou du moins on auroic pu ne faire qu’un article des deux , pulfqnc tes 
mêmes chofes y font répétées. C’ell le dé&ot générai des Antenrs Chinois , 
* de repérer fouvenc un même principe , nn meme raifonnemenr & ks 
mêmes paroles. 
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être l'obiec de vos recherches i tous doivent vous être parfaite^ 

ment connus. 

Les lieux étroits ou pleins de défilés , les lieux feabreux ic 
entrecoupés par des précipices &: des rochers , les lieux éloignés 
ou de diÆcile accès , les lieux qui n’ont point une communi- 
cation libre avec un terrein plus fpacieux plus propre à vous 
fournir les fecours dont vous pourriez avoir befoin , font du 
■ norabr» des premiers ; tâchez de les cotmoître à fond , pour n’y 
pas engager votre armée mal-a-propos. 

Tout lieu au contraire dans lequel il y auroit une montagne 
affez haute pour vous défendre de toute furprife , où l'on pour- 
roit arriver , ic d’où l’on pourroit fortir par plufîeurs chemins 
^i vous feroient parfaitement inconnus , où les vivres fetoient 
en abondance , où les eaux ne fauroient manquer , où l'air fe- 
roit falubre & le terrein a^ez uni , un tel lieu doit faire l’objet 
de vos plus ardentes recherches. Mais foit que vous vouliez vous 
emparer de quelque campement avantageux , foit que vous cher- 
chiez à éviter des lieux dangereux ou peu commodes , ufez d’une 
extrême diligence, perfuadé que l’ennemi a le même objet que 

• ¥OUS. 

Si le lieu que vous avez deffein de choifir eft autant â la 
portée des ennemis qu’à la vôtre , C les e^incmis peuvent s’y 
rendre aufli aifément que vous , il ne s’agit que de les prévenir. 
Pour cela faites des marches pendant la nuit; mais arrêtez-vous 
au lever du foleil , & , s’il fe peut , que ce foit toujours fur quelque 
éminence, afin de ptfüvoir découvrir au loin ; attendez alors que 
vos provilîons &c tout votre bagage foient arrivés ; fi l’ennemi 
vient à vous , vous l’attendrez de pied ferme , Sc vous pourrez 
le combattre avec avantage.' 

Ne vous engagez jamais dans ces fortes de lieux où l’on 
peut aller très aifément , mais d’où l’on ne peut fortir qu’avec- 
beaucoup de peine une extrême diiEculté ; laifTez un pareil 
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camp enâërement libre à l’ennemi : s’il eft aflcz imprudent 
pour s’en emparer , allez à lui ; il ne fauroit vous échapper } 
vous le vaincrez fans beaucoup de travail. 

Quand une fois vous ferez campé avec tout .l’avantage du 
cerrein , attendez tranquillement que l’ennemi falTe les pre- 
mières démarches & qu’il fe mette en mouvement. S’il vient 
à vous en ordre de bataille , n’allez au-devant de lui que 
lorfque vous verrez qu’il lui fera difficile de retourner fur 
(es pas. • 1 

S’il a eu le temps de tout préprer pour le combat , & que 
l’ayant atuqué , vous ne l’ayez pas vaincu , il y a tout à craindre 
pour vous: ne revenez pas aune fécondé charge; retirez-vous 
dans votre camp , û vous le pouvez , n’en forcez pas que 
Vous ne voyiez clairement que vous le pouvez fans danger. 
Vous devez vous attendre que l’ennemi fera jouer bien des ref- 
forts pour vous attirer ; rendez inutiles tous les artifices qu’il 
pourrolt employer. j , 

. Si votre rival voiu a prévenu , & qu’il ait pris Ton camp dans 
le lieu où vous auriez dû prendre le vôtre ^ c’eft-à-^lire , dans le 
lieu le plus avantageux , ne vous amufez point à vouloir l’en 
déloger en employant les ftratagemes communs ; vous travaille- 
riez inutilement. 

Si la diflance entre vous 8c lui eft un peu confidérable , 8c 
que les deux armées foieot à peu près égales , il ne tombera 
pas aifément dans les piégés que vous lui tendrez pour l’atti- 
rer au combat : ne perdez pas votre temps inutilement; vous 
idÉfllrez mieux d’un autre côté. Ayez pour principe que votre 
cnnemi^cherche Tes avantages avec autant (Temprefremenc 
que 'vous pouvez chercher les vôtres: employez toute votre 
indudrie à lui donner Je change de ce côté - là ; mais fur- 
tout ne le prenez pas vous-méme. Pour cela n’oubliez jamais 
qu’on peut tromper ou être trompé de bien des: façons. Je ne 
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vous en rappellerai que fix principales , parcequ’elles font les 

Iburces d’où dérivent toutes les autres. 

La première confifte dans la marche des troupes. 

- La leconde , dans leurs différents arrangements. 

- La troifienie , dans leur pofition dans des lieux bourbeux. 

La quatrième , dans leur défordre. 

La cinquième , dans leur dépérifTement. 

£c la fixieme , dans leur fuite. 

Un Général qui recevroit quelque échec , faute de ces con-, 
noiffances , auroit tort d^accufer le Ciel de fon malheur } il doit 
fe l’attribuer tout entier. 

. Si celui qui elf à la tête des armées néglige de s’inflruire à 
fond de tout ce qui a rapport aux croupes qu’il doit mener 
au combat &: à celles qu’il doit combattre ■, s’il ne connoit pas 
exaâement le terrein où il eft aâuellement , celui où il doit 
fe rendre , celui où l’on peut fe retirer en cas de malheur , celui 
où l’on peut feindre d’aller , fans avoir d’autre envie que cfcUe 
d’y attirer l’ennemi , 6c celui où ü peut être forcé de s’arrêter, 
lorfqu’il ir’aura pas lieu de s’y attendre ; s’il fait mouvoir foiv 
armée hors de propos -, s’il n’eft pas inftruit de tous lès mou> 
vements de l’armée ennemie , 6c des deffeins qu’elle peut avoir 
dans la conduite qu’elle tient; s’il divife fes troupes fans né- 
cefTité , ou fans y êue comme forcé par U nature du lieu où il 
fe trouve , ou fans avoir prévu tous les inconvénients qui pour* 
roienten réfulter , ou fans une efpece de certitude de quelque 
avantage réel; s’il fouffre que le défordre s’iniinue peu à peu 
dans fon armée, ou li , fur des indices incertains , il fe perfuàée 
trop aifement que le défordre regne dans l’armée enn4hiie , 6c 
qu’il agiife en conféquence ; li fon armée dépérit infenfible- 
ment , fans qu’il fe mette en devoir ^d’y porter un prompt 
remede ; un tel général ne peut être que la dupe des enne* 
mis , qui lui donneroQC le change de$ fiùce$ écudiées, par 

des 
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îles marches feintes, & par un toul de conduite dont il ne fau- 
toit manquer d’etre la viûime. Les maximes fuivantes doivent 
vous fervir de réglé pour toutes vos a£Hons. 

Si votre armée &c celle de l’ennemi font à peu près en nombre 
égal &: d’égale force , il faut que des dix parties des avantages du 
terrein vous en ayez neuf pour vous ; mettez toute votre appli-. 
cation, employez tous vos efforts ic toute votre induflrie pour 
vous les procurer. Si vous les poffédez , votre ennemi fe t ou vera 
réduit à n’ofer fe montrer devant vous , &: à prendre la fuite dès^ 
que vous .paroitrez ; ou s’il eft affez imprudent pour vouloir en 
venir à un combat , vous le combattrez avec l’avantage de dix 
contre un. Le contraire arrivera , fi, par négligence, ou faute 
d’habileté , vous lui avez laifTé le temps & les occaûons de fe 
procurer ce que vous n’avez pas. 

, Dans quelque pofition que vous puilTiez être , fi , pendant que 
vos foldats font forts &: pleins de valeur , vos Officiers font 
foibles & lâches , votre armée ne fauroit manquer d’avoir dq 
deffous ; fi au contraire la force & la valeur fe trouvent uni- 
quement renfecmées dans les OfSeiers , taP|dic que la foibleife 
bc la lâcheté domineront dans le coeur des foldats , votre ar- 
mée fera bientôt en déroute ; car les foldats pleins de courage bc 
de valeur ne voudront pas fe deshonorer ; ils ne voudront jamais 
que ce que les Officiers lâches bc timides ne fauroient leur ac- 
corder , de meme des OflM|ers vaillants bc intrépides feront à 
coup sûr mal obéis par des loldats timides bc poltrons. 

Si les Officiers GcAéraux font faciles à s’enflammer , bc s’ils 
ne favent ni diffimuler , ni menre un frein à leur colere , 
quel qu’en puifl'e être le fuiet, ils s’engageront d’eux-memes 
dans des aâions ou de petits combats dont ils ne fe tireront 
pas avec honneur, pareequils les auront commencés avec 
précipitation , bc qu’ils n’en auront pas prévu les inconvé- 
nients bc toutes les fuites ; il arrivera même qu’ils agiront 
Tome y U. Q 
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contre l’intention exprelTe du Général , fous divers prétexte» 
' qu’ils tâcheront de rendre plaufibles ; & d’une action par- 
ticulière , commencée étourdiment & contre toutes les ré- 
glés , on en viendra à un combat général , dont tout l’avan- 
tage fera du côté de l’ennemi. Veillez fur de tels Officiers, 
rte les éloignez jamais de vos côtés ; quelques grandes qua- 
lités qu’ils puiflent avoir d’ailleurs , ils vous cauferoient de 
grands préjudices , peut-être même la perte de votre armée 
entière. • ' ' 

Si un Général eft pufillanime , il n’aura pas les fentimentv 
d’honneur qui conviennent à une perfonne de fon rang', il 
jmanqüe^a du talent elTentiel'de donner de l’ardeur aux trou- 
pes; il ralentira*' Icut courage dans le temps qu’il faudrok le 
ranimer ; il ne faura ni les inftruire , hi' lès dreffer à pro- 
pos; il ne croira jamais devoir compter fur les lumières, la 
valeur & l’habileté' des Officiers qxiî loi font fournis , les Offia' 
tiers eux -mêmes né fauront à quoi s’en tenir; il fera faire 
mille faiilTes démarches à fes troupes , qu’il voudra difpofer 
tantôt d’une façon &: tantôt d’une autre , fans fuivre aucun 
fyftêmc , fans aucune méthode ; il héfitera fur tout , il ne fe 
décidera fur rien , par-tout il ne verra que des fujets de crainte ; 
& alors le défordre , &c un défordre général , régnera dans fon 
armée. ' ’ 

• Si un Généfal ignore le fort &^foible de l’ennemi contre 
lequel il a à combattre , s’il n’eft pas inffruic à fond , tant des 
lieux qu’il occupe atiiicllement, que de ceux qu’il peut occu- 
per fuivant les différents événements , il lui arrivera d’oppofer 
à ce qu’il y a de plus fort dans l’-irmée ennemie ce qu’il y a de 
plus foible dans la fienne, à envoyer fes troupes leftes fie 
aguerries contre les troupes pefantes , ou contre celles qui 
Ji’ont aucune confidération chez l’cnnémi , à faire attaquer 
par où il ne faudroit pas le faire , à lailfer périr , faute de fe- 

v.' • > - 
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cours , ceux des fiens qui fc trouveroient hors d’écat de réiîC- 
ter , à fe défendra maUà-propos dans un mauvais podc, à céder 
légèrement un porte de la- derniere importance •, dans ces 
fortes d’occalions il comptera fur quelque avantage imagi* 
nairc qui ne fera qu'un elfet de la politique de l’ennemi , oa 
bien il perdra courage apres un échec qui ne devroit .être 
compté pour rien. Il fe verra pourfuivi fans s’y être attendu, 
il fe trouvera enveloppé , on le combattra vivement i lieureuK 
alors s’il peut trouver fon falut dans la fuite ; c’eft pourquoi , 
pour en revenir au fujet qui fait la matière de cet article , ua 
bon Général doit connoîtte tous les lieux qui font ou qui 
peuvent être le théâtre de la guerre , aulli dirtinûement qu’il 
connoît tous les coins & les recoins des cours & jardins de ùi 
propre maifon. 

J’ai dit dans une autre qccarton que l’amour pour les Iiommes 
en général , que la jurtice & le talent de dirtribuer à propos les 
châtiments & les récompenfes , étoient les Mandements fur lef- 
quels on devoir bâtir tout fyrteme fur l’art militaire ; mais j’a- 
joute dans cet«rticlc , qu’une connoilTanoc exaéle du terreiu eft 
ce qu’il y a de plus elTentlel parmi les matériaux qu’on peut em- 
ployer pour un édifice aufli important à la tranquillité &: à la 
gloire de l’Etat. Ainfi un homme que la naiiVance ou les évé- 
nements femblent dertiner à la dignité de Général , doit em- 
ployer tous fes foins &c faire tous fes elforts pour fe rendre habile 
dans cette partie de l’art des Guerriers. , 

Avec une connoilfance exaéle du terrein, un Général peut 
fe tirer d’affaire dans les circonftances les plus critiques ; il 
peut fe procurer les fecours qui lui manquent , il peut cm» 
pêcher ceux qu’on envoie à l’ennemi ; il peut avancer , re- 
culer 6c régler toutes fes dénurches comme il le jugera à 
propos ; il peut difpofer des marches de fon ennemi , & faire à 
■ÏToa gré qa’il avance ou qu'il recule ; U peut le harceler fans 

Q ij 
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crainte d’être furpris lui-mémc ; il peut l’incommoder de mille 
maniérés , & parer, de Ton côté , à tous les dommages qu’on 
voudroit lui caufer ; il peut enfin finir ou prolonger la campagne, 
Yelon qu’il le jugera plus expédient pour fa gloire ou pour Tes 
intérêts. 

• Vous pouvez comptet fur une viâoire certaine, fi vous con- 
'Zioifiez tous les tours & tous les détours, tous les hauts & les 
bas , tous les allants &c les aboutiiïànts de tous les lieux que 
les deux armées peuvent occuper , depuis les plus près jufqu’à 
ceux qui font les plus éloignés , parcequavec cette connoif- 
’fance vous faurez ( i ) quelle forme il fera plus à propos de 
donner aux différents corps de vos troupes , vous faurez fure- 
ment quand il fera à propos de combattre, on lorfqu’il faudra 
différer la bataille, vous faurez interpréter la volonté du 
' Souverain ftiivant les circonflances ( a ) , quels que puiflent 
être les ordres que vous en aurez reçus ; vous le fervirez vé- 
ritablement en füivant vos lumières préfentes , vous ne con- 
traûerez aucune tache qui puiffe fouiller votre réputation , 
& vous ne ferez point expofé k périr ignominieufement pour 
avoir obéi (3). Servir votre Prince, faire Favantage de FEtat 


(i) Je parlerai des différentes formes des Armées Chinoifes, en expli- 
quanr les figures qui font â la fin de l'Ouvrage. 

(1) A traduire le texte i la lettre , il faudsoit dire : Si vous croyez ne 
pas devoir rifquer le combat , ne combattez point , quelque précis que 
puiflent ttre les ordres que vous aurez reçus de livrer bataille. Si vous 
voyez au contraire qu’une bataille vous feroit très avantageufe , livtez-la 
hardiment, quoique votre Souverain vous ait ordonné de ne le pas faire. 
Votre vie Sc votre réputation ne courent aucun rifque , Sc vous n’aiiier 
aucun crime devant celui dont vous enfreindrez ainfi les ordres , &c. . . 
J'ai déjè dit ailleurs que la campagne étant une fois commencée , l’auto- 
rité du Général étoit fans borne. 

(}) J’ai dit quelque part, que dans les principes du Gouvernement 
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& le bonheur des peuples , c’eft ce que vous devez avoir en vue ; 
rempliircz ce triple objet, vous avez atteint le but. 

Dans quelque efpece de terrein que vous foycz , vous devez 
regarder vos troupes comme des enfants qui ignorent tout , Si 
qui ne fauroient faire un pas; il faut qu’elles foient conduites; 
vous devez les regarder, dis-je, comme vos propres enfants; il 
faut les conduire vous- meme , il faut les aimer : ainli s’il s’agit 
d’aÔTonter les hafards , que vos gens ne les affrontent pas feuls, 
& qu’ils ne les affrontent qu’à votre fuite; s’il s’agit de mourir, 
qu’ils meurent ; mais mourez avec eux. 

Je dis que vous devez aimer tous ceux qui font fous votre 
conduite comme vous aimeriez vos propres enfants : il ne faut 
pas cependant en faire des enfants gâtés ; ils feroient tels , fi 
.vous ne les corrigiez pas lorfqu’ils méritent de l’être , fi , quoique 
plein d’attention , d’égards & de tendreffe pour eux , vous ne pou- 
viez les gouverner, ni vous en fervir dans le befoin, comme 
vous fouhaiteriez pouvoir le faire. 

Dans quelque efpece de terrein que vous foyez , fi vous 
êtes au fait de tout ce qui le concerne , fi, vous favez meme 
par quel endroit il faut attaquer l’ennemi , mais II vous igno- 
rez s'il eft aftuellement en état de défenfe ou non , s’il s’eft 
difpofé à vous bien recevoir , &c s’il a fait les préparatifs pé- 


Chinots, un Général malheureux eft toujours un Général coupable. Ainfî, 
s’il perdoi^k bataille pour avoir obéi aiix ordres que Ton Maître lui a 
donnés avI^Rbn départ, on le feroit périr, quelques bonnes raifons qn'il 
pût alléguer. On ne diroit pas qu’il n’a fait que fe conformer â ce qu'on 
lui avoir pteferit, on diroit qu’il eft un lâche ou un étourdi ; on diroir qu’il 
auroit dû incerpréter la volonté de celui qui l'avoit mis â la tête de fes 
troupes; on diroit qu’il ne fait pas Ton métier , &c. . . . Car ici, plus que 
par-tout ailleurs, le Souverain n’a jamais toit. On a même pour maxinre, 
qu’il ne fautoit fe tiomper, Sec, 
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ceU'aires à tout événement, vous ne fautiez vaincre qu’à demi. 

Quoique vous ayez une pleine connoilfance de tous les lieux, 
que vous fâchiez meme que les ennemis peuvent être attaqués , 
& pat quel coté ils doivent Ictre, fi vous n’avez pas des indices 
certains que vos propres troupes peuvent attaquer avec avantage, 
j’ofe vous le dire , vous ne fautiez vaincre qu’à demi. 

Si vous êtes au fait de l'état aduel des deux armées , fi vous 
favez en même-temps que vos troupes font en^Stat d’attaquec 
avec avantage , Sc que celles de l’ennemi leur font inférieures 
en force ic en nombre , mais fi vous ne connoiflez pas tous les 
coins &c recoins des lieux circonvoifins , vous vaincrez peut- 
être i mais, je vous l’aflure, vous ne fauriez vaincre qu’à demi. 

Ceux qui font véritablement habiles dans l’art militaire , font 
toutes leurs marches fans défavantage, tous leurs mouvements 
fans défordre , toutes leurs attaques à coup sûr, toutes leurs dé- 
fenfes fans furprife, leurs campements avec choix, leurs re- 
traites par fyftcme &c avec méthode; ils connoill'ent leurs propres 
forces, ils favent quelles font celles de l’ennemi , ils Vont inf- 
ctuits de tout ce qui concerne le; lieux. 



Digitized by Google 


DES chinois; Sun.tft, 


:ii7 
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Des neuf fortes de terreins ( i ). 

Sun-tse dit : Ilya neuf fortes de lieux qui peuvent Irre \ 
l’avantage ou au dtitriment de l’une ou de l’autre ariiiée 1*^1 Des 
lieux de divifion ou de difperlîon. i*. Des lieux légers..}®. Des 
lieux qui peuvent être difputés. 4°. Des lieux de réunion. j®4 
Des lieux pleins unis. 6 . Des lieux à plufevKs ilTues. 7°. Des 
lieux graves &: importants. . 8°^ Des lieux gâtés ou déttuits.* 9°^. 
Des lieux de mort.'' - - 10 . , 1. , r ^ 

L J’appelle lieux de divifion od de difperfion ceux qifi foné 
j)rcs des frontières dans nos pofleflîons. Dés troupes qui Ce 
tiendroient long-temps fans néceflité au voifinagê de’ leuts 
foyers font compofées d’hômmes qui ont plus d’envie dé per- 
pétuer leur race que de s’expofer à la mort. A la prêmlérè 
nouvelle qui fe répandra de l’approche des 'enneims i pu 
de quelque prochaine bataille , chacun d’eux fera de triftes 
réflexions ; la facilité du retour en tentera ’plufieurs , ils 
fuccomberont , &: leur exemple ne fera que' trop funefte pont 
la multitude. Ils auront d’abord des Panégyrifles , Sc enfultè 


(1) Il y a , dit lé Commentateur , neuf fortes de terreins où une armée 
peut fe trouver ; il y a par coiiféquent neuf fortes de lieux fur Icfqtiels 
elle peut combattre ; pat conféquent encore il y a neuf maniérés différena 
tes d’employer les troupes, neuf maniérés de vaincre l’ennemi , neuf ma- 
niérés de tirer parti de fes avantages , & neuf maniérés de profiter de fes 
^rtes mêmes. C’eft pour mieux faire fentir la néceflité de bien connoîtrè 
le terrein , que Sun tfe revient plus d’une fois an meme fnjer , & qu’il place 
cet 'Article immédiatement après celui où il ttaite exprèllément de la coni 
noiflance du terrein. ... , 
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des imitateurs : l’armée ne fera plus un feul & même corps ; 
elle le divifera en plufieurs bandes , qui ne reconnoîtront cha< 
*cune que les ordres particuliers de ceux qui les avoient d’a- 
bord conduites ; elles feront fourdes à la voix du Général , 
6c bientôt elles l’abandonneront entièrement fous divers pré- 
textes. Les plus contants , je veux dire ceux qui n’auront pas 
quitté encore le gros de l’armée , feront tous d’avis différent , 
ils feront fans collé divifés « & le Général ne fachant plus quel 
parti prendre , ni à quoi fe déterminer , tout ce grand appareil 
militaire fediHipera & s’évanouira comme un nuage poulTé pat 
les vents ( i ), 

II. J’appelle lieux légers ou de légèreté ceux qui font près 
des frontières , mais fur les terres des ennemis.. Ces fortes de 
lieu* n’ont rien qui puillé fixer. On peut regarder fans celle der- 
rière foi , & le retour étant trop aifé , il fait naître l’envie de l’en- 
treprendre à la première occafion , l’inconllance & le caprice 
trouvent infailliblement de quoi fe contenter. 

III. Les lieux qui font à la bienféancê des deux armées^ 
où l'çnnemi peut trouver Ton avantage aullî'bien que nous 
pouvons trouver le nôtre , où l’pn peut faire un canapçment 
dont la poftion , indépendamment de fon utilité propre , peut 

r ' I ' ! ■ 1 ■ > ■ ■ I a 

(i) L’Auteur parle ici en pattkatier des troupes qui étoient fournies 
on fotidoyées pat tes petits Souverains des ditTcrentes provinces qui conl- 
pofent aujourd'hui l’Empire , & qui étoient eux mêmes Feudaiaires de 
l’Empire. Ces Princes croient obligés de fournir à l'Empereur des croupes 
toutes les fois qu'ils en étoient requis j mais ces troupes avoient leurs Ofi 
ficiers patciculiets donc elles dépendoient entièrement dç abfolumenc , hors 
des cas d’une bataille . d’un lîege, d’un campement., & de toute autre upé- 
. ration militaire qui regarde le total de l’atmée. Quere ces troupes , il j 
avoir eucore des efpeces de volontaires qui pouvoienc fe retirer fous le 
p^oindre prétexte , après néanmoins en avoir demaude au Général un agrç* 

. p>pnc qu’il ne leur refufuit prefque jamais, 

nuiro 
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nuire au parti opppfé, & traverfer quelques-unes cie fes vues; 
ces fuites de lieux peuvent être difputés , ils doivent même 

1 > A 

ctre. 

IV. Par les lieux de réunion , j’entends ceux où nous ne pois- 
vons guère manquer de nous rendre , Ce dans lefquels l’enne- 
mi ne fauroit prefque manquer de fe rendre ^ufli , ceux encore 
où l’ennemi , aufli à portée de fes frontières que vous l’ctes.des 
vôtres, trouveroit , ainlî que vous , fa fureté en cas de malheuc, 
ou les occalions de fuivte fa bonne fortune , s’il avoit d’abord 
du delTus. . * 

V. Les lieux que j’appelle fimplement lieux pleins 8c unis, 
font ceux qui , étant larges 8c fpacieux , peuvent fuffire égale- 
ment pour le campement des deux armées , mais où il n’ell pas 
à propos , pour d’autres raifons , que vous livriez un combat gé- 
néral , à moins que la nécefliré ne vous y contraigne , ou que 
vous n’y foyez forcé par l’ennemi , qui ne vous lailferoit aucus 
moyen de pouvoir l’éviter. 

VI. Les lieux ^ pluflcurs iflues donc je y#ix parler ici , font 
ceux en particulier qui peuvent faciliter lés" >hfférencs fecours , 
8c par où les Princes voifms peuvent aider celui des deux partis 
qu’il leur plaira de favorifer. 

VII. Les lieux que je nomme graves 8c importants, fonteeux 
qui , placésdansles Etats ennemis , préfencenr de tous côtés des 
villes , des fortereffes , des monugnes , des défilés , des eaux , 
des ponts à palTer , des campagnes arides à traverfer , ou telle 
autre cliofe de cette nature. > * 

VIII. Les lieux où tout feroit à l’étroit, où une partie de l’ar- 
mée ne feroit pas ù portée de voir l’autre ni de la fecourir , où 
il y auroit des lacs , des marais , des torrents , ou quelque maib> 
valfe riviere , où l’on ne fauroit marcher qu’avec de grandes fa- 
tigues 8c beaucoup d'embarras, où l’on ne pourroit aller que par 
l^eloton; , font ceux que j’aippelle gâtés ou détruits. * 

Tome VU, ' R 
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IX. Enfin par des lieux de mort , j’entends tous ceux oà 
l’on fe trouve tellement réduit , que , quelque parti que Ton 
prenne ,oneft toujours en danger ; j’entends des lieux dans les- 
quels , fi l’on combat , on court évidemment rifque d’étre battu, 
dans.lefquels , fi l’on refte tranquille , on fe voit fur le point de 
périr de faim , de mifere ou de maladie ; des lieux , en un mot, 
où J’on ne fauroit relier & d’où l’on ne peut fortir que très diffi- 
• cilemenr. 

Telles fondes neuf fortes de terreins dont j’avois àvous par- 
ler; apprenez a les connoître, pour vous en défier, ou pour en 
tirer parti. 

Lorfque vous ne ferez encore que dans des lieux de divifiorf^ 
contenez bien vos troupes ; mais fur-tout ne livrez jamais de 
bataille , quelque favorables que les circonllanccs puilfentvous * 
paroître. La vue de la Patrie & la facilité du retour occafion- 
neroient bien des lâchetés ; bientôt les campagnes feioient cou- 
vertes de fuyards. 

Si vous êtes dans des lieux légers , n’y établilTez point votre 
camp ; votre armée ne s’étant point eiKore faifie -d’aucune ville, 
d’aucune forterefle , ni d’aucun polie important dans les pof- 
fclTions des ennemis , n’ayant derrière foi aucune digue qui puilfe 
J’arreter , voyant des difficultés des peinés & des embarras pour , 
aller plus avant, il n’ell pas douteux quelle ne foit tentée de 
préférer ce qui lui paroît le plus aifé à ce qui lui femblera dlffi- 
cile’Sc plein de dangers. 

Si voSs avez reconnu de ces fortes de lieux qui vous paroif- 
fent devoir être commencez par vous en emparer: ne 

donnez pasàl’ennemile temps de fe reconnoître , employez toute 
votre diligence, faites tous vos efforts pour vous en mettre dans 
une entière pofl'effion; mais ne livrez point de combat pour en 
chafler l’ennemi. S’il vous a prévenu , ufez de finelTe pour l’cn 
déloger; mais fi vous y êtes une fois , n’en délogez pas. 


Digitized by Coogle 



DES CHINOIS. 151 

_ Pour ce qui eft des lieux de réunion , tâchez de vous y ren- 
dre avant l’ennemi ; faites en forte que vous ayez une comrau- 
nicarion libre de cous les côtés > que vos chevaux , vos chariots 
& tout votre bagage puilTent aller & venir fans danger : n’ou- 
bliez rien de tout ce qui eft en votre pouvoir pour vous aftiirec 
de la bonne volonté des pçuples voilîns , recherchez-la , de- 
mandez- la , achetez-la, obcenez-la à quelque prix quecefoit, 
elle vous eft nécefl'aire ; ce n’eft guere que par ce moyen que 
votre armée peut avoir tout ce dont elle aura befoin. Si tout 
abonde de votre côté , il y a grande apparence que la difecce 
régnera du côté de l’ennemi. 

Dans les lieux pleins ù unis étendez-vous a l’aifc , donnez- 
vous du large , faites des retranchements pour vous mettre à 
couvert de tout« furprifç , & attendez tranquillement que le 
temps èc les circonftances vous ouvrerit les voies pour faire quel- 
que grande aélion. 

Si vous êtes à portée de ces fortes de lieux qui ont plujleurs 
ijfues , où l’on peut fe rendre par plufieurs chemins , commen- 
cez pat les bien connoîcrc ; que rien n’échi^pe à vos recher- 
ches -, emparez-vous de toutes les avenues , n’en négligez aucune, 
quelque peu importante quelle vous patoill'e , fie gardez les tou- 
tes très foigneufement. 

Si vous vous trouvez dans des lieux graves ô Importants , ren- 
dez-vous maître de tout ce qui vous environne , ne laiftez rien 
derrière vous , le plus petit pofte doit être emporté ; fans cette 
précaution vous courriez rifque de manquer des vivres nécelfai- * 
tes à l’entretien de votre armée , ou de vous voir l’ennemi fur 
les bras lorfque vous y penferiçz le moins , fi£ d’etre attaqué par 
plufieurs côtés à la fois. 

Si vous ê jes dans des lieux gâtés ou détruits , n’allez pas plus 
avant , retournez fur vos pas , fuyez le plus promptement qu’il 
)(;ous fera polfible. 


Rij 
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Si vous êtes dans des lieux de mon , n'héfiiex point \ con)> 
battre , allez, droit à l’ennemi , le plutôt eft le meilleur. 

Telle eft la conduite que tenoienf nos anciens Guerriers, 
Ces grands hommes , habiles &c expérimentés dans leur art , 

, avoient pour principe que la maniéré d’attaquer Sd de fe dé- 
fendre ne dévoient pas être invariablement la même , quelle 
devoit être prife de la nature du terrein que l’on occupoit , 6C 
de la polition où l’on le crouvoit ; ils difoient encore que la 
tête 6c la queue d’urtc armée ne dévoient pas ‘être comman- 
dées de la meme façon (i) ; que la multitude 6c le petit nom- 
bre ne pouvoient pas être long-temps d’accord -, que les forts 
6c les foibles , lorfqu'ils étoient enfemble , ne tardoient guete 
à fe défunir ; que les hauts 6c les bas ne pouvoient être égale- 
ment utiles ; que les troupes étroitement unfes pouvoient ai- 
fément fe divifer , mais* celles qui étoient une fois divifées 
ne fe réuniftbient que très difficilement : ils répétoient fans 
defte qu’une armée ne devoit jamais fe mettre en mouvement 
qu’elle ne fut furc de quelque avantage réel , 6c que lorfqu il 
n’y avoir rien à gagner, il falloir fe tenir tranquille 6c garderie 
camp. 

Pour ralfemblet fous un même point de vue la plupart des 
chofes qui onr été dites dans ce dernier article 6c dans ccyx 
qui l'ont précédé , je vous dirai que toute votre conduite mili- 
taire doit être réglée fuivant les circonftances ; que vous devez 
attaquer ou vous défendre félon que le théâtre de la guerre fera 
chez vous ou chez l’ennemi. 


(i) Le Commentateur dit : Les Anciens avoient pour maxime de ne pas 
attaquer la tete & la queue d’une armée avec les mêmes dedeins & la 
même vigueur ^ ils difoient qui/ falloit combattre la tête & enfoncer la 
^eue , éc. Je crois que le Commentateur ne prend pas ici le vrai Cens de 
l'Auteur. 
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Si la guerre fc fait dans votre propre pays, & fi l’ennemi, 
fans vous avoir donné le temps de faire tous vos prépara- 
tifs , vient avec routes fes forces pour l’envahir ou le dé- 
membrer , ou y faire des dégâts , ramaflTez promptement le 
plus de troupes que vous pourrez , envoyez demander du fe- 
cours chez les voifins & chez lijs alliés , emparez-vous des 
lieux qui peuvent être utiles à l’ennemi , qui font le plus à la 
4 >ienféance , ou fur lefquels vous jugiez qu'il ait des vues, 
mettez-les en état de défenfe , ne fùt-ce que pour l’amufer fle 
four vous donner le temps de faire d’autres préparatifs ; 
«neitez une partie de vos foins à empêcher que Tannée enne- 
mie ne pmife recevoir des vivres, ba'*rez-lui tous les chemins, 
ou du moins faites qu’elle n’en puilTe trouver aucun fans em- 
bufeades, ou fat» qu’elle foit obligéede l’emporter de vive force. ' 
Le villageois , les gens de la campagne peuvent en cela vous 
être d’un grand fecours , & vous lérvir beaucoup plus utilement 
que ne feroient des troupes réglées ; faites-leur entendre (éulé- 
ment qu’ils doivent cmgêcher i nju ftes ravilïeurs ne vien- 

nenA’emparer-de’tôiùes' î^urs p^feHlEBi enlevent 

leurs pères , leurs mères , leurs femmes & leurs enfants. Ne vous • 
tenez pas feulement lur la défenfive , envoyez des partis pour 
enlever des convois , harcelez , fatiguez , attaquez tantôt d’un 
côté, tantôt de l’autre; forcez votre injufte agrefleur à fe re- 
pentir de fa témérité ; contraignez-le de retourner fur fes pas, 
n’emportant pour tout butin que ta honte de n’avoir pu vous 
endommager. 

Si vous faites la guerre dans le pays ennemi , ne divifez 
vos troupes que très rarement , ou mieux eficore , ne les di- 
flfez jamais qu’elles foient toujours réunies & en état de fe 
fecourir muttlfellemenc ; ayez foin quelles ne foient jamais 
que dans des lieux fertiles Sc abondants. Si elles venoient à 
fouffrir de la faim , la mifere & les m^adies feroient bientôt 



134 ' A R T MI L I T A I R E * 

plus de ravage parmi elles que ne pourroic taire dans pluGeurs 
années le fer de l’ennemi. Procurez-vous pacifiquement cous 
les fecours dont vous aurez bèfoin ; n’employez la force que 
lorfque les autres voies auront été inutiles ; faites en forte que 
les habitants des villages &c de la campagne puilfent trouver 
leurs intérêts à venir d’eiK-mémes vous olfrir leurs denrées ; 
mais , je le répète , que vos troupes ne foient jamais divifées. 
Tout le refte étant égal , on eft plus fort de moitié lorfqu’ou 
combat chez foi. Si vous combattez chez l’ennemi , ayez égard 
à cetre maxime , fur-tout fi vous êtes un peu avant dans fes Etats : 
conduifez alors votre armée entière; faites toutes vos opérations 
militaires dans le plus grand fecrec , je veux dire qu’il faut em» 
pêcher qu’aucun ne puilfe pénétrer dans vos delTeins : U fuffic 
qu’on fâche ce que vous voulez faire quand le temps de l’exécu- 
ter fera venu. . . , 

Il peut arriver que vous fo’yez réduit quelquefois à ne favoit 
où aller , ni de quel côté vous tourner ; dans ce cas ne précipices 
rien, attendez tout du temps & des circonftances , foyez iné- 
branlable dans le lieu où vous êtes. Il peut arriver encorVqwe 
vous vous trouviez engagé mal-à-propos ; gardez-vous bien alors 
de prendre une honteufe fuite , elle cauferoic votre perte ; pé- 
rimez plutôt que de reculer , vous périrez au moins glorieufe- 
ment ; cependant faites bonne contenance. Votre armée , ac- 
coutumée à ignorer vos defleins , ignorera pareillement le péril 
qui la menace ; elle croira que vous avez eu vos rajfons , Sc 
combattra avec autant d’ordre & de valeur que fi vous l’avies 
difpofée depuis long temps à la bataille. Si dans ces fortes d’oc« 
calions vous n’avei pas du delfous , vos loldats redoubleront do 
force, découragé & de valeur, votre réputation deviendra trè» 
brillante , & votre armée fe croira invincible fo«s un Chef tel 
que vous. 

Quelque critiques que puiflçnt être la lltuation & les cir*. 
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eonftanres où vous vous trouvez, ne défefpérez de rien; c’cft 
dans les occafions où tout eft à* craindre, qu’il ne faut rien" 
craindre ; c’efl: lorfqu’dn eft environné de tous les dangers , 
qu’il n’en faut redouter aucun; c’eft lorfqu’on eft fans aucune 
reftburce , qu’il faut compter fur toutes ; c’eft lorfqu’on eft 
furpris , qu’il faut furprendre l’ennemi lui-même. Inftvuifez 
tellement vos troupes , qu’elles puifl'ent fe trouver prêtes fans 
préparatifs , qu’elles trouvent de grands avantages là où elles 
n’en ont cherché aucun, que fans aucun ordre particulier de 
votre pârt e|les foient toujours dans l’ordre , que fans défenfe 
exprefle' elles s’interdifent d’elles-mêmes tout ce qui eft contre 
la difeipline. 

Veillez en particulier avec une extrême attention à ce qu’on 
ne feme pas de faux bruits , coupez racine aux plaintes &c aux 
mutmures , ne permettez pas qu’on tire des augures liniftres de 
tout ce qui peut arriver d’extraordinaire { i ) ; aimez vos troupes , 
& procurez-leut tous les fecours , tous les avanuges , toutes 
les commodités dont elles peuvent avoir befoin. Si elles ef- 
fuient de rudes fatigues , ce n’eft pâ^qxrelle» »’y plalfenc; fi elles 
endurent la faim , ce n’eft pas, qu’elles ne fe foucient pas de 
manger ; fi elles s’expofent à la mort , ce n’eft point qu’elles 
n’aiment pas la vie. Faites en vous-même de férieufes réflexions 
fur tout cela. 

Lorfque vous aurez tout difpofé dans votre armée, que 

(i) Un des Commentateurs rend le fens de l’Auteurde la maniéré fui- 
Vante : Si Us Devins ou Us Aftrologues de f armée ont prédit le bonheur, 
tene^ vous-en à leur décijtan s’ils parlent avec obfcurité ^ interprète^ en 
Bien ; s’ils hefitent , ou qu’ils ne difent pas des chofes avantageufes , ne Us 
dcoutc'^ pas ,faites-Us taire. Un autre Commentateur explique en moins 
de mots , mais d’une maniéré plusénerpiqift, ce qu’il croit être la penfée 
de Sun .tfe : Dans le cas de quelque phénonene j ordonne^ aux AJhologues & 
MX Devins de prédire U bonheur, . • • 
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teus vos ordres auront été donnés , s’il arrive que vos troupes 
* nonchalamment aflifes donnent des marques de douleur , (i 
elles vont jufqu'à verfer des larmes, tirez-les promptement dç 
cet étatd'airoupUrement&: de léthargie, donnez-leur des feftins^ 
6iites-leur entendre le bruit du umbour &: des autres infteu- 
ments militaires, exercez-les, faites-leur faire des évolutions, 
faites-leur changer de place, menez les même dans des lieux 
un peu difficiles, où elles aient à travailler & à foutfrir. Imitez 
la conduite deTchouan-tchoufic deTfao-kouei(i),vous chan- 
gerez le coeur de vos foldats , vous les accoutumerez au travail , 
ils s’y endurciront, rien ne leur coûtera dans la fuite. Les qua- 
drupèdes regimbent quand on les charge trop , ils deviennent 
inutiles quand ils font forcés. Les oifeaux , aucontraire , veulent 
être forcés pour être d’un bon ufage. Les hommes tiennent un 
milieu entre les uns &c les autres , il faut les charger , mais non 
pas jufqu’à les accabler j il faut meme les forcer , mais avec 
dil'erétion fie mefure, ^ 

Si vous voulez tirer un bon parti de votre armée , fi vous vou- 
lez qu’elle foit invincible, faites qu’elle reficmble au Chouai- 
jen. Le Chouai-ien eft une cfppce de gros ferpent qui fe trouve 
dans la montagne de Tchang-chan ( z ), Si l’on frappe fur la 


(i) Tchouan-tchou & Tfao-kouei étoienc deux perfonnages qui ne font 
guère rccommandabiet que par leurs rufes & leur cruauté , dont il eft cité 
quelque trait dans l'ilifloire. Le premier étoit du Royaume de Ou , dans 
le Tché-kiang , 6c le fécond du Royaume de Lou , dans le Chan-tong. Je 
ne vois pas comment Sun-tfeofe ptopofer aux Généraux qu'il veut former, 
de pareils hommes pour leur fervir de modelé. 11 peur fe faire qu’il y aie 
quelques traies de leur vie auxquels feuls il veut faite allulïun, quand i| * 
recommande aux Généraux d’imiter leur conduite. 

(i) Tchang-chan eft une fihieule montagne dans le Chan-tong , ficc’eft 
celle dont on veut parler ici j çu il y en z dans d'autres provinces qui 
portent le même nom» 
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icte«de ce ferpenc, à l’inftant fa queue va au fecours, &: fe re- 
courbe jufqu’A la tête : qu’on le frappe fur la queue , la tête s’y 
trouve dans le moment pour la défendre : qu’on le frappe fur lâ> 
milieu ou fur quelque autre partie de fon corps , fa tête & fa 
queue s’y trouvent d’abord réunies. Mais cela peut-il être prati- 
qué par une armée , dira peut-être quelqu’un? Oui , cela fe peut, 
cela fe doit , & il le faut.” 

Quelques foldats du Royaume de Ou fe trouvèrent un jour 
à palTer une riviere en même temps que d’autres foldats du 
Royaume de Yue ( i J la palToient aufli ; un vent impétueux fouf- 
fla , les barques furent renverfées , & les hommes feroient tous 
péris, s’ils ne fe fulTcnt aidés mutuellement : ils ne penferent 
pas alors qu’ils étoient ennemis , ils fe rendirent au contraire 
tous les offices qu’on pouvoir attendre d’une amitié tendre & 
fincere. Je vous rappelle ce trait d’billoire pour vous faire en- 
tendre que non feulement les différents corps de votre armée 
doivent fe fecourir mutuellement , mais encore qu’il faut que 
vous fecouriez vos alHés ^ que vous donniez même du fecours 
aux peuples vaincus qui en ont befoin ; 'car s’ils vous font 
fournis , c’efl qu’ils n’ont pu faire autrement ; liMeur Souve- 
rain vous a déclaré la guerre , ce n’eft pas leur faute. Rendez- 
leur des fervices , ils auront leur tour pour vous en rendre 
aulfi. • 

En quelque pays que vous foyez , quel que foit le lieu que 
vous occuprez , fi dans votre armée il y a des étrangers , ou 
fi , parmi Içs peuples vaincus , vous, avez choifi des foldats 
pour groflir le nombre de vos troupes , ne fouffrez jamais que 
dans le corps qu’ils compofent , ils foient ou les plus forts , 


(i) Le Royaume de Yueoccupoit une partie du Tche kiang, une partie 
du Fou-kiea , & une pattie du Koang fi. J’ai parlé plus haut du Royaume 
de Ou. • * 
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ou en plus grand nombre que vos propres gens. Quand oa at- 
tache plufieurs chevaux .à un même pieux ^ on fe garde breti 
de mettre ceax qui font indomptés , ou tous enfemblc , ou avec 
d’autres en moindre nombre qu’eux , ils mettroient tout en dé- 
fordrc ; mais lorfqu’ils font domptés , ils fuivent aifément la 
multitude. 

Dans quelque poGrion que vous pûifllez être, fi votre armée 
efi inférieure à celle des ennemis , votre feule conduite , fi elle 
eft bonne , peut la rendre viâorieufe. A quoi vous ferviroic 
d’etre placé avantageufement , fi vous ne faviez pas tirer parti 
de votre pofition î A quoi fervent la bravoure fans la prudence, 
la valeur fans la rufe ? Un bon Général tire parti de tout , SC 
il n’eft en état de tirer parti de tout , que parccqu’il fait toutes 
fes opérations avec le plus grand fecret , qu’il fait conferver 
fon fang-froid , &: qu’il gouverne avec droiture, de telle force 
néanmoins que fon armée a fans celle les oreilles trompées &c 
les yeux fafeinés : il fait fi bien que fes troupes ne favent ja- 
mais ce qu’elles doivent faire , ni ce qu’on doit leur commander. 
Si les événements changent, il change de conduite; fi fes mé- 
thodes , fesTyllêmes ont des inconvénients ^ il les corrige toutes 
les fois qu’il le veut , £c comme il le veut. Si fes propres gens 
ignorent fes delfeins , comment les ennemis pourroient-ils les 
pénétrer ? , 

Un habile Général fait d’avance tout ce qu’il doit faire ; 
tout autre que lui doit l’ignorer abfolument. TÊlle étoit la 
pratique de ceux de nos anciens guerriers qui f^font le plus 
diftingués dans l’art fublime du gouvernement. Vouloient-ils 
prendre une ville d’alfaut , ils n’en parloicnt que lorfqu’ils 
étoienr aux pieds des murs. Ils montoient les premiers , tout 
le monde les fuivoit ; & lorfqu’on étoit logé fur la muraille , 
ils faifoient rompre toutes les éclrelles. Etoient-ils ^ien avant 
dans les serres des alliés , ils rcdoubloient d’attention & de 
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fecret. Par tout ils conduifoient leurs armées comme ua berger 
conduit un troupeau ; ils les faifoient aller où bon leur fem- 
bloit ; ils les faifoient revenir fur leurs pas , ils les faifoient 
retourner , &c tout cela fans murmure , fans réliftance de la 
part d’un feul. 

La principale fcience d’un Général conCfte à bien connoî- 
tre les neuf fortes de terreins , afin de pouvoir faire à propos les 
neuf changements. Elle confide à favoir étendre &c replier fei 
troupes fuivant les lieux Sc les circonftances , à travailler effi- 
cacement à cacher fes propres Intentions & à découvrir celles 
de l’ennemi , à avoir pour maxime certaine , que les troupes 
font très unies entre elles , lorfqu’elles font bien avant dans les 
terpes des ennemis ; qu’elles fe divifent au contraire & fe dif- 
perfent très aifément , lorfqu’on ne fe tient qu’aux frontières ; 
quelles ont déjà la moitié de la vidoire , lorfqu’elles fe font 
emparées de tous les allants & les aboutiffants , tant dans l’en- 
droit où elles doivent camper que des environs du camp de l’en- 
nemi » que c’eft’ un commencement de fuccès que d’avoir pu 
camper dans un terrein vafle , fpacieux , âe ouvert de tous les 
cûtés j mais que c’eft prefque avoir vaincu, lojfqu’étant dans les 
poflellions ennemies , elles fe font emparées de tous les petits 
portes , de tous ^ chemins , de tous les villages qui font au loin 
des quatre côtés ,& qpe par leurs bonnes maniérés , elles ont 
gagné l’affcdion de ceux qu’elles veulent vaincre , ou quelles 
ont déjà vaincus. 

Inftruit par l’expérience & par mes propres réflexions , j’ai 
tâché , lorfque je commandois les armées , de réduire en pra- 
tique tout ce que je vous rappelle ici. Quand j’étois dans des 
lieux de divifion , je travaillois à l’union des cirurs & à l’uni, 
formitc des fentiments ; lorfque j’étois dans des lieux légers , 
jevaflemblois mon monde , & je l’occupois utilement : lorf- 
qvùl s’agiflbit des lieux qu’on peut difputer , je m’en emparois 
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le premier , quand je le pouvois ; fi l’ennemi m’avoir prdvena J 
j’allois après lui , & j’ufois d’artifices pour l’en déloger ; lors- 
qu’il droit quefiion des lieux de réunion , j’obfervois roue 
avec une extrême diligence , &c je voyois venir l’ennemi : dans 
un terrein plein ù uni , je m’étendois à l’aife 8c j’empêchois 
l’ennemi de s’étendre : dans des lieux h plufieurs ijjues , quand 
il «l’étoit impolfible de les occuper tous , j’étois fur mes gar- 
des , j’obfervois l’ennemi de près , je ne le perdois pas de vue : 
dans des lieux graves-^ importants , je nourrifibis bien le fol- 
dat , je l’accablois de carefles : dans des lieux gâtés ou détruits , 
je tàchois de me tirer* d’embarras , tantôt en faifant des détours I 
8c uncôt en remplilfant les vuides : enfin, dans des lieux de 
mort , je faifois voir à l’ennemi que je ne cherchois pas à vivre. 
Les troupes bien difciplinées , ne felaifi'ent jamais envelopper; 
elles redoublent d’efforts dans les extrémités , elles affrontent 
les dangers fans crainte , elles fe défendent avec vigueur, elles 
pourfuivent l’ennemi fans défordre. Si celles quo vous comman- 
dez ne font pas telles , c’eft votre faute ; vous ne méritez pas 
d’être à leur tête. 

Si vous ne favet; pas en quel nombre font les ennemis contre 
lefqueis vous devez combattre , fi vous ne connoilfcz pas leur 
fort&: leur foible , vous ne ferez jamais les préparatifs ni les 
difpofitions néceffaires pour la conduite vc^e armée ; vous 
ne méritez pas de commander. 

Si vous ignorez où il y a des montagnes 8c des collines , des 
lieux fecs ou humides , des lieux efearpés ou pleins de défilés ^ 
des lieux marécageux ou pleins de périls , vous ne fauriez donner 
des ordres convenables , vous ne fauriez conduire votre armée ; 
vous êtes indigne de commander. 

Si vous ne connoiffez pas tous les chemins , fi vous n’avez 
pas foin de vous munir de guides furs 8c fideles pour vous c<jn- 
duire par les routes que vous ignorerez , vous ne parviendrez pas 


« 


Digitized by Google 



DES CHINOIS. Sun-tfe. 141 

terme que vous vous propofcz , vous ferez la dupe des enne- 
mis ; vous ne méritez pas de commander. 

Si vous ne favez pas combiner quatre & cinq touc^t la fois ( 1 ) , 
vos croupes ne fauroient aller ^e pair avec celles des Pa & des 
Ouang (i). 

Lorfque les Pa & les Ouang avoient à faire la guerre contre 
quelque grand Prince , ils s’unilToicnt entre eux , ils tâchoienc 
de troubler tout l’univers (j). , ils Aettoient dans leur parti le 
plus de monde qu’il leur étoit podible , ils recherchoient fur- 
Cout l’amitié de leurs voiOns , ils l’achetoient meme bien cher , 
Jt’il le falloit : ils ne donnoient pas à l’ennemi le temps de fe 
reconnoître , encore moins celui d’avoir recours à fes alliés ic 
de ralTembler toutes fes forces , ils l'actaquoient lorfqu'iPn’é- 
toit pas encore en état de défenfe \ aufli^ s’ils faifoient le liege 
d’une ville , ils s’en rendoient maîtres à coup sûr. S’il» vou- 
loient conquérir une Province , elle étoit à eux ; quejflues 
grands avantages qu’ils fe fulfent d’abord procurés , M ne 
s’endormoient pas , ils ne lailfoient jamais leur armée s’amollir 
par l’oifivcté ou la débauche , ils entrctenoientuneexaûe dilcî- 
pline , ils punilToient févérement , quand les cas l’exigeoiene^ 
& ils donnoient libéralement des récompenfes , lorfque les oc- 
caiions le demandoient. Outre les loix ordinaires de la guerre , 
ils en faifoient de particulières , fuivant les circonftances des 
temps & des lieux. Voulez-vous réufTir ? prenez pour modèle 

(i) Ua des Conmientateats dit : St vous ne fave^pas combiner quatre & 
cinq tout à la fois, ceH-i-Aht,fivousnefave:ipas tirer avantage des dif- 
férentes poêlions où vous pouvetf^ vous trouver, &c. 

(1) Les mots de PaSc Ouang étoient des tiires'qu’on donnoic aux petits 
Souverains Feudataires de l'Em^e. Le mot Ti étok le titre qu'on donnoic 
à l’Empereur feulement. 

(j) Ils tâchoienc de troubler tout l’Univers, c'ell-â dire tout l’Empire ; 

car les Chinois appellent leur Empire Tien hia , l’Univers , ou ce qui eft 
fous le Ciel. * 
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de vocre conduite celle que je viens de vous tracer ; regardez 
votre armée comme un feul homme que vous feriez chargé 
de conduire^ ne lui motivez jamais votre maniéré d’agir} faites* 
lui favoir exaélement tous vos avantages , mais cachez-lui avec 
grand foin julqu’à la moindre de vos pertes } faites toutes vos 
démarches dans le plus grand fecret } éclairez toutes celles 
de l’ennemi } ne manquez pas de prendre les mefures les plus 
efficaces pour pouvoir vous%lTurcr de la perfonnede leur Gé- 
néral ; tâchez de l’avoir vif ou mort (i); ne divifez jamais vos; 
forces ; ne vous laill'ez jamais abattre à la vue d’un danger , 
quelque grand qu’il puifle être } foyez vainqueur , ou mourez 
glorieufement. . . / 

D8s que votre armée fera hors des frontières, faites -en 
fermer les avenues } déchirez la partie du fceau qui eft entre 
vos mains (i) } ne fouffrez pas qu’on écrive ou qu’on reçoive 


(i^^e texte dit expreflement: Faices tuer learGeneru/; mais les Com- 
mentatcurs adouciUent un peu l’expieilloii: du refte, cette maxime eft en> 
çoee en grand crédit aujourd'hui chez les Tarures-Chinois. Des le corn* 
^cncement de la campagne , ils tendent à fe rendre maîtres des Chefs du 
parti ennemi , & â les avoir morts ou vifs , ou pat force ou par artifice. La 
taifon qu’ils apportent pour exeufer cette coutume , c’eft , difent-ils , que 
neus ne combattons jamais que contre des rebelUs. C’eft de ce nom qu’ils 
appellent tous ceux de leurs voifins qui ne veulent pas reconnoître l’Em- 
pereur pour leur légitime Souverain. 

(i) Les Généraux avoient entre les mains la moitié d’un des fceaux de 
l'Empire, dont l’autre moitié reftoit entre les mains du Souverain ou de 
fes MiniftreSj St quand ils recevoient des ordres, ces ordres n’ctoientfcellés 
que d’une moitié de fceau, laquelleilsjoignoient avec la leur, pour s'afluret . 
qu'ils n’étoient pas ttom'pés } mais quand une fois cetre moitié de fceau 
éioit déchirée ou rompue, ils n’avoient pli^ d’ordres à recevoir. Les incon- 
vénients qui étoient arrivés par des ordres fouvent contraires aux intc- 
icts de l'Etat & aux véritables intentions do Souverain , obligèrent i cette 
coutume. Us penfent qu’un Général, chsûfi par un Prince éclairé , efi ui> 


Digitized by Google 


DES CHINOIS. Sun-tfe. 14} 
des nouvelles ( 1 ) ; affemblez votre Confeil dans le lieu defttn 


homme fut lequel on a droit de compter. Il eftâ préfumcr , difent iU , qu’il 
fera tout ce qui dépendra de lui pour venir à bout de fes fins. 11 eft fur les 
lieux , il voit tout , il fait tout., ou par lui-même ou par fes Elhillaires : on 
peutdonc croire raifonnablement qu’il e(l beaucoup mieux en état de juger 
fainetnent des chofes , que ne peut l’être un Minidre qui n’ed peut - être 
jamais forti de la fpherede laCout , qui a fonvent des intérêts difTcients 

de ceux de fun Souverain & de l'Etat. Tel e(l le raifonnemeut que font les 
Chinois. 

(1) Une autre maxime que la politique chinoife regarde comme d'tine ' 
extrême importance , c’eft celle par laquelle il ed défendu à ceux qui font 
i l’armée d’écrire tien de ce qui fe pafle fous leurs yeux à leurs patents & i 
leurs amis. Par -là les Officiers Généraux font les maîtres d’écrire au Sou- 
verain tout ce qu'ils veulent , & de la maniéré dont ils le jugent à propos. 
Us ne courent point rifque de voir leur réputation entamée par deS rela- 
tions déguifées ou faufles , faites fouvent fans connoilfiincc de caufe par 
des Officiers fubalterncs , qui leur prêtent des intentions qu’ils n’ont ja- 
mais eues , des delTeins mal concertés auxquels ils n'ont jamais penfé , & 
un total de conduite qui n’a de réalité que dans leur imagination. 

Tous les Officier» Généraux ont droit de »*»dr«(lQT immédiatement à 
l’Empereur > il y » même des temps & des citcondances où ils doivent le 
faire pat obligation. Quand ils ont quelques faits à annoncer , ou à faire 
palier quelque nouvelle jufqu’à la Cour , ils conviennent auparavant en- 
tre eux de la maniéré dont ils doivent s’y prendre pour ne pas taire ce 
qu’il ed à propos de dite , ou pour ne pas dite ce qu’il faudroit cacher. Il 
ed difficile q'u’ils puiflent cous s’accorder à tromper leur Aairre dans une 
chofe de conféquence ; ainfi l'on peut penfee raifonnablement que l'Empe- 
reur ed à-peu-ptes au fait du vrai : nuis comme il 11 ’y a que lui qui le fâ- 
che hors de l'armée , il n’en fait palTer au public que ce qu’il juge à propos. 
Il fait compofer des nouvelles pinson moins favorables, fuivant les circont 
tances j il fe fait féliciter pat les Princes, les Grands & les principaux Man- 
darins de l'Empire , fur des fuccês chimériques dont il s’applaudit aux 
yeux de fes fujets j on les infete dans les fadas pont fervit un jour de 
matériaux ||Hiidoire de fon régné. Si les armées , après pluGeurs campa, 
gne^font endn viâotieufes , tous les fuccès armoncés eu détail pallcnc 
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à honorer les Ancêtres (i), 6c là, en préfence de tout le 
monde , proteftez leur que vous êtes difpofê à ne rien faire 
dont la honte puilTe rejaillir fur eux ; après cela allez à l’en- 
nemi. , 

. Avant que la campagne foit commencée , foyez comme une 
jeune fille qui ne fort pas de la maifon ; elle s’occupe des 

pour confiants ; il fait la paix , ou , comme ils difeni ici , il pardonne aux 
peuples vaincus , leur fait des dons pour fe les attacher , & leur fait pro- 
mettre une foumilIioD inviolable & éternelle. Si an contraire fes troupes 
ont été vaincues, il en eft quitte pour faire couper quelques têtes ^ en 
difant qu’on l’a trompé. Il envoie de nouveaux Généraux avec des femmes 
confïdéiabics pour réparer les pertes paflées, Sc , après une campagne, 
tout c(l fournis , tout efl rentré dans l’ordre. Le fecret de tout cela n’ell fu 
que de quelques Grands du Confeil fecret de Sa Majeflé , & le tefle de 
l’Empire eft toujours perfuadé que le grand Maître qui gouverne la Chine 
n’a qu’à vouloir pour dompter le relie de l’Univers. Les Officiers Sc les Sol- 
dats fe trouvent récompenfés à leur retour, on les vante comme des héros, 
il ne leur-vient pas même en penfée de contredire leurs pancgyriftes< Telle 
eft la politique que les Chinois mettent en pratique aujourd'hui. En étoit- 
il de même autrefois ? il y a grande apparence j c’eft cependant ce que je 
n’oferois garantir. 

(i) L’ufage des Chinois, tant anciens que modernes, a toujours été d’a- 
voir chacun chez foi un lieu deftiné à honorer les Ancêtres. Chez Ics^ Prin- 
ces , les Grands , les Mandarins, Ce tous ceux qui font à leur aife , Ce qui 
ont un grand nombre d’appartements , c’eft une efpece de chapelle domcC» 
tique dans laquelle font les portraits ou les tablettes de tous leurs .aïeux , 
depuis celui qu’ils comptent pour le chef de leur famille jufqu’au dernier 
mort , ou feulement le portrait ou la tablette du chef, comme repréfcn- 
tant tous les autres. Cetre chapelle ou falle n’a abfolunienr point d'autre 
ulage. Toute la famille s’y trouve dans des temps déterminés pour y faire 
les cérémonies d’ufage : elle s’y tranfporte encore toutes les fois qu’il s’agit 
de quelque entreprife de conféqucnce, de quelque faveur reçue , de quel- 
que malheur cITuyé , en on mor pour avertir les Ancêtres & faire parc 
des biens Ce des maux qui font arrivés. 

affres 
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TSfFaires du ménage , elle a foin de tout préparer , elle voit tout, 
elle entend tout , elle fait tout , elle ne fe mêle d’aucune atfaire 
en apparence. La campagne, une fois commencée , vous devez 
avoir la promptitude d’un lievre qui , fe trouvant poiufuivi par 
des chalTcurs , tâcheroit , par mille détours , de trouver enfin 
./oh gîte , pour s’y réfugier en fureté. • " 


■ Cens qui font 1 l'cttoit & qui n’ont que les appârcements nccelfaires 
pour loger les vivants , fe contentent de placer dans un des fonds de leur 
chambre intérieure , s’ils en ont plufisuts , la (impie tablette qui eft cen- 
fee reptéfentet les Aïeux , .à laquelle iis rendent leurs hommages & devant 
laquelle ils font toutes les cérémonies dont je viens de parler. Dans les 
camps & armées des anciens Chinois , le Général avoir dans fa tente , ou 
près de fa tente , un lieu deftiné pour la tablette des Ancettes. Il s’y tranf* 
portoir, à la tc-tc des Officiers Généraux, i en commençant la campagne j 
1 °. lorfqu’il commençoit le (iege de quelque place ; j”. à la veille d’une 
b.rt.iille, & enfin , toutes les fois qu’il y avoir apparence de quelque gr.mdé 
^ion. Là , après les proftemations & les aiHres cérémonies , il avertilToit 
ou donnoii avis de ce qui étoit fur le {loiiu d’ariiver. 11 protefloit à hauta 
voix que dans toute fa conduite il ne feroîc rien de contraire à l’honneur, «1 
la gloire 5c à riniérct de l'Etat , & qu’il n’oublietoit rien pour fe montrer 
digne dtffcendant de ceux dont il tenoit la vie. Chaque Chef de Corps en 
faifoic de même à la tête de ceux qu’il commandoir , 6c dans fon propre 
quartier. C'eft peut^tre à cette cérémonie , que les Chinois ont donné le 
nom de ferment militaire : j’aurai occalîon d’en parler dans la fuite. 
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ARTICLE XII. 

Précis de la maniéré de combattre par le feu. 

Sun-tse die: Les différentes maniérés de combattre par le 
feu fe réduifent à cinq. La première confifte à brûler les hom- 
mes ; la fécondé , àbrûler les provifions ; la troifieme , à brûler 
les bagages ; la quatrième , à brûler les magffi^s ; Sc la cin- 
quième , à brûler l’attirail { i ). 

Avant que d’entreprendre ce genre de combat , il faut avoir 
tout prévu , il faut avoir reconnu la pofition des ennemis , it 
faut s’etre mis au fait de tous les chemins par où il ppurroit s’é- 
chapper ou recevoir du fecours , il. faut s’être muni des chofes 
néceffaires pour l’exécution du projet , il faut que le temps & les 
circonflances foient favorables. 

Préparez d’abord toutes les matières combufUbles (1) don( 


(1) Les Commentateurs expliquent ainlî les cinq manières de combattre 
par le feu. La ptemicrc confifte , difent-ils , i mettre le feu dans tous les 
lieux où font les ennemis , tels que le camp , les villages , les campagnes , 
& généralement tous les lieux dont ils pourroient tirer du fecours. La fé- 
condé confifte d èrû/er /es provifions j c’efl-d-dire , les herbages , les légu. 
mes , & les autres chbfes femblables qui fervent i la nourriture des hon>- 
, mes, & les fourages , grains , &c. dont on nourrit les chevaux Sc les autres 
bêtes de fomme. La troifieme confifte d irû/er tes bagages j c’tft à. dire , les 
chariots , l’argent, les uftenliles , &c. La quatrième confifte d brûler les 
mjgafins , c’eft-à-dire , tous les amas de grains. La cinquième confifte à 
brûler l'attirail, c’eft-à-dice , les chevaux, les mulets, les armes , les éten- 
dards , ôcc. 

Ces matières combuftibles , difent les Commentateurs , font la 
poudre à canon , les huiles , les graiftes , les herbes feches , telles que l’ai- 
moife, les joncs, & autres femblables. 

c 
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▼ous voulez faire ufage : dès qu’une fois vous aurez mis le feu , 
faites attention à la fumée. Il y a le temps de mente le feu , il y 
a le jour de le faire éclater ! n’allez pas confondre ces deux 
chofes. Le temps de mettre le-feu eft celui où tout eft tran- 
quille fous le ciel , où la férénité paroît devoir être de durée. 
Le jour de le faire éclater e(I celui où la lune fe trouve fous quel- 
qu’une de ces quatre conllellations , Ki , Pi, Y , Tchen (i ). Il 
eft rare que le vent ne /outHe point alors , & il arrive très fou- 
vent qu’il fouffle aveft^jpe. 

Les cinq maniéré/ d^ombattre par le feu demandent de votre 
part une conduite qui varie fuivant les circonftances ; ces varia- 
tidns fe réduifent à cinq. Je vais les indiquer , afin que vous 
puÜfiez les employer dans les occafions. 

1 °. Des qiffe vous aurez mis le feu , fi , après quelque temps 
il n’y a aucune rumeur dans le camp des ennemis , fi tout eft 
tranquille chez eux, reftez vous>mcme tranquille, n’entrepre- 
nez rien ; attaquer imprudemment , c’eft chercher à fe faire 
battre. Vous favez que le feu a pris , cela doit vous fuftire : en 
attendant vous devez fuppofer qu’il agit fourdemenc ; fes effets 
n’en feront que plus funeftes. Il eft au-dedans ; attendez qu’il 

( 1 ) La conlfellation chinoife Ki eff compofée de qaatre étoiles , dont 
U première eft celle du pied du Sagittaire, deux autres font e k f Ai foa 
arc , Sc la quatrième eft^ i la pointe aufttale de la fléché. La conftella- 
tion Pi eft compofée de deux principales étoiles , donc l’nne eft i la tête 
d'Andromède , Si l'autre k l’esccémité de l’aile auftrale de Pégafe. La conf- 
tellation T eft compofée de vingt-deux étoiles , tant de la Coupe que de 
l’Hydre. La conftellation 7’cAc/i eft compofée de quatre étoiles, dont l’une 
eft à l’aile auftrale , la fécondé i la patte , la ttoüieme au bec , & la qua- 
trième au devant de l’aile boréale du Corbeau. 

11 y a toujours du vent , difent les Commentatenrs de Sun-tfe , lorfqut 
la lune eft fous quelqu’une de ces cooftellations ; cela peut être vrai pour 
le pays où ils cciivent. 

Ti; 
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ëclacc Sc que voi^s en voyez des éclncelles au -dedans , voua- 

pourrez aller recevoir ceux qui ne chercheront qu’à fe fauver. 

2'^. Si , peu de temps après avoir mis le feu , vous voyez qu’il 
s!éleve par tourbillons , ne donnez pas 4ux ennemis le temps de. 
l’éteindre, envoyez des gens pour Lattifer, , dirpofez prompter, 
ment toutes chofes courez au combat. 

3*. Si, malgré toutes vos indurés & tous les artifices que. 
vous aurez pu employer, 'il n’a pas été pollible à vos gens de, 
pénétrer dans l’intérieur , (î voiHf@^^orcé à ne pouvoir 
mettre le feu que par déhois obfe^^dé quel coté vient le 
vent i c’efl de ce côté que doit commencer l’incendie, v,c’e(L 
par le; meme côté que vous devez attaquer. Dans ces fortes. 
d’occafions, qu’il ne vous arrive jamais de combattre fous IC; 
vent. ! • 

4°. Si pendant le jour le vent a foufflé fans difeontinuer 
regardez comme une choie fure que pendant la nuit il y aurai 
un temps où il ceflera : prenez là-dclTus vos précautions vqs ■ 
il^rangements. 

. y®. Un Général qui, pour combattre fes ennemis, fait em« 
ployer le feu toujours à propos', eft un, honoras véritablement! 
éclairé : un Général qui frit fe fervir de l’eau pour la meme fin 
eft un excellent homme ( i ). Cependant il ne faut employer l’eau > 
qu’avec diferédon. Servez yous-en, à la bonne heure; mais que; 
ce ne foit que pour gâter les chemins par où les ennemis pont-»! 
roient s’échapper ou recevoir du fecourS( i i 

— ! .. ! .. 

(1) Je ne vois p»s tropd qael propos Sun- i£e parle ici de l’eau. Lesi 
Commentateurs, au lieu .d’éclaircir fa penfee, ne font que l’embrouiller, 1 
Ils djfent , par exempte , quSl ns faut point inonder Jes pioviûons det en>> 
nemis , qu’il ne faut pas inonder les enoeniis.eaX-mÎBies , & cieeat là-; 
dedus pluTu^urs exemples , &en parrictilter celui d'une inondatico faire 
par up de leurs Généraux., laquelle fit feule pctitplus de monde qu’il u’en- 
auroit péri dans plufieurs batailles rangées. .. 
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' Les différences maniérés de combattre p*t le feu, telles 
que je viens de les indiquer, font ordinairement fuivies d’une 
pleine viéloire dont il faut que vous fâchiez recueillir les 
fruits. Le plus conüdcrable de tous, celui (ans lequel vous 
auriez perdu vos foins SC vos peines , eft de connoître le 
mérite de tous ceux qui fe feront dillingués , c’aft de les ré- 
compenfer en proportion de ce qu’ils auront fait pour la 
réuflite de l’entreprife. Les hommes fe conduifent ordinaire- 
ment par l’intérêt ( i ) ♦ ^ troupes ne trouvent dans le lèr- 
vice que des peines & des travaux , vous, ne les emploierez pas 
deux fois avec avantage; 

; Faire la guerre , eft en général quelque chofe de mauvais en 
foi. La nécellité feule doit la faire entreprendre. Les combats ^ 
de quelque nature qu’ils foient , ont toujours quelque chofe de 
.funefte pour les vainqueurs eux-mêmes; il ne faut les livrerque 
lorfqu’on ne fauroit faire la guerre autremenr. 

Loifqu’un Souverain eft animé par la colcrè ou par la ven- 
geance , qu’il ne lui arrive jamais de lever des troupes : lorfqu’un 
Qcnéral trouve qu’il a dans le cœur les tn^tnwüanci^cats , qu’il 
ne livre jamais de combats. Pour l’un& pour l’autre ce font des 
temps nébuleux : qu’ils attendent les jours de férénité pour fe 
détermine: Sc pour entreprendre. 

S’il y a quelque profit à efpércr en vous mettant en mou- 
vement , faites marcher votre armée ; fi vous ne prévoyez 
aucun avantage , tenez-vous en repos : eufliez-vous les fujets 
les plus légitimes d’être irrité , vous eut-on provoqué , Infulté 
meme , attendez , ^ur prd|dre votre parti , que le feu de la 


(i)' Cette nuxime eft vraie dans toute fon étendue pour le pays où vi- 
voit l'Auteur. Je penfc qu’il n’en eft pas tout à fait de même pour l’Europe, 
te feul amour de la gloire formeioit à peine li un médiocre guerrier : chez; 
nous il forme les héros. 
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colère Te foie diiipé , & que les fentiments pacilîques s’élèvent 
en foule dans votre cœur : n’oubliez jamais que votre delTein , 
en faifant la guerre , doit être de procurer à l’Erat la gloire, la 
fplendeur &c la paix , 6c non pas d’y mettre le trouble , le dé- 
fordre 6c la confulîon. Ce font les intérêts de la Nation 6c non 
pas vos intérêts perfonnels que vous défendez. Vos vertus 6C 
vos vices , vos belles qualités 6c vos défauts rcjailliffent égale* 
ment fur ceux que vous reprélentez. Vos moindres fautes font 
toujours de conféquence; les grandes font fouvent irréparables, 
6c toujours très funeftes. 11 ed difficile de foutenir un Royaume 
que vous aurez mis fur le penchant delà ruine; il eft impoffible 
de le rel<?ver, s’il eft une fois détruit (i): on ne reflufeite pas 
un morr. De même qu’un Prince fage 6c éclairé met tous fes 
foins à bien gouverner , ainlî un Général habile n’oublie rien 
poUt former de bonnes troupes , 6c pour les employer à la gloire , 
à l’avantage 6c au bonheur de l’Eut. 


( I ) L'Auteur parle ici des dyntfties , lefqnelles , une (bis détruites , nt 
remontent plus fur i« trône, pereeque, pour l'ordinaire , le nouveau Con* 
quêtant éteint toute la race de celui qu'il vient de détrôner. 
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ARTICLE XIII. 




toe la maniéré d'employer les dijjentions 0 de mettre la 

difcorde (i), 

S UN*TSE die : Si ayant fur pied une armée de cent mille 
hommes ^ vous devez la conduire jufqu’a la dillance de 
mille li ( cent lieues ) , il faut compter qu’au dehors , comme 
au-dedans ( i) , tout fera en mouvement & en rumeur. Les 
villes & les villages dont vou^prez tiré les hommes qui com< 
pofent vos troupes } les hameaux & les campagnes dont vous 
aurez tiré vos provilions&-tout l’attirail de ceux qui doivent les 
conduire ; les chemins remplis de gens qui vont & viennent , 
tout cela ne fauroit arriver qu’il n’y ait bien des familles dans 
la défolation , bien des tetres incultes , & bien des dépenfes 
pour l’Etat. 

^ Sept cents mille familles dépourvues de leurs chefs ou de 
leurs fouciens , fc trouvent touc-à:-coup itota d’état de vaquée 
à leurs travaux ordinaires ( j } ; les terres privées d’un pareil 


(i) Un des Coannencaceurs , voulant expliquer ce titre, dit: Pour faire 
la guerre^avec avantage , il faut néceflaitement fe (ervir desdilTentions 8e 
de la difcorde : il faut favoir les faire naître; il faut en profiter habilement. 
C’efi l'art le plus utile, mab il ell plein de difficultés , il n'y en a point de 
pareil dans le métier de la guerre ; il n’y en a point auquel un Général doive 
plus d’attention. QueK]ues>uns des Commentateurs ont intitulé cet Arti» 
de , Di la maniert £ employer Us Efpions, prétendant que , dahs^l’Att Mi- 
litaire , favoir tirer parti des efpions , ell ce qu'il y a de plus utile pour un 
Général. . 

(i) Au dedans , comme au dehors , c’efi-à-dire , dans les villes comme dans 
les campagnes. 

(;) Anciennement , dit le Commentateur qui explique ce calcul de Sun- 
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nombre de ceux qui les faifoicnt valoir, diminuent, en pro- 
portion des foins qu’on leur refufe , la quantité comme la qua- 
lité de leurs prodiiéHons. Les appointements de tant d’Ofti- 
ciers, la paie journalière de tant de foldats &c L’enti etlcn de 
tout le monde creufent peu-à-peu les greniers &: les eodics dJ 
Prince comme ceux du peuple , ôc ne fauioient manquer de les 
épuifer bientôt. , , 

Être plufieurs années à obfervcr fes ennemis , ou à faire 
la guerre , ce n’eft point aimer le peuple , c’eft être l’ennemi 
de l’Etat ; toutes lesdépenfes*, toutes les peines , tous les tra- 
vaux &: toutes les fatigues de ||||^)curs années n’aboutilTcnt le 
plus fouvent , pour les vainqueurs eux-mêmes , qu’à une jour- 
née de triomphe & de gloire , celle où ils ont vaincu. N’em- 
ployerpour vaincre que la voie des lièges Se des batailles , c’eft 
ignorer également Sc les devoirs de Souverain Sc ceux de Gé- 
néral ; c’ell ne pas favoir gouverner , c’eft ne pas favoir fervif: 
l’Etat. 

Ainli , le dcfl'ein de faire la guerre une fois formé , Igs 
troupes étant déjà fur pied Sc en état de tout entreprendre , 
ne dédaignez pas d’employer les artifices. Commencez pat 
vous mettre au fait de tout ce qui concerne les ennemis ; 
fâchez exaclement tous les rapports qu’ils peuvent avoir , 
leurs liaifons & leurs intérêts réciproques ; n’épargnez' 
pas les grandes fommes d’argent ; n’ayez pas plus de regret à 
celui que vous ferez paflér chez l’Etranger , foit pour vous 
faire des créatures , foit pour vous procurer des connoifl'ances 
exaéles ,< qu’à celui que vous emploierez pour la paie de ceux 
qui font enrôlés fous vos étendards : plus .vous dépenserez , 


tfe , on divifou l^^ple de huit en huit familles. Dans chaque huitaine de 
famille, il y en a^mune qui était inferite pour la guerre les fept autres lut 
fourniffoient tout ce qui lui étoU nccejfaire tant en hommes, qu’en équipages, 

plus 
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D E -^ :cf H 5 N O I ÎT. Suk-t)2. ' 
ÿ4üS'V5us gagnisréM', ün argeAcfqiis vous placez.') ptxit ch 
retirer un gros interet. Ayez des'efpions par>tout,'foyez in£» 
truie -de tout, ne négligez rien de ce que vous pourrez ap- 
prendre; mais qùahdi vous aurez appris quelque chofé, ne la 
confiez pas- indiferetement -à' cous ceux‘qui >vôat> approchéne. 
Quand il s’agira d'employer ■ 'quelque -rule ; comptez - beaût 
coup plus fur les mefures que vous aurez prifes pour la faire 
réullir, que fur le fecours des Ëfprits que j vous aurez invo- 
qués ( I ). ■ _ . : . . i > -J . . ,.j 

Quand un habile Général le met en mouvement , .l’énnem^ 
eft déjà vaii\pu : quand il combat, U dbit faite lut'Iitul plua 
que toute l'on armée enfemble; non pas toutefois par. la force 
de fon bras, mais par fa prudence, par- fa maniéré de com- 
tnandllr , -Sc fur-tout par fes rufes. Il €âÊt qu’au premier lîgnaL 
une partie de l’armée ennemie fe range; de fon côté pour com- 
battre fous fes étendards : il faut qu’il foie toujours le makret 
d’accorder la paix 6c de l’accorder aux conditions qu’il jugera 
à prôpôs. Le grand fecrec de venir à bout de tout conw 
fifte dans l’art de favoir mettre la diVîRon Iv-fropos; dlvilipn 
dans les villes & les villages, divifion. dans le dedans, divi- 
fion entre les inférieurs 6c les fupérieurs, divifion de morc^ 


( i) Les Commentateurs ne font pis d'accord fur le fens de cette derniere 
phtafe. Les uns l'expliquent comme je l’ai expliquée ; les autres difenc 
qu'elle doit s’entendre de la maniéré fuivante , de l’expliquent ainlî : QiAnd 
'il s'agit d'employer quelque rufe , cacke\ tellement vos Jeffeins & les mefurei 
que vous aure~ prifes pour les faire réujpr, que les efprits eux-mêmes ne pu f 
fin- pat les pénétrer^ &e. Une troilieine interprétation dit : Lorfque vous 
employere^ quelque artifice, ce riefi pas en. invoquant les Efprits, ni en pré- 
voyant â peu-pris ce qui doit ou peut arriver, que vous le fere^ réujjtr; ce/l uni- 
quement en fachartt furement , par le rapport fidele de ceux dont vous vous fer- 
virei , la difpofuion des ennemis , eu égard à ce que vous vea/c j qu’ils faf- 
fe .t, &c. - • . • 
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divifion de vifc. Cet cinq fones de divifîons ne (ont que le» 
branches d’un même tronc. Celui qui fait les mettre en ufagc 
cft iBi homme véritablement digne de commandée; c’eft le 
oélbr de fein rouvetain.8c le Ibutien de l'Empire, j ' 
...JappeUe dhafion dans les villes fc les villages* nu finsple- 
inent divifion >ai| defaoss , ‘ celle par laquelle on trouve le 
moyen de détacher du parti ennemi les habitants des villes ic 
des villages qui font de fa domination, ic de fe les attacher 
de maniéré à pouvoir s’en fervir furement dans le befoin. J’ap- 
pelle divifion dans le dedans celle par laquelle on trouve le 
moyen d’avoir à fon fervice les Officiers qui ferment aâuelle- 
ment dans l'armée ennemie. Par la divifion entre les infé- 
rieurs Sc les fupërieuTS , j’entends celle qui nous mec en état 
de profiter de la méflhcelligence que nous aurons fu mettre 
entre les difiiérents corps qui compofent l’armée que nous au- 
cons à combattre. La divifion de mort eft celle par laquelle, 
après avoir fût donner de faux avis fur l'état où nous nous 
trouvons , nousEûfons courir des bruits injurieux à l'ennemi, 
lefquels nous faifons paffer jnfqu'à la Cour de, Ton Souverain j 
qui, les croyant vrais, fe conduit en conféqueoce envers fes 
Généraux & tous les Officiers ^ui font aâuellement à fon 
fervice. La divifion de vie eft celle par laquelle on répand 
l’argent à pleines mains envers tous ceux qui ayant quitté le 
fervice de leur légitime Maître, ont paffé de votre côté, ou 
poor combattre fous vos étendards, ou pour vous rendre d'au- 
tres fcrvices non moins effendels. 

Si vous avez fu vous faire des créatures dans les villes & le» 
villages des ennemis , vous ne manquerez pas d’y avoir bien- 
tôt quantité de gens qui vous feront entièrement dévoués: 
vous faurez par leur moyen les dipofitions du grand nombre 
des leurs à votre égard : ils vous fuggéreront la maniéré Si les 
moyens que vous devez employer pour gagner ceux de leurs 
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compattioccs donc vous aurez le plus à craindre > & quand 
le temps de faire des fieges fera venu , vous pourrez faire des 
conquêtes , fans être obligé de monter à l’aflaut , fans coup 
férir ; làns meme tirer l’épée. 

Si les ennemis qui font aâuellemenc occupés à vous faire 
1a guerre , ont à leur fervice des Officiers qui ne foienc pas 
d’accord entr’eux : li de mutuels foupçons , de petites jaloux 
lies, des intérêts perfoonels les tiennent divifés, vous trou- 
verez aifément les moyens d’en détacher une pdrtie; car queU 
que vertueux qu’ils puilTenc être d’ailleurs, quelque dévoués 
qu’ils foienc à leur Souverain , l’appât de la vengeance , celui 
des richelTes ou des poftes éminents que vous leur promet- 
trez , fuffironc de relie pour les gagner; &; quand une fois ces 
pallions feront allumées, dans leur coeur , il n’elt rien qu’ils nq 
tentent pour les fatisfaire. 

Si les dilférçnts corps qui compofent l’armée des ennemis 
ne fe.fouticnnent pas entr’eux , s’ils font occupés à s’obfervet 
mutuellement , s’ils cherchent réciproquement à fe nuire , il 
vous fera aifé d’entretenir leur mélHitelligence , de fomentée 
leurs divifions; vous les détruirez peu-à-peu les uns par les 
autres , fans qu’il foie befoin qu’aucun d’eux fe déclare ouver- 
tement pour votre parti; tous vous ferviront fans le vouloir; 
même fihs le favoir. 

^i vous avez fait courir des bruits , tant pour perfuader ce que 
vous voulez qu’on croie de vous , que fur les faulTes démar- 
ches que vous fuppoferez avoir été fûtes pat les Généraux 
eimemis : li vous avez fait palTer de faux avis jufqu’à la Cour 
fie au Confeil même du Prince contre les intérêts duquel vous 
avez à combattre : li vous avez fu faire douter des bonnes in- 
tentions de ceux même dont la fidélité à leur Prince vous fera le 
p^s connue , bientôt vous verrez que chez les ennemis les foup- 
fons ont pris la platy de la confiance, que les técompenfes ont été 

Yij • 
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fubftituées aux châtimenrs&: les châtiments aux récompenfesj 
que les plus légers indices tiendront lieu des preuves 'les plus 
éonvainquantes pour faire périr quiconque fera foupçonné; 
Alors leurs meilleurs Officiers, leurs Miniftres les plus'éclairés 
fe dégoûreront, leur zele fe ralentira; & fe voyant fans efpé- 
rancc d’un meilleur fort , ils fe réfugieront chez vous , pour 
fe délivrer des iuftes cra'unes dont ils éroierit perpétuellement 
agités, 8c pour mettre leurs jours à couvert. Leurs parents, 
leurs alliés ou "leurs amis ' feront accufés, recherchés ,' mis k 
mort. Les bÿgues fe formeront, l’ambition fe réveillera, ce 
ne fejont plus que perfidies , que cruelles Exécutions , que 
défordrcs ,-^^e révoltés de tous côtés.' Que vtous' reftera t il à 
faifé poiif vous r’éhdrè maître d’un pays dotlt les pcuples-vou« 
flroientdéjà vous “voir en pollêffion (r)^ u-i. ■ :q 

Si vous récompenfez ceux qui fe feront donnés à vous pour 
fe délivrer des juftes craintes dont ils étoient perpétuellement 
agites j 5c -pour mettre’ letit's joUrs' i ’céuvetc p û 'voui- leu# 
donnez de l'emploi, leuri parents V lEurs alliés^, léurs ahai^ 
feront autant de fitjets que vous acipiiérfez’à'Vofre Prince. Sî 

* -, I • <. i % «;<» i 

' ■ ) V II . , . 

( 1 ) Les arantajes, qu'on sfTure dev^r f«it« Içs effet? des arti- 
fices qu’on fuggere ici font réels : on pourroit le pr6uver par une,fou!e d’e- 
xemples tirés de i'Hidoire Chinoife; mais ils ne concluent rien, ce me 
femble, pouf les autres partiéf du rtféhde,oà chaque Royaiime fééihle faire 
une Nation.â paa. La plupârt'tles guerres que les Chinois'ontfaites, ont 
été contre cf aunes Qiinois^Vétok uneipattie de la^ljUtion qui coimbaaoit 
contre l'autre : en confcqaencciül) poéiflôit rdiivecs jsflezitidîfFérent,.p<};»f 
le corps entier de cette menac Nattyp , quq hayi^lqit^ f{e<^laifl|t pqux (lej ou 
tel parti. La celT.ation.de la guerre 5c des maux^qu’;tll,e entraîne nécelîaire- 
ment ftoit l'objet de (es vœux, 5c il cecoainoilToic pour maître celui dont il 
avoir lieu d'attendre de meilleurs traitements, aptes l’extiiiéHoii entière 
de ceux auxquelsie noue pouvoir revenir par droit de fuccclUûil'; ainiîfles 
sialheaccux 5: les vaincus éfoit naités''de tebelleÿ.- •*- -‘'l ‘i’ i > 
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▼dus répandez l’argent à pleines nuûns, fi vous traitez bien 
tout le monde, fi vous empêchez que vos folda^s ne faflTent 
le moindre dégât dans les endroits par où ils palTeront , fi les . 
peuples vaincus ne fouffrent aucun dommage , alTurez-vous 
qu’ils font déjà gagnés, & que le bien qu’ils diront de vous 
attirera plus de fujets à votre Maître plus de villes fous fa- 
domination , qué les plus brillantes viâoires. 

• Soyez vigilant & éclairé ; mais montrez à l’extérieur be.au- 
coup de fécurité,de fimplicité & même d’indift’érence; foyez 
tôujours fur vos gardes, quoique vous paroilfiez ne penfer à 
rienj défiez-vous de^toiit, quftque vous paroifiiez fans dé- 
fiance^foyez excrêmemept fecrct, quoiqu’il paroifie que vous 
ne fafiiez tien qu’à découvert; ayez des efpions par-tout; au 
lieu de paroles, fcrvez-vous de fighaux; voyez par la bouche ^ 
parlez par les yeux: cela n’eft pas aifé; cela efitrcs dilHcile. 
On eft quelquefois trompé l’orfqu’on croit tromper les autres. 
Il n’y a qu’ûn homme d’une prudence confommée , qu’un 
homme extrêmement éclairé , qu’un fage du premier ordre 
qui puiilé employer à propos avec Aiccès l’artifice des di-. 
vifions. Si vous n’êtes point tel , vous devez ^.renoncer; l’ufage, 
que vous en feriez ne tourneroit qu’à votre détriment. 

Apres avoir enfanté 'quelques projets , fi vous apprenez que 
votre fêcret a tranfpiré, faites mourir fans rémillion, tant ceux 
•qui l’auront divulgué que ceux à la connoilTailce defquels il 
fera .parvenu. Ceux-ci nç font point coupables encore à la 
yériié , mais ils pourroient le devenir. -Leur mort fauvera la 
wh; à .quelques milliers d’hommes, & alTurera la fidélité d’un 
plus jgrand nombre encore. ,! 

■' PunrfTez- fév^ment , récompenfez . avec largelTe t multi-; 
pliez les efpions, ayez-en par tout, dans le propre Palais da 
Prince 'ennemi„.|dans l’Hotel de fes Miniftres, fous les tentes- 
de les raûx; ayez une lifte des principaux Officiers qui 
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loue à fon fcrvicc ; fachea leurs noms , leurs furnoms, le nombre.- 

de leurs enfants, de leurs parents, de leurs amis, de leurs do- 

meîliques , que rien ne fe palTe chez eux que vous n’en foyez 

inftruir. 

Vous aurez vos efpions par-tout : vous devez fuppolêT que 
l'ennemi aura aulH les liens. Si vous venez à les découvrir, 
gardez-vous bien de les faire mettre à mort; leurs jours doi- 
vent vous 'être infiniment précieux. Les efpions dus ennemis 
vous ferviront efficacement , fi vous mefurez tellement vos 
démarches , vos paroles & toutes vos adions, qu’ils ne puifienc 
jamais donner que de faux avis IP ceux qai ont envoyés. 

Enfin un bon Général doit tirer parti de tout ; il ne doit 
être furpris de rien , quoi que ce foit qui puifTe arriver. Mais 
par-defTus tout, & préférablement à tout, il doit mettre e», 
pratique les cinq fortes de dividons. S’il a le véritable art de 
s’en fervir , jofe l’afTurer , il n’eft rien qu’il ne puiffe. Défen- 
dre les Etats de fon Souverain , les agrandir , faire chaque jour, 
de nouvelles conquêtes , exterminer les ennemis , fonder 
meme de nouvelles DynalUes , tout cela peut n’etre que l’ef&c 
des artifices employés à propos. Le grand Y«yn ( i j ne vivoit-> 


( I ) Y-yn, qu'on appelloic aadl Y-tche? écoit Miniftce du dernier des 
Empereurs de la Oynallie Hia. Cer Empereur croir l'obj^ de l’exécration 
de tous Tes fujecs^Le fage Y-yn l’avoir exhorcé fouvent i changer de con- 
duite , mais toujours inucilemenr. Rebuté de voit que malgré cous Tes foins 
Sc tour fon zele, tant pour le bien public, que pour l’honneuc & la gloire 
de fon Prince, l’Empire alloir toujours en décadence, il fe retira de U 
Cour , pour ne mener déformais qu’une vie privée. Il palToic fes-jouts i U 
campagne , où il cultivoit la terre de Tes propres mains. Ce fur dans cette 
fôlitude que Tcheng ■ tang. Prince du pays de Changf^ii fit favoir Tes in • 
tentions pour le bien de l’Empire, & l’engagea i letoutnet i la Cour, où 
jl travailla efficacement à la fondation d’une nouvelle Dynaftie, qui eR 
celle de Cbang, du nom de la Principauté où regnoit Tcheng-tang. Cette 
révolution activa l’au 1770 avant Jéfus-CluiR. * ' 
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il pas du tenu des Hla > c’eft par lui cependant que s’établit 
la DynalUe Yn. Le célébré Lif-ya (i) n’étoit-il pas fujet des 
^ *Yn, lorfque, par fon moyen, l^Dynaftie Tcheou monta fur 
le T rônc ? Quel eft celui de nos livres qui ne falTe l’éloge de 
ces deux grands hommes; L’Hifloire leur a-t-elle jamais donné 
les noms de traîtres à leur Patrie, ou de rebelles à leurs Sou- 
verains* Bien loin de là, elle en parle toujours avec le plus 
grand refpeék. Ce font, di#elle, des Héros, des Princes ver- 
tueux, de faints pcrfonnages ( i ). 

Voilà tout ce qu’on peut dire en fubllance fur la maniéré 
d’employer les divifions , Sc c’ell par où je finis mes réflexions 
fur l’Art des Gucrriets. . * 

.( 1 ) Lu-ya, plus connu fous le nom de Tai-koung , étoit un de^Princi- 
p«ux Officiers de l’etnpire fous Tcheou , dernier Empereur de la Oynaflie 
Ynî laquelle fur entièrement éteinte vers l'an 1 1 ai avant Jéfus Chrill. 
C’efl aux confeils, i la ptudence, à la fag^e & aux vertus de ce Tai- 
koung que Ou-ouang doit la gloire qu’il eut d'avoir réuni en fa faveur tous 
les cTcurs des fujets de la Dynaflie qu’il éteignit. 

( a ) Un des Commentateur» explique cette, phrafe de la maniéré fui- 
Tante ; Que /es noms de fourbe, de traître ou de rebelte ne vous épouvantent 
point : tout dépend de vos fucces. Quelques bonnes que foient vos intentions, 
fi vous ave\ du dejfous & que vos dejfeîns échouent , vous fereq en horreur à 
la pojUrité , vous paffere:^ pour un-ambitieux , pour un perturbateur du repos 
public & pour quelque chofe de pis encore, pour un rebelle i mais au con- 

traire fi vous réujft£e\ , on vous préconifera comme un fage , comme le pere 

du peuple, comme le rejlaurateur des Loix fi> te fomien de l'Empire ; Y~yn & 
Lu-ya en font une preuve. Mais , d l'exemple de ces grands hommes , n'aye^ 
que des intentions droites ,ji'entreprentr( rien que de conforme à la jujlice, 
& , comme eux , vous vousferei une réputation qui ne mourra jamais , (fc, 
La plupart des maximes qui font répandues dans cet article des divi- 
fions, font condamnables, comme contraires â la probité & aux autres 
vertus morales dont les Chinois eux-mêmes font profelGon ; mais ces 
mêmes Chinois fe croyent tout permis, quand il s’agit d’opprimer des en- 
nemis qu’il regardent comme des rebelles. Cependant ils ne font pas tons 
du même avis â cet ég.ird. 
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LES SIX ARTICLES 

SUR 

UART MILITAIRE. 

Ouvrage compofé en Chinois fur les Mémoires 
d’Ou-TSE, Général d’Armée dans le Royaume 
■ d’Ouei, & mis en Tarcare-Mantchou par les ordres 
de l’Empereur Kanc-hi, l’année Keng-yn, zy* dn ^ 
cycle de 6 o, c’eft-à-dirc , l’an "i 710, 
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PRÉFACE. 

Lv Commentateurs des fix Articles fur l’Art Mili- 
taire commencent par donner une idée de l’Auteur 
avant que d’entreprendre d’expliquer fon Ouvrage. 
Voici à-'peu-près ce qu’ils en difent. . 

Ou-tfe ayant mis des habits de Lettré ( i),alla fe pré- 
fenrer à Ouen-heou,Roid’Ouei(z),dansledcfleindelui 
offrir quelques Mémoires qu’il avoir compofés fur l’Art 
Militaire. Le Roi d’Ouei feignit d’abord de ne vouloir 


( t ) Les Chinois apportent deux raifons fur le déguifemenc d'Ou tfe en 
Lettré. Les uns xlifenc que ce grand Capitaine étoit véritablement un des 
plus fameux Lettrés de fon tempsj du moins paroît-il, pat fon Ouvrage , 
qu’il étoit fort vetfé dans l'Hiftoire ancienne & moderne : ils ajoutent que 
l’Ouvrage qu'il avoit ee«i»po« etoic !• fânûc de {ta. levures St de fes pfofon» 
des réflexions, plutôt que de fon expérience. Les autres difent qu'il fe 
^ ptéfentaenhabitde Lettré, pareeque dans le temps où il vivoit.c’ctoit l’ha- 
billement fous lequel on pouvoir paroitre avec j>lu$ de décence , en faweuc 
duquel on avoir an accès libre par-tout, & avec lequel on pouvoir pai let har- 
diment en préfence des Souverains , qulétoicnt eux mîmes pleins de ref- 
peâ pour les petfonnes de cette pcofeflion. L’habillement des Lettrés étoit 
majeflueux , fur-tout dans les jours de cérémonie , ou lorfqu’ils fe mon- 
troient cA public. D'ailleurs Ouen-heou étoit amateut des Lettres, & il 
fuffifoit de les cultiver pour être bien venu auprès de lui. 

(a) Ouen-heou, Roi d'Ouei, étoit de 1 a Fami% Impériale de Tcheou: 
on l’appelle aufll Ouen-kong. Il gouvernoit Ibn Royaume ou fa Principauté 
d’Ouei dans le temps qu’Ouei-lié-ouang étoit fut le Trône impérial, c'eft- 
à-dire, vers l’an 415 avant J. C. 'qu’on compte pour la preniiete année de 
Ouei-lié-ouang. 

Le Royaume d’Ouei étoit dans le Ho-nan , près de Kai-fong-fou. Ouei- 
che> pere d'Ouen-kong, fut le fbndateui de cette Principauté. Quoique 
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pas accepter l’hommage du prétendu Lettré. » Que me 
» préfentez-vous? lui dit-il; je n’aime point la guerre, ^ 
» ni rien de tout ce qui peut avoir quelque rapport<ivec 
» elle «. Ou-tfe , fans fe déconcerter, répliqua hardi- 
ment: J’ai rama{Té(i), avec des peines & des foins infinis, 
le détail des plus belles aétions des grands hommes; je les 
ai fuivis eux-mêmes dans toute leur conduite ; j’ai tâché 
de pénétrer jufqu’aux principes qui les faifoient agir : ce 
travail pénible, rebutant même, je ne l’ai entrepris que 
dans l’efpérance qu’il pourroit vous être de quelque uti- 
lité; &: vous voudriez, Prince, me priver du fruit que. 
je m’étois promis ! vous voudriez vous- même vous pri- 
ver de tous les avantages qui pourroient vous revenir desr 
profondes réflexions que les exemples des fiecle^ palTés 
pourroient faire naître dans votre efprit ! Non , vos pa- 


Oaei'che ne fut d’abord qu’un rebelle, Ouei-lié oaang, pour s’accommor 
der aux temps & aux circonftances, le confirma dans fa polTelCon, & le 
déclara Prince d’Ouei. Ce nouveau Prince ne jouir pas long-temps de fa 
dignité, car il mourut la meme année , & eut pour fuccelTeur Ouen-kong, 
autrement dit Ouen-heou du nom de (a dignité de Heon. Ce Prince étoit 
recommandable par fa vertu, fa valeur, & en ptarticuliet par fa boline foi ôc 
pat fon exaélitude â tenir la parole qu’il avoir une fois.donnée. i 

( I ) Il ne paroi t pas^e les Mémoires que Ou-tfe vouloir préfenter au 
Roi d’Onei fubfiftent encore. Celui de fes Ouvrages qui eft intitulé, J(s Jtx 
AnicUs fur l'Art Militaire y n’eft probablement qu'un aflemblage des prér 
ceptes de ce grand Général , accommodé par quelque Lettré poftetieur. 
Quoi qu’il en fait , c’eft un Ouvrage fort eftimé , & qui a l'approbation gé- 
nérale, non feulement des Chinois, mais des Mantchous eux- memes, qui 
l’étudient., l’expliquent & le commentent en leur Langue. .. 
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PRÉFACE. i6s 

foies ne fontf pas pour cette fois les interprétés de vos 
(êntiments. 

Vous n’aimez rien , dites-vous , de tout ce qui a 
quelque rapport à la guerre ; cependant il n’eft aucun 
temps de l’année où l’on n’égorge par vos ordres une 
grande quantité d’animaux de différentes efpeces : on en 
prépare les cuirs , on les teint en rouge ; pourquoi 
cela ? Vous-meme, Prince, n’en avez-vous pas à votre 
ufage, lefquels, chamarrés de différentes couleurs, re- 
préfentent en particulier de? figures de Rhinocéros (i)? 
C’eft de ces fortes d’habillements qu’on vous voit ordi- 
nairement revêtu. Yous.les portez en, hiver, vous les 
portez en été ; ce font vos habits de toutes les faifons. 
En hiver ils ne vous garantiffent pas du froid , en -été ils 
ne fauroient vous mettre.à couvert. de,, |a chaleur. Vous 
ne fauriez précifément les porter par amour de la pro- 
preté , encore moins par délicateffe ; à quel ufage les 
deftineriez-vous donc ? 

Vous avez des étendards &c des drapeaux , dont les 
. uns ont deux toifes quatre pieds de long &: les autres une 


■ ( I ) Les betes féroces font en général le fymbole de la guerre ; mais le 
Ithinocéros l’eft encore plus pariiculiére«enc. Jl eft de plus le fymbole 
de la valeur, en ce qu'éranr beaucoup plus petit que l’Eléphant, il vient d 
bout, cependanude le vaincre & de le tuer, non par U force, difent les 
Chinois, car l'Eléphant e(l plus fort que lui , mais par la valeur & la rufe. 
En cela, ajoutent ils, il e(l le vrai modèle d’un bon guerrier, qui doit réu- 
nit toutes C|S qualités. .V,.; JJ,,;.. 7 , 


i(5(î p'R É F À t E/ 

toifcdcLix pieds (i). Vos chariots font lourds & pcfanré j 
les roues qui les trament ne font poii)C ornees de rayons;^ 
elles ne font qii’un maflif énorme 'dclliné à (outenir les 
plus grands poids. Votre équipage h'cft ni lefte ni pro-» 
pre ; rien de tout ce qui le compolc ne fauroic flattée 
agréablement la vue; au contraire , tout en eft defagréa- 
t>le , tout tient'un peu de la férocité. 

Ce n’eft point pour les exercices de la chalTe que vous 
difpofez ainfi toutes ces chofes ; elles ne pourroienc quo 
vous incommoder. Quels font donc les ufages auxquels '* 
vous les dellinez? Commenceriez- vous quelque cam- 
pagne iaris avoir fait de tels préparatifs , au rifque de re- 
venir fur vos pas? Non , Prince, vous feriez auparavant 
tout ce que vous faites , & vous chercheriez dans votre 
Royartme , ce que peut-être vous ne faites pas aujour- 
d’hui avec aflez d’attention', vous chercheriez , dis- je, 
dans votre Royaume des perfonnes en état. dé fe fervir 
avec avantage de votre autorité & de tout ce que vous 
daigneriez leur confier. 

C'eft , Prince , à ce dernier article en particulier que . 
vous devez tous vos foins. Si vous entreprenez la guerre, 
fi vous n’employez pas ceux qui l’entendent & qui font 
habiles dans cet art , vous vous trouverez vis-à-vis de 

■ ■ • ' 

( i) Lt toife chinoife qu’on appelle Tchang, éioit compofée alors, 
comme aujourd’hui , de dix pieds j mais U pied d’alors pouvoir être plus 
foqrt que aorte pied de Roi 4’eoviton un pouce Sc quelques Iknes, 
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■ l’ennemi comme une poule devant un caflor, ou comme 
une chienne vis-à-vis d’un tigre> Quelques efforts que 
puilTent faire la poule Sc la chienne en combattant contre 
de tels ad verfaires,- elles feront mifes en pièces dans le 
ptemier alïàut. 

■ Dans le R oyaume dç Tcheng-fang ( 1 ) régnoit autre- 
fois un Prince vertueux vrai Philofophe ; il crut n’a- 
voir pas befoin d’entretenir continuellement des troupes , 
il licencia celles qu’il avoir fur pied ; il perdit la couronne 
pour lui & pour fes defeendants. • 

- Le Roi de Yeou avoit au contraire un grand nombre 
de gens à fa Iblde. Ses fujets croient prefque tous fol- 
datSjil «oit lui-même très habile dans tous les exercices 
militaires ; mais il négligea l’étude de Ton propre cœur , 
il ne fè 'mit point én paiinc. .d’acquérir les connoiffances 
qui ornent ôc perfectionnent l’efprit. Après avoir effuyé 
bien des malheurs , il périt miférablement avec ces mê- 
mes troupes , fur lefquelles feules il croyoit devoir s’ap- 
puyer. 

' Un Prince éclairé fait mettre à profit ces exemples. 
11 évite les deux excès : au dedans , il travaille à perfec- 
tionner fon cœur & à enrichir fonefprit ; il s’applique au 
dehors à former des guerriers & à fe rendre expérimenté 


(i) Le Royaume de Ttheng fang étoitdans le Chen-(i j fa capitale éteit 
où e(l aujoUid’liuîNgao'hoa-hien. 
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lui-mcme dans tout ce qui concerne l’art de la guerre’ ' * 
Alors un tel Souverain eft toujours en état d’attaquer 
ou de fe défendre j &: l’on ne fauroit le prendre aa 
dépourvu. Il profite de l’occafion quand elle fe pré- 
fenie; & ce qu’il eft nécelTaire qu’il faffe dans un temps 
il rie le diffère point à un autre. Il fait que ne pas aller 
à la rencontre de l’ennemi , - lorfque les circonflances 
l’exigent , eft une aufti grande faute que de ne pas fe 
trouver en état de défenfelorfqu’on eftattaqué. Dans l’un 
&c l’autre de ces cas on court rifque d’être perdu fansreC- 
Iburce, pour peu qii’on fe néglige : en vain redoublera-t- 
on dans 'la fuite, d’attention Si d’efforts ; en vain ufe- 
ra-t-on de tous les ftratagêmes, on ne fauroit réparer 
une faute qui de fa nature eft irréparable. Il eft rare 
quime bonne occafiori fe préfentc deux fois ; il en ell 
telle qui nè fe repréfènte jamais. Appliquer les plus excel- 
lents remedes à quelqu’un dont la mort auroit déjà ferme 
les yeux', c’eft lui témoigner une tendreffe hors de 
faifon. 

Le Roi qui avoir écouté jufqu’alors avec une extrême 
attention le difeours du Militaire éloquent, feleve* 
tout-à-coup , prerid le carreau fur lequel il avoir coutume, 
de s’affeoir , le porte de fa propre main dans la Salle def-*> 
tinéc à honorer fes Ancêtres; il ordonne à la Reine 
4’aller elle-piême remplir une coup? de vin & de la lui 

apporter. 
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apporter. Il offre cette coupe , en verfe la liqueur , & 
déclare Ou-tfe grand Général de fes troupes. 

Le nouveau Général ne fut pas long-temps fans fe 
faire connoître , & fon nom répandit par-tout la ter- 
reur. Soixante & feize fois il fut obligé de combattÆ , 
foixante &r quatre fois il fut pleinement viélorieux., & 
douze fois feulement il ne fut ni vainqueur ni vaincu ; 
la plus célébré de fes viâoires fut celle qu’il remporta près 
du fleuve Si-ho. Il étendit les limites des Etats de fon 
Maître jufqu’à la diffafice de mille Li. Ce n’eff qu’à la 
valeur & à la bonne conduite de ce grand homme , que 
Ouen-heou fut redevable de cous fes fuccès, ^ 
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ARTICLE PREMIER. 


Du Gouvernement de l’Etat par rapport aux Troupes. 

O -T, E dit : Anciennement ceux qui avoient le gouver- 
nement de l’Etat, régardoient l’inllruclion du peuple comme la 
première & la plus ell'eatiçlle de toutes leurs obligations. Ils 
n’oublioient rien pour rendre leurs fujets doux & polis. Ilss'ap- 
^ pliquoient fur-tout à empêcher qu’il n’y eût aucune dilTention 
.■ parmi eux ; mais fi , malgré leur extrême vigilance &c tous leurs 
foins , le feu de la difcorde s’allumoit dans l’Etat , ils regloienc 
leur conduite* fuivant leS quatre circonfiances dans lefquelles 
cela pouvoir arriver principalement. 

En premier lieu , s’il y avoit quelques femences de troubles 
avant qu’on eût levé des troupes , on avoit pour maxime inva- 
riable de n’en point ^ettre fur pied. . 

Secondement , fi , lorfque les troupes étolent déjà fur pied, 

V.. ^ • 
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ART MILIT. DES CHIKOIS.' Ou-tfe. lyt 
il y avdfc quelques commencemencs de divifion , on ne vouloic 
pas qu’on commençât la campagne.' 

£n croifîeme lieu , fî , la campagne étant déjà commencée , 
la difcoide commençoit aufC , on prétendoic qu’il ne falloit pas> 
tenter le fort d’un combat. 

Quatrièmement enfin , fi dans le temps meme du combat il 
arrivoic qu’il y eût quelque méfincelUgence ou parmi les Gé- 
néraux , ou parmi. les différences troupes qui compofoient 
l’armée , on tenoic pour principe certain qu’il ne falloit pas 
remporter une entière vj^oire (i). Telles font les réglés que 
nos Anciens fe preferivoient , telles font celles qu’un Prince 
éclairé doit fuivre. Qu’il inftruife le peuple , qu’il entretienne 
l'efprit de concorde &C d’union , il peut après cela commencer 
la grande af^ire f s ). Qu’il fe garde bien de prêter jamais l’o^ 
teille aux baffes paroles de la ^tterie , & aux difeours de$> 
hommes peu éclairés ou peu vertueux. S’il doit entreprendre^ 
la grande ad'aire , il fe tranfportcra d’abord dans la Salle def- 

(i) Tai déjà remarqué ailleurs que les Armées Chinoircs étoient ancien- 
nement compofees de troupesquefoumifluient en partie les différents Prin- 
ces Feudataires de l’Empire. 11 n’eft pas étonnant que dans le temps mSmo 
du combat, il pût s'élever quelques troubles & quelques fujets de divifion 
ou parmi les Généraux , ou parmi les Soldats. La m^ime qu’ils avoient 
de ne pas remporter une viAoire entière , efi fondée apparemment fur la 
jufte crainte où ils dévoient être de la défeélion deajuelques uns descorpi 
qui compofoient l’armée, & qu’an lieu de combattre de concert l^nnetni 
commun, ilsnetournalTent leursacmes lesunsconcte les autres. L’ennemi 
n’étant pu entièrement vaincu, on avoir toujours i craindre de fa part ; on 
devoir être pat conféquent fut fes gardes ) ce qui donnoit le temps de 
tout pacifier. 

(i) Pat la grande affaire , il faut entendre la guerre ; c'eft de ce nom 
qu'on l'nppelte communément dans la plupart des livres qui ttattent d# 
l’Ait I4ûûwe , & en particuUei dans celui d’Ou-iTe. 
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tin(ieà honorer fcs Ancêtres ( i) , comme pour les avertll* de c6 
qu’il doit faire , il confultera les forts (i) , il cherchera dans les 
révolutions céleftes s’il trouve du favorable &c dudéfavantageux , 

&c fi tout eft de bon augure , il entreprendra hardiment. 

Un Roi qui veut bien gouverner , doit aimer tendremenc 
fes peuples ; ce n’eft pas allez , il doit faire enfortc que juf- 
qu’au moindre dé fes fujets , tous foient perfuadés de fa ten- 
drélTe pour eux ; alors , quelque chofe qu’il puilTe leur com- 
mander , il fera toujours sûr d’être obéi , fans répugnance de la 
part d’un feul; leur fit-il afifronter les plus grands périls, ils y 
courront avec joie : les fatigues, les peines, la mort même n’au- 
ront rien de rebutant , rien d’effrayant pour eux : ils ne crain- 
’dront point de perdre la vie , quand ils l’expoferont pour le 
bien de l’Etat ; Sc le peuple regardera cpmme indif ne de vivre • 
celui qui , par foiblefle ou par lâcheté , ’auroit pris la fuite devant 
l’ennemi. 

Ou-tfc dit : La doRrine fait rapporter les chofes à leurs prin- 
cipes , elle connoît la liaifon qu’elles ont entre elles, &: voie 
comment il faut faire pour agir conféquemmenr. La vertu ir»- 
flue fur les aûlons , elle les rend dignes d’éloges & de rccom- 
penfes ; la prévoyance rejette le mauvais pour lui fubftituer le 
bon : elle tire parti de tout : la néceflité fait naître les relfour- 
ces -, c’eft'alanccçlfité que l’agriculture & les arts doivent leur 
origine. 

J m I .. m 


(i) Une coutüme très ancienne parmi les Chinois , eft celle d’avercît 
les Ancêtres de ce qiv’on doit entreprendre d’un peu conftdérable , pour 
implorer leur proteâiorv. Si les remercier enfuke des fuccès qne l’on a 
re^us. ' 

(a) Il confulctralcs fort!. Par lesyôrM, ils entendent les FCoua ou figure* 
myftcrieufes de Fou hi ; ils entendent aufti rinfpeâioii de la tortue. lira 
dans le texte : // confultera la grande tortue; cette efpecc d'animal eft’Ki bafer’ 
d’une fouledefupecAitioflsCbinoiresjüfeioirctoploogde les déuillet ici. ■ 


Digitized by Google 



DES C H I N O I S. 173 

' Celui dont les aâions ne font ni réglées par la doârine , ni 
foutenues par la prévoyance, ni fouinifes à la nécelTité ^ ni con- 
duites par la vertu , attirera infailliblement fur foi toutes fortes 
de difgraces &c de malheurs , mettra le défordre dans l’Etat^ 
s’ileft dti nombre de ceux qjii le gouvernent, ou s’il y occupe 
quelque porte émibent. 

Le Sage fuit la dodrine , fe dirige par la prévoyance , le 
réglé par là vertu ^ obéit à la néceffité. Il fe, plaît dans tout 
ce qui peut fomenter en lui l’amour des autres hommes ; il 
ne s’écarte en rien de ce que prefcrivent les ufages & les ^ 
bonnes moeurs : avec ces qualités fondamentales -on s’élève ; 
fans elle on fo détruit. Lorfquc Tcheng-tang (i) voulut en- 
treprendre la perte de Kie (a) , il fut encouragé dans fon pro- 
jet, fbllicité , prelTé même ic aidé par les Grands fie par les Peu- 
ples qui étoient fournis aux Hia(}) Lorfque Ou-ouang en-* 


( 1 ) Tcheng-tang croit defeendant , à la rreizieme génération , d'un des 
Minillres de Chun qui s’appelloit Sie f lequel à caufe de fes vertus & de 
fa bonne conduite , obtint I0 p«y»<ln Ckang i ùtte de Principauté. Tous 
fes defeendants gouWeinerentfuccedÎŸemeitt ce petit Érac Jufqu’à Tcheng- 
tang , que la voix unanime des Grands & du Peuple plaça d la tére de tout 
l’Empire. Tcheng-tang eft connu fous plufieurs noms ; on l’appelle quel- 
quefois Tien-y , d'au très fois Ly , flf le plus fou vent Tang-ouang. C'eft fouf 
ce dernier nom qu’il eft célébré dans la plupart des Livres. C’eft un des plus 
grands petfonnages qu’il y ait eus à la Chine. 11 eft recommandable fut roue 
par fa vertu. Il eft fondateur de la fécondé Oynaftie. 

(a) Kie a été le dernier Empeteur de la D)^e Hia , laquelle avoit eu 
le grand Yu pour fondateur. Ce Kie étoit un monftte.'de cruautés &r de dé- 
bauches \ c’eft le Néron de la Chine. U perdit l’Empire avec la vie , d Nan- 
tchao, dans le Ho-nan , où Tcheng-tang l’avoir pourfuivi. Ce fut l’an mil 
fept cent foixanteSc fi» avant Jefus-Chrift qu'arriva cet événement temai- 
quable dans l'Hiftoire Chinoife. 

(j) Hia eft la ptemiete des Dynafties qui ait tranfmis l'Empire par voie'da 
fucceflion. Elle a commencé pat le grand Yu , deux mille deux cents fept ans 
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treprit la perte de Tcheou-ouang ( i ) , les fujcts mêmes Yn le 

comblèrent déloges, l’aidcrenc de leurs confeils & le recouru- 
rent, en lui préfentant la force de leurs bras (a). Tcbeng-tang 
Ouang réunirent l’un & l’autre dans leurs projets , pareeque 
leurs vertus &c leur bonne conduite les avoient rendus I6s favo- 
ris du Ciel ôc les délices des hommes. * . > 

Ou-tfe dit : Pour affermir un Royaume & le rendre iné- 
branlable dans les conditutions fondamentÿes de Ton Gou- 
vernement , il faut avoir de bonnes troupes ; & pour avoir de 
**bonnes troupes , il faut les former à la difciplinc , à la vertu , 
aux maniérés Sc aux bonnes mœurs : il faut leur apprendre à 
rougir car quiconque fait rougir , ne fait jamais rien qui 
puiffe le couvrir de. honte aux yeux des hommes ; il évite 
même jufqu’à l’ombre du mal. Parmi les troupes aind formées, 
il faut choilir , tant Officiers que foldats , ceux qui auront le 
plus de talents & qui vous paroitroot plus propres aux exer- 


av.mr Jefus Ciirid , & a fini à Kie , l'an mil fept cent foixanceVe (ix avant 
l’Ere Chtccicnne : ainfi elle a r^né l’efpace de qaaor* cents quarante un 
ans , pendant lefqutils elle a donné dix-fept Empereurs. 

(i) Tcheou ouang e(l le dernier des Empereurs de la fécondé Dynaftie- 
nommée Chang ou Yn. Ce Prince fe rendit l’efclave des volontés d'une 
femme qui éioit un.naonftre en cruautés. Tous Tes fujets l’eurent en hor- 
tenr , &: le joue qui devoit décider par une bataille du fort de l’Empire , 
fc) propres foldats fe tournèrent contie ceux qui lui redoient encore fidè- 
les, & palTc'tcnt enfuice du ^é de Ou ouang , qui dès lors fut proclamé 
Empereur, &c. 

( .) L.r DynadieYn eft UtncmequelaDynaftieChang. Elleacommencé 
l'an mil fept centfoixante & fix avant Jefus Chrid j & après avoir donné 
viu^t liait Empereurs dansl'efpace de fix cents quataate-quatre ans , elle z 
fini par Tchoou-ouang. Elle potu le nom de Chang depuis Tcheng tan^ 
jufqu'i Pan Iceng .dix-feptieme Empereur de cette famille. Elle prit celui 
dTu à l’occaûoa da duogement de la Cour qui fyt uan fpoicce à Po-Kiteeu. 
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cices militaires ; ce font* les feuls que vous devez envoyer 
contre l’ennemi j ils combattront avec honneur , Sc ne revien- 
dront que pour vous oftVir leurs fucccs. Les plus foibles doi- 
vent relier pour la garde du Royaume & de tous les polies qui 
•n dépendent : ils pourront en meme temps-vaquer aux exer- 
cices de la vie civile , & augmenter le nombre des bons ci- 
toyens. 

Il elt aifé de vaincre lorfqu’on livre des batailles ; l’on ne 
remporte point de viftoirc li l’on fe contente de garder. Ce- 
pendant , quelque Royaume du monde que ce foit , je n’en 
excepte aucun , s’il eft* en guerre , &c qu’il ait gagné jufqu’à 
cinq grandes batailles , il ell néceflairement dans le défordre ; 
li quatre fois fAlemcnt il a été viûorieux , il ell furement en 
mauvais état ; li trois fois il a triomphé de fes Ennemis , le 
^ouverain qui le gouverne h’ira de pair qu’avec les Pa (i): U 
égalera les ( 5 uang , li deux fois feulement il a été vidorieux. 
Mais fl , après la première vidoire , tous fes ennemis font fou- 
rnis , il mérite le titre ck Ti ; il peut gouverner TUnivers. 
Parmi ceux qui ont remporté ün grand nombre de vidoires , il 
s’en trouve fort peu q# foient parvems à être les maîtres du 
monde ; on en trouve beaucoup qui ont perdu leut Empire & la 
vie même. 

Ou-tfe dit : Dans le gouvernement des troupes, il y a cinq 
chofes auxquelles il faut faire une extrême attention , pareequ’il 
y a cinq raifons principales pour lefquelles on fe détermine or- 
dinairement à faire la guerre. 

La première ell l’amour de la gloire & le deür de fe faire, 
on nom. La féconde ell l’envie de . fe procurer certains avan- 


(i) Le titre de Pa revient à celui do Marquis ou de Comte. Le titre de 
Ouang revient à celui de Prince. Le tirte de Ti n’eft donné qu’aux £inpe« 
leurs de la Chine j il fignifie Eœpereui fuptême. 
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tages , fans lefquels on fc perfuade 4u’on ne fauroit vivre tran- 
quillemenc 6c avec honneur. La croilleme eft, lorfqu’on a chan- 
gé de bien en mal. La quatrième, lorfqu’il y a quelques dilTen- 
dons inte(Une$ ou des troubles dans l'intérieur du Royaume f 
6c la cinquième ; lorfqu’on fe trouve réduit aux dernieres extrér 
mités. Les troupes qu’on leve pour quelqu’une de ces raifons , 
peuvent être appellces chacune d’un nom particulier. J appelle • 
les premières , les troupes qui doivent avoir la vertu pour gui- 
de. J’appelle les fécondés , les troupes qui doivent être bien 
difciplinées ; j’appelle les troifiemes , les troupes téméraires ; j’ap. 
pelle les quatrièmes , des troupes cruelles ; j’appelle les cinquiè- 
mes , des troupes opiniâtres. 

Des troupes qui , dociles aux correûions qu’#n leur fait , ne 
retombent plus dans les fautês qu’on leur a reprochées , fonc 
furement des troupes vertueufes. ' ^ 

Des troupes dont un Général punit hardiment les fautes i 
quelles quelles puilTent être , &; quel que foit le rang qu’oc- 
cupent ceux qui les ont commifes , & qui , meme en punilTant , 

A l’approbation du plus grand nombre , font fans contredit des 
croupes bien difcipliné^ 4^ 

Des troupes qudn aura alTemblées,.dans des mouvements de ' 
colcre , d’indignation ou de vengeance , font des troupes té- 
méraires, • 

Des troupes , qui , fans aucune raifon légitime 6c par l’appât 
feulement dç quelque vil intérêt , s’alTemblent pour combattre, 

6c mettent le trouble dans l’Eut , font des troupes véritable^ 
ment cruelles. 

^ Des troupes enhn qui , dans le temps où le peuple gémit Ibiu 
la tyrannie de ceux qui le gouvernent , où les vivres n’abondent 
nulle part 6c où le Royaume eft fur le penchatrt de fa ruine , 
achèvent 4e le détruire en menant en mouvement Iç gros de 1» 
Macion, font des troupes plus (ju’op.iniâcres, 

Ces 
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Ces cinq fortes de troupes doivent être gouvernées d’une 
maniéré particulière à chacune. 

II faut éclairer , par de fages inftruûions , les troupes qui ont 
la vertu en recommandation ; il faut leur apprendre les maniè- 
res & les leur faire obferver ( i ). 

Il faut empêcher que les troupes bien difciplinées n’aient une 
trop haute opinion d’elles-mêmes ; il faut les humilier. 

Il faut parler aux troupes téméraires ; il ne faut pas ceffer de 
les exhorter , qu’on ne leur ait infpiré de la docilité. 

Il faut employer toutes fortes de ftratagêmes pour adoucir les 
troupes cruelles i il faut les gagner par artifices. 

Il faut employer l’autorité & toute la rigueur des Loix avec 
les troupes opiniâtres : il ne faut rien oublier pour les exter- 
miner , fi l’on ne peut pas les ramener à leur devoir par d’au- 
tres voies. 

Ou-heou(i) dit un jour à Ou-tfe : Je ferols bien-aife d’ap- 
prendre de vous trois chofes de la dernlere importance pour 
moi. La première , commeuc il faut employer les troupes ; la 
fécondé, comment oa doit gouverner les hommes en général; 
8c la troifieme , par quels moyens on peut parvenir à affermir 
un Royaume d’une maniéré inébranlable. Je vais vous fatis- 
faire , répondit Ou-tfe. Les grands Rois , ceux qui fe font le 
plus diftlngués dans les anciens temps , mettoient tous leurs 
foins a cultiver la vertu ; vertueux eux-mêmes , ils vouloient 
que les Grands Sc tous ceux qui les approchoient le fulTenc 
aufli : ils n’oublioient rien pour les rendre tels. Ils établi- 
rent d’abord d’excellentes loix de fubordination , &r fe firent 


(i) L’exprelTion Chinoife I-y , que j’."!! rendue par ce\]e de maniéré , a 
nu fens beaucoup plus ccendu. On pourroic l’expliquer par urbanité, poli- 
tclïe , attention à remplir tous les devoirs de fon état , &c. 

(i) Ou-heou croit le fils de Ouen heou , Roi de Ouei. 

Tomi KII. 
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un devoir capital de les obferver. Ils aflignerent aux Magiftrats 
leurs obligations envers le peuple , & aux peuples , ce qu’ils dc- 
voientaux Magiftrats. Ils firent d’excellents établiftements en 
tous genres , & ils eurent toujours égard aux cireonftances. Ils 
difpofoient tellement les chofes , qu’ils étoient toujours prêts à 
tout événement , & à couvert de toute furprife. 

Hoan-koung , Roi de Tfi (i) , imita leur exemple ; il avoit 
continuellement fur pied cinquante mille homtjies de troupes 
réglées , tout gens choifis , tous gens intrépides , qui ne deman* 
dbient qu’à aller à l’ennemi , & auxquels il n’arriva jamais de re- 
culer. Il fut craint &c refpeéléde fes voifins, & fut le premier des 
Rois de fon temps. 

Ouen-koung , Roi de Tchin, avoit quarante mille hommes 
fous les armes ; c’étoit l’élite de fes fujets : ils étoient toujours 
difpofés aux plus grandes entreprifes. Auffi , ni l’inquiétude , ni 
les chagrins n’approcherent jamais du Trône de cet excellent 
Prince (i). 

Mou-koung , Roi de Tfm , n’eut jamais que trente mille 

(i) Ce Hoan-koung , Roi de Ttfl , s’efl: rendu recommandable par fon 
bon gouvernement , par les viâoires qu’il remporta fur les Tartates & par 
la ptife de Y-koung , Prince de Ouei , qui s’ctoit révolté contre Hoei- 
ouang , dix feptieme Empereur de la Dynaftie des Tcheou. Après s’être 
rendu l'arbitre & prefque le maître de la plupart des petits Souverains de 
fon temps , il mourut fur la fin de la neuvième année de Siang-ouang , c’eft- 
â-dirc , fix cents quarante deux ans avant Jefus-Chrift , après avoir régné 
glorieufement l’efpace de quarante-trois ans. 

(i) Ouen-koung fut regardé comme un des plus grands Princes de foa 
temps J il fauva Siang-ouang , qui, fans lui, auroit perdu l’Empire l'an fix 
cent trente-flx avant Jefus-Cluift. Il étoit recommandable fur-tout pat fa 
prévoyance ; il favoit fi bien prendre fes mefures , que lorfqu’il entre- 
pcenoit quelque chofe , il étoit prefque sur de la conduite toujouts avec 
fuccès. 
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hommes fur pSd ; mais comme il eut foin de les former à tous 
les exercices de la guerre , il les rendit robuftes , vaillants & in- 
trépides. Il futrefpeûé, il fut craint, & vainquit plus d’une fois 
fes ennemis (1). <1 

Voilà , Prince , quels font les modelés fur lefquels vous de- 
vez vous former ; réflécliilTer fur leur conduite ; vous y trou- 
verez une excellente réponfe à la queftion que vous m’avez 
faite. Cependant je vous dirai en général qu’un Roi qui efl: 
maître d’un grand Etat , doit faire confifter le principal de 
fes foins à bien gouverner fes peuples , en faifant de bons 
réglements pour tout ce qui regarde le civil. Dès qu’une fois 
le corps du peuple eft bien réglé , &: peut vivre tranquil- 
lement à l’abri des Loix , il eTk temps de tourner fes vues du 
côté des troupes 5 & voici , à mon avis , comment on peut y 
procéder. 

Les hommes qui compofent une Nation n’ont pas tous le 
même génie , la même induftrie , les même* talents ni les 
mêmes inclinations. Il s’en trouve parmi eux qui ont de l’au- 
dace , du courage , de l’ardeur , de la force , de la magnanimi- 
té , de la valeur , & autres qualités fcrablables qui les diftin- 
guent du relie du peuple ; ce font ceux qu’on doit choifir pour 
en compofer le corps général de la Milice. Ce n’cft pas tout , il 
y a un autre choix à faire , qui n’ell pas d’une moindre impor- 
tance ; le voici : 

Outre ceux qui ont été reconnus capables de porter les armes, 
il faut encore avoir un autre corps de troupes divifé en cinq 
clalTes. 

(i) Mou koung arendu foti nom illuflrepar les vidoires qu’il remporta 
fur les Tartares Occidentaux , auxquels il enleva douze villes confidéra- 
bles , dont les flp:nd.rnccs augmentèrent de plus de mille Li la Princi- 
pauté deTfin. Ce grand homme mourut la trentième année du régné de 
Siang'Ouang,c’eft-à-dire, fix cents vingt un an avant jefus Chrill. 

Z ij 
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La première fera compofée de ceux qui ont de ta force , de la, 
valeur , & qui , faciles à s’enflammer , font capables des plus 
hautes entrcprifes. 

La fécondé contiendra ceux qui favqpt faire ufage de la force 
qu’ils peuvent avoir , quelle qu’elle foit , qui ne l’emploient 
qu’avec l'uccès , qui aiment le métier de la guerre , &c qui ne ref- 
pirent que les combats. 

Latroifieme claffe tenfermera tous ceux , qui , doués d’une 
agilité naturelle fie d’une extrême fouplefle de corps, peuvent fe- 
tranfporter d’un lieu à un autre dans un très court efpace de: 
temps , peuvent grimper fur les montagnes , defeendre dans les. 
précipices , lart'er même les chevaux à la courfe , fupporter toutes 
fortes de fatigues , fins en être incommodés , fans avoir même 
befoin de chercher dans le repos à réparer leurs forces.. 

La quatrième claflTe fera de ceux qui, ayant polTédé autrefois, 
des charges , foit dans la magillracure , foit ailleurs , les ont per- 
dues par leurmauvaife conduite , ‘ou en ont été ignominieufe- 
ment dépouillés en punition de leurs fautes: des gens de cette 
efpece voudront à coup sur fe rendre recommandables par quel- 
que fart extraordinaire : ils voudront s’attirer la bienveillance, 
du Prince , défarmer fa colere fie fe frayer de nouveaux fentiers 
vers les honneurs qu’ils ont perdus. 

La cinquième claffe ne doit être compofée que de ceux qui , 
ayant eu à défendre quelque ville ou quelques portes importants, 
les ont perdus , foit en les défendant mal , foit en les cédant à 
l’ennemi , fans y être contraints par la néceflité : revenus de leur 
crainte, fie honteux de leur lâcheté , ils feront tous leurs efforts 
pour effacer , par des avions de bravoure , la tache ignominieufe 
dont ils s’étoient eux-mêmes fouillés. 

Les cinq claffes que je viens d’artigner doiy^ être com- 
pofées chacune de trois mille hommes ; ce nombre fuffit pour 
rendre une armée invincible. S’agit-il de combattre î c’ert eux 
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• <ju’il faut d'abord oppofer à l’ennemi. Faut-il faire le fiege de 
quelque ville î s'agit-il d’enlever quelque polie î c’eft eux encore 
qui doivent faire les premières tentatives ; il faut leur céder 
l’honneur des premiers exploits. 

Voilà donc , dit Ou-heou , comment il faut compofet le 
corps de la Milice ; mais apprenez- moi , je vous prie , quels 
font les moyens qu’il faut employer pour faire en forte que de 
telles troupes ne foient fujettes à aucun changement , ni à des 
viciflitudes fâcheufes. Je voudrois favoir aulfi s’il y a quelque 
moyen d’etre toujours viûorieux de fes ennemis , &: d’empê- 
cher qu’ils ne viennent jamais inquiéter notre Royaume,. 
Pouvez - vous me fatisfaire fur toutes ces demandes ; Oui , 
Prince , répondit Ou-tfe ; vous viendrez à bout de tout 
cela , li vous voulez fuivre exaélement ce que je vais vous en- 
feigner. 

Un Roi doit commencer par acquérir la fagelTe : s’il a la far 
gell'e en partage , il choifira parmi ceux de fes fujets qui exer- 
cent la profellion des armes ce qu’il y a de plus vertueux pour 
les pLacer à la tête des autres. Ceux qui n’ont qu’une vertu com- 
mune J ou qui n’en ont point du tout , ne doivent jamais exercer 
des emplois qui leur donneroient quelque autorité ; c’eft bien 
alTez pour eux qu’ils fervent l’Etat en obéiffant à ceux qui doi- 
vent les commander. Faites-en de même , votre armée ne fe 
démentira point , vos troupes ne fortiront jamais de cet état de 
vigueur qu’elles auront de leur nature , (i elles font telles que je 
vous les ai déhgnées. 

En fécond lieu , fi vous faites en forte que le peuple travaille 
avec joie , qu’il foit toujours content , qu’il foit plein de fou- 
million 6c d’obéiflance^our les Magiftrats , qu’il puifie les en- 
vifager comme autant de peres , foyez sûr que vous confer- 
verez vos Etats , qu’ils feront florifiants , 6c que l’ennemi n’en- 
approchera jamais , fur-tout fi vous vous conduifez de telle 
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force que vos fujets louent toutes vos aûions , qu’ils ne volent 
rien au dcllus de ce qui s'obferve dans votre Royaume , qu’ils 
blAment au contraire les différents ufages des Royaumes voifins 
ou ennemis. Si lorfque vous avez entrepris quelque cliofe d’ex- 
traordinaire , il ne s’elt point répandu de faux bruits parmi le 
peuple, & fi l’on interprété en bien toutes vos adions , foyez 
sur que vous ne ferez jamais vaincu. 

Un jour que Ouen-heou avoir afl'emblé fon Confeil , pour 
délibérer fur une affaire de grande importance, il arriva qu’on 
n’y put rien déterminer , par le peu de décifion ou le défaut de 
Jumieres de ceux qui le compofoient. Le Prince , de retour dans 
fon appartement , ne donna aucune marque qu’il fût peu fatis-i 
fait; il avoir au contraire un air ferein & riant plus que de cou- 
tume; Ou-tfe s’en apperçue , &ne pouvant dilfimulcr fes fenti- 
ments , il lui dit , d’un ton qui fentoit le reproche : Prince , il faut 
que je vous rappelle un trait d'hifloire qui vient de fe préfencer 
tout-à- coup à mon efprit. 

Tchoang-ouang, Roi de Tchou, alfembla un jour les Etats 
de fon Royaume , pour des affaires de la derniere importance ; 
il lui arriva précifément cb qui vient d’arriver à Votre Ma- 
jefté , & l’on ne fe détermina à rien. Le Roi , apres avoir 
quitté l’affemblée , avoir le vifage comme enflammé de colere. 
Chen-koung , un de ceux qui approchoient le plus près de fa 
perfonne , Sc qui lui parloir .avec liberté , lui témoigna fa fur- 
prife de le voir ainfi altéré. Il eft indigne d’un grand Prince , 
lui dit-il , de fe montrer ainfi fâché. Quel fi grand fujet a pu 
faire difparoître ainfi votre férénité ordinaire ? Ce que je viens 
de voir, ce que je viens d’entendre , répondit le Roi. J’ai tou- 
jours oui dire que les fages ne manquèrent jamais dans le 
monde , que , quelque mal gouverné que foit un Royaume , il * 
y a toujours quelques hommes habiles , quelques perfon- 
nages vertueux , quelques hommes éclairés & de bon confeil : 
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qu’on m’amene celui qui pourroit être leur Maître , & fur-le- 
champ je le fois Prince du titre de Ouagg : qu’on m’indique 
feulement quelqu’un qui fort di^ne d’être leur ami , (Sc je le dé- 
corerai du titïe de Pa. Je n’ai pas le talent de bien gouverner , 
j’en fuis convaincu ; ceux qui compofcnt mon Confeil & les 
Grands de mes Euts , n’ont pas les lumières fufHfanres pour 
m’éclairer : lielas ! que va devenir, le Royaume de Tchou î 
Voilà , Prince , pourfuivit Ou - tfe , ce qui fit naître une 
jufle indignarion dans le cœur de Tclioang- ouang. Pour 
vous , vous n’êtes pas de même : on diroit que la joie régné dans 
votre cœur ; vous paroifTez bien-aife ; & moi je fuis pénérré 
de la crainte la plus vive. A ces mots Ouen-heou Changea de 
couleur. ^ 


ARTICLE II. 


Combitn il efi important de bien connaître fes ennemis. 

% 

O» -H E O U , inquiet fur l’état préfent de fes aflFaires , s’ouvtic 
un jour à Ou-tfe , Si lui dépeignit fon embarras en ces termes : 
Les cliofes en font aujourd’hui à un tel point , que je ne fais 
quel parti je dois prendre : mes Etats font tellement (itués , que 
parmi les Princes mes voifiiu , il n’en eft aucun qui ne mecaufe 
de julles alarmes. 

J’ai à l’occident lé Royame de Tlîn , dont je me trouve 
fort incommodé : au midi , j’ai le Roi de Tchou , qui mettra- 
verfe dans tous mes deffeins : le Roi de Th me menace du: 
côté de l’orient ; il fait continuellement des incurfions fur 
mes Etats : par derrière, je fuis barré par le Roi d’Yen : le 
Roi de Han m’empêche de faire un feul pas en avant : celui 
de Tchao me reflerre du côté du nord ; enfin je fuis fans cefTe 
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obfédë par quelqu’un de ces fix Royaumes ( i ) , donc les troupes 
peuvent attaquer mat Etats , qu’elles obfervent fans ceflê des 
quatre côtés. A en juger par les apparences , je ne fuis pas 
trop en fureté ; & je vous avoue que je commence à craindre 
quelque funelle revers. Ne pourriez-vous pas trouver le moyen 
de me mettre .i l’abri de toute infulte , & de me tirer d’alFaire 
avec honneur , fuppofé qa’ils viennent à in’atuquer tous à la 
fois î 

11 eft une crainte , dit Ou-tfe , qui eft la fource du repos &c 
de la tranquillité d’un Etat : or , Prince , puifque vous craignez, 
je regarde tous ceux qui auroient la témérité de vous attaquer , 
comme s’ils étoient déjà vaincus, & votre Royaume me parole 
, aufli en ïuretc que dans le temps^^e la plus profonde paix. Ce- 
pendant , puifque vous voulez une réponfe de moi , je vous dirai 
deux mots fur chacun de vos voîfins , moins pour vous appren- 
<lre à les vaincre , que pour vous les faire connoître : L/n ennemi 
connu eft plus qu'a demi vaincu. 

Le Royaume de Tfi ( t) eft grand, il eft puiftant ; mais fa 
grandeur &c fa puiflance ne font point ftables , elles manquent 
par les fondements , & un rien peut les faire écrouler ; d’ail- 
leurs fes troupes font plus lourdes que fortes , plus pefantes que 
vigoureufes. * 

Le Royaume de Tfin (3) a un grand nombre de foldats fur 
pied ; mais tous fes foldats ne fauroient compofer une véritable 
armée -, ce font pour l’ordinaire de petits corps en grand nom- 
bre à la vérité , mais fi fort difperfés qu’on ne peut les réu- 
nir lorfqu’il en eft befoin. Il eft aifé de les battre en détail. 


(i) Tous ces Royaumes voifins de celui d'Ouei ne font autres que Ie$ 
différentes ^rovi^ces qui environnent le Ho-nan. 

(1) Le Royaume de Tfi croit dans le Clian-tong. 

(3) Le Royaume de Tfin écoit dans le Chen-ii, 

Le 
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Le Royaume de Tchou (1) eft précifémetit le contraire de 
celui de Tlin ; ces troupes ne font enfemble qu'un feul & meme 
corps; elles fe tiennent toujours réunies, elles ne favent ce que 
c’eft que de fe divifer pour faire diverlion ; aûfG gardent-elles 
difficilement une exade difcipline. 

Le, Royaume de Ycn(z)tv’a des troupes fur pied que pour 
garder fes propres Euts. Il fe tient fur la défenfive , & ne fe 
met en mouvement que lorfqu’il eft attaqué. 

Les trois Tfin (3) ont de fort bonnes troupes , on ne fautoit 
en difeonvenir ; mais ils ne penfent nulleiQent à remuer : les 
embarras de la guerre ne font pas de leur goût. 

Ceux qui compofent le Royaume de Tfi’font opiniâtres & 
de mauvais naturel ; ils font riches & opulents , mais leurs 
richefles font mal partagées. Les Grands , à l’exemple de leur 
Roi , font indolents , mois , faftueux &c fuperbes : le Peuple 
foulé ne cherche que l’occafion de fecouer le joug fous lequel 
il gémit. Ce Royaume eft étendu , le Gouveo||||ent eft par- 
tagé entre beaucow d e perfonne s ; mais comm^W récoinpen- 
fes leur foatJjW* (°al 

payés , qu’on n’y a nul égard au mérite * il y çpgne une 
méCntelligence générale & une fi grande défunion , qu’une 
meme perfonne n’eft fouvent^as d’accord avec elle - meme. 
Par devant ils font pefants , par derrière c’eft la- légéreté 
meme , èc dans leur plus grande pefanteur , ils n’ont pas la 


( I ) Le Royaume de T chou écolt dans le Hou-kouang. 

(a) Le Royaume de Yen étoit dans la Province de Pé-tché-ly. Le Royau- 
me de Tchao écoic partie dans le Chan-tong & partie dans le Pé-cché-ly.' 
Le Royaume de Han écoic dans le Chan-fi. 

(j) Par les irais Tfin , il entend fans doute le Royaume de Tchao , de 
Han & les autres qui compofoient alors la Chine proprement dite. 

Tome VU. A a 
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moindre fclidité ( i en un mot , il n’y a rien qui foie fixe chez 
eux , rien n’y eft de durée. 

Vous n’aurez pas de peine à les vaincre , fi , partageant votre 
armée en trois corps , vous allez hardiment au combat. N’cm* 
ployez d’abord que les deux tiers de vos troupes , dont j^ne par- 
tie tombera fur leur gauche tandis que l’autre donnera fut leur 
droite ; de ce qui vous reftera-, vous en ferez une efpece de camp 
de réferve pour vous en farvir au befoin. 

Ceux de Tfin ne paroiflent pas d’abord pouvoir être domp- 
tés aifément: ils fqnc naturellement forts & robul^es. Leur 
pays eft entrecoupé par un grand nombre de montagnes & de 
rivières , leur gouvernement eft exaâ: &c fevere , les réconv 
penfes & ’ les châtiments y font diftribués à propos , il n’eft 
aucun d’eux qui ne foit porté d’aifedion aux exercices mili- 
taires ; fouvent meme on les voit fe panager en pluGeurs corps 
d’armée , & aMer porter la guerre de différents cbtés ; du refte 
ils font opiniÉus & ne favent ce que c’eft que de fe céder 
mutuellement. Voulez-vous les vaincre? préfentez-leur l’appât 
de quelque gain ou d» quelque rapine avantagenfe , ils s’y 
laifieront ^irendre , ils y courropt avec avidité , ils auront 
promptement des troupes fur pied , ils commenceront la cam- 
pagne , mais ils ne la tiendroy pas long-temps. Chacun d’eux 
n’ayant en vue qu’un intérêt propre ; à peine auront-ils mis 
quelque village à contribution , à peine fe feront ilsemparés'de 
quelques troupeaux , ou de telle autre chofe fembla^tle , que 
vous aurez voulu leur livrer , qu’ils penferont à s’en retourner 




(i) Je crois qu’on ppucroit rendre ces derniereslignes de la 'maniéré fui- 
vente : A textétieur ils font graves ; mais au fond tcjl l’inconjlance 
me. Sic, Je nefaiseequil peut entendre par ceue pefanceur & cette légé-, 
reté. 
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chez eux. *En vain leurs Généraux voudront leur donner des 
ordres , ils ne feront plus écoutés : ce ne fera plus une véritable 
atmée, ce feront différents partis , ce feront plufieurs petits corps 
qui , n’écoutant plus la voix de la raifon , ni celle de l'équité , ne 
fc conduiront plus que par les loix du caprice ou d’un petit inté* 
rêt préfent. Voilà leur maniéré de faire la guerre. 1 

Dès que vous les faurez ainC divifés , faites aller contre eux 
celles de vos troupes que vous aurez mifes en embufeade ; ne 
vous amufez pas à vouloir tailler en pièces ceux des ennemis 
qui pourront fe rencontrer fous vos pas : allez droit à leur camp, 
vous y furprendrez leurs Généraux &L la plupart de leurs Offi- 
ciers , qui , Te trouvant comme abandonnés & hors d’état de 
défenfe , fe rendront à vous prefque aufli-tôt : les chefs une 
fois pris , il n’y a pas à craindre que le relie puiffe fe rallier ai- 
fément ; vous pouvez les regarder comme s’ils étoient déjà vos 
prifonniers & vos valTaux (1). 

Ceux du. Royaume de Tchou font naturellement foibles ; 
leur pays cft large , leur manière de^ouverner ell pleine de 
minuties ; ils ont un nombre prodigieux de loix ; ce qui* rend 
le peuple trille &c craintif. Les troupes qu’ils ont aéluellemenc 
fur pied font toutes réunies ; mais cela ne fauroit durer. Com- 
mencez par les harceler : allez les attaquer chez eux : affoiblif- 
fez leur puilTance le plus que vous pourrez : emparez-vous de 
.leurs villages U de celles de leurs villes qui font fans dé- 
fenfe mais ne faites aucun mal à ceux qui les habitent. 
Après quelque» légères contributions , affranchiffez-les de tou- 
tes ces loix minutieufes qui les gênent ; bientôt iis feront vos 
amis , fie vous en procureront d’autres , ^r les éloges qu’ils 
feront de leurs vainqueurs. Quand vous irez contre eux , n’em- 


( I ) Je ne vois pas trop comment ce que l’Auteur dit ici de ceux.de Tfln 
s’accorde avec un gouvernement exadt & fevete , tel qu’il le leut donne. 
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portez rien avec vous qui puifle vous embarraller : allez & reve- 
nez fur vos pas : retournez & revenez encore. Il n’eft pas nécef- 
feire que vous livriez un feul combat; vous viendrez à bout de 
les vaincre &: de vous les foumettre en les harcelant. 

Ceux qui compofent le Royaume de Yen font bons & fin- 
cercs: ils font pour la plupart doux &: attentifs à remplir leurs 
devoirs : ils aiment la vertu te eftiment la valeur ; mais ils n’ont 
pas dinduftrie , & leurs lumières font courtes. Ils ne forment 
auçun projet ni pour l’agrandilfement de leur Royaume, ni pour 
toute autre chofe : ils fe contentent de garder leurs polfeflions, 
fans penfer à envahir celles de leurs voifms. Obfervez-les,‘aga- 
ceZ'les , fcrrez-les de près , faites-las mouvoir , en^^ez-les dans 
de petites aèUons , bientôt vous les aurez réduits. Leurs Géné- 
raux font indéterminés , leurs foldats font craintifs : au feul 
afpeél de vos chars armés en. guerre te de votre cavalerie , la 
peur les faifira , vous les vaincrez fans difficulté. 

. Les trois Tfin , qu’on appelle autrement le Royaume du 
milieu ( ou la Chine), ne fauroient vous nuire en aucune façon. 
Ceux qui l’habitent ne refpirent que la pa|x ; leur gouverne- 
ment eft fort uni : le peuple n’eft point propre à fa guerre ; le 
feul bruit des armes leur refterre le coeur te les fait trembler. Ils 
n’ont pas de bons Généraux : ceux qui font deftinés pour le 
commandement de leurs armées , font tous fans expérience ; 
d’ailleurs on en fait peu de cas te leurs appointements font très . 
modiques leurs troupes favent alTez bien la théorie de la guer- 
re ; mais comme elles ne font point d’humeur.à expofer lent 
vie , vous n’avez point à- craindre de grandes aélions'de leur 
parc. La maniéré dg les combattre avec fuccès n’eft pas dflH- 
cile ; après avoir rangé votre armée en b.itaille , foyez prêt 
à comb*acrre.; mais ne commencez pas , laiftcz à l’ennetpi le 
foin de fat e les premières tentatives. Si vous voyez qu’il foie en 
trop grand nombre pour ofer l’attaquer , reculez un peu , mais 
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en bon ordre. S’il vous pourfuit , attendez qu’il ait rompu fes 
rangs : alors vous vous tournerez tout-à-coup contre lui. Si , aptes 
qu’il vous aura pourfuivi quelque temps , il fe'délifte ôc retourne 
fur fes pas , pourfuivez-le ^ votre tour , 8 c ne le «quittez point 
que vous ne l’ayez ^tiérement défait. . . 

Parmi les croupes donc une armée eft compofée , il y a tou- 
jours quelques braves , quelques hommes plus forts 6c plus ro- 
bulles que les autres ; il y a toujours quelques hommes agiles 6C 
d’une légéreté plus qu’ordinaire , il y a toujoars quelques hom- 
mes d’une Intrépidité à toute épreuve. Ces hommes dillingués 
des autres par quelqu’une des qijalités que je viens de nommer, 
doivent l’ctre aufli par les bons traitements Sc les récompenfes : 
ils font l’ame d’une armée , c’ell d’eux en partie que dépendent 
tous les fucccs ; ainli il faut qu’un Roi , il faut qu’un Général, 
fâche les employer fuivant leurs talents. 

Les braves doivent relier dans les rings : par leur contenance 
& leur maniéré d’agir ou de combattre , ils'infpireront du cou- 
rage Sc de la valeur aux plus lâches même. 

Ceux qui ont de la force 6c qui font rqbuftts , doivent avoir 
leur place parmi les travailleurs : faudra-t-il creufer des ca- 
naux , des puits-ou ^s folTés î faudra-t-il planter ou arra- 
cher des pieux î faudra-t-il abattre 4 es portes ou des murs > 
ce font eux qu’il faut commander ; ils fe feront obéir par 
la multitude , 6c viejidront à bout de tout ce qa’ils entrepren- 
dront. 

Ceux qui font agiles 6c légers à la courfe , doivent fans «de 
courir j-ils doivent harceler les ennemis , les provoquer , les in- 
fulter , 6c leur enlever fans ceffe quelques provilions ou quelques 
partis. 

Les.intrépides doivent être employés aux chofes extraordi- 
naires : qu’ils aillent enlever les étendards des ennemis jufqu’au 
milieu de leurs rangs , jufqu’au centre de leur armée -, qu’ils 
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portent la terreur 2c la mort fous la tente meme de leurs Géné- 
raux. De tels hommes doivent vous être chers : il faut* que vous 
leur témoigniez votre attachement 2c votre tendrelTe en les flat- 
tant, en leur donnant des éloges , en leur faifant des dons , en 
les avançant dans les grades militaires : il faut que vos bienfaits 
s’étendent fur toutes leurs ^milles ; il faut que leurs peres 2c 
merés , que leurs femmes 2c leurs enfants ne puiflent jamais 
regretter leur préfence : il faut quelquefois leur applanir le che- 
min du retour en leur accordant une honnête retraite : il faut 
que, rendus à leur famille , ils puilfcnt briller encore parmiTleurs 
concitoyens , & fe diflinguer dans les èhaeges ou dignités civiles, 
comme ils l'ont fait dans les emplois militaires. Les fujets d’uq 
Royaume où le mérite fera ainfi récompenfé , travailleront tous 
à Ce rendre dignes des bienfaits du fage Roi qui les gouverne. 
Le peuple fera un compofé de vertueux & de fages, 2c l’armée 
fera une aflemblée de hérfts. 

Cependant comme l’efpérance des récompenfes 2c des hon- 
• neurs peut engager à faire le bien , il faut que la crainte des 
châtiments 2c de l’ignçminie puifle empêcher de faire le mal ; 
c’ell pourquoi un bon Général doit être inftruit jufques dans le 
plus petit détail, de tout ce qui concerneceux.de fes Ofiîciers 
ou'de fes foldars qui fe l]|pt diftingués des autres par quelqu’une 
des qualités dont je viens de parler ; il faut qu’il fâche tout leur 
bon & tout leur mauvais , 2c qu’il ait lans celTe l’œil fur eux , 
afin que s’ils viennent à s’égarer , il puifle les reprendre ou les 
punir , fuivant la qualité de leurs fautes. Voilà , Prince , la ré- 
ponfe à la qusftion que vous m’avez faite. Cela efl très bien , dit 
Quen-heou. 

Ou-tfe dit : AbftraéÜon faite de tout le refte , il y a huit ma- 
• -nieres de combattre l’ennemi , en confidérant la (ituation où il 

peut fe trouver* lorfque vous l’attaquerez , 6c où vous pourrez 
vous trouver vous-même. 
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Premièrement : pendant les rigueurs d’un froid très pi- 
quant , ou bien • lorfqu’il fouffle quelque vent » impétueux , 
foyez toute la nuit fur pied , travaillez de tontes vos forces * 
rompez les glaces, paffez les rivières , qu’aucune difficulté ne* 
vous arfête ; faites en forte de pouvoir attaquer dès le grand 
matin. Les ennemis qui vous croiront encore bipn loin , ne 
feront. point fur leurs gardes : uniquement occupés à fe ga- 
rantir des injures de l’air , ils ne penferont à rie» moins qu’à 
combattre. Le défordr^où ils fe- trouveront à votre arrivée 
ne leur permettra pas meme^e fe mettre eîi état de défenfe } 
vous les enfoncerez , vous les battrez , vous les aurez à dif- 
crétion. , 


Secondement : pendant les plus grandes chaleurs de l’été ' 
lorfque le foleil femble devoir tout embrafer, mettez-vous en 
marche dès le foir , ne vous arrêtez pas de toute la nuit ne 
prenez ni repas ni repos ; précipitez vos pas jufqu’au terme’que 
vous vous êtes piopofé. * • ‘ 


En Koifieme lieu: après que les armées auront été lone- 
temps a s’obferver, fi les vivres commencent à vous manquer 
fi les troupes font menacées de quelque grand m.-ilheuè* & fi 

vous ne voyez aucune iffue pour vous tirer d’embarras al’lez au 
combat. , j au 

Quatrièmement : fi les provifions font épuifées au point qu’on 
en loit venu jufqu’à manger les chevaux ; fi au défaut de riz on 
na pas meme des herbages , & que déplus un clftl conftam- 
ment couvert annonce des pluies qui doivent durer quelque 
temps , hâtez- vous d’aller au combat. ^ 

En cinquième lieu : fi vos troupes , en lioindre nombre 
que celles^des ennemis , font outre cela campées en des lieux 
peu avantageux; fi les maladies régnent parmi les hommes 
. ou parmi les chevaux ; fi,, preffé de toutes parts , vous n’avez 
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• raifonnableihent aucun fecours à attendre , il Æut abfolum^nc 
en venir aui^mains; rilquez le fort d’une bataille. 

Sixièmement*: quoique le foleil Toit déjà prêta fe coucher , 
& tout>à-coup il vous vient des avis certains que l’ennemi n’eft 
pas loin , qu’il a fait un long trajet , & que fon ifltention 
eft de fe trouver le lendemain en préfence , fie de vous atta- 
quer i ne perdez pas un moment ; allez le furprendre lorfqu’il 
eft fans arnats fie fans boucliers fie qu’il ne penfe qu’à fe dé- 
lalTer de Tes fatigues , à préparer foi# repas ou à fe livrer au 
fommeil. • • * 

. «En feptieme lieu; li chez les ennemis il y a des Généraux 
•dont ils ne faifent pas grand cas j fi leurs Officiers ne font pas 
eftimés , fie qu’en çonféquence les foldats n’ofent pas fe pro- 
duire , allez au combat. 

Huitièmement enfin : avant que les ennemis aient rangé leur 
armée en bataille , avant même qu’ils aient campé lorfqu’ils au- 
ront palTé en partie *pal quelque défilé ou par des endroits ef- 
earpés , attendez-les au pafTage , combattez-les. 

Telles font les occaQons fie les circonftances où vous ne devez 
pointàéliter d’en venir aux mains fie d’atuquer le premier ; j’ofe 
vous répondre d’un heureux fucccs. 

♦ Un bon Général ne doit pas fe contenter de fa voir quand il 
doit attaquer , il faut qu’il fâche aufli qualid fie comment il doit 
battre en retraite fie éviter tout combat. Il y a Cx fortes de cir- 
conftanccs«ù il fau^bien fe donner de garde de vouloir fe me- 
lurcr avec l’ennemi. 

La première : fi vos ennemis font maîtres d’un pays vafte fie 
bien peuplé ; li malgré la multitude des hommes qui l’habitent^ 
la plupart y vivent à leur aife ou dans l’abondance , fie fi leurs 
armées font nombreufes^ fie bien entretenues, le meilleur parti 
que vous ayez à prendre, eft d’éviter tout combat , fie de ne pas 
même entreprendre la guerre, 

* La 
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La fécondé : fi vos ennemis font gouvernés par un bon Roi , 
par un Roi qui gagne les coeurs de fcs fujets en les comblant 
de bienfaits, vous ne gagneriez rien en combattant; vos vic- 
toirès meme vous deviendroient funeftes : le plus sûr &c le 
faieilleur pour vous eft de vous retirer, 

La troifieme : des ennemis chez qui la vertu eft récompen» 
fée & le vice puni , fans aucune diftinéUon , font des ennemis 
que vous devez redouter ; ils ne fe contentent pas d’aimer la 
juftice en toutes cbofes , ils pratiquent ce qu’elle enfeigne. 
Qu’obtiendrez-vous par les armes , que vous ne puifliez obtenir 
par la négociation ? 

La quatrième : fi vos ennemis font tels qu’ils mettent à la 
tête des autres ceux qui fe font «efldu recommandables par 
quelques belles aélions , qu’ils donnent les emplois importants 
aux fages qu’ils peuvent avoir parmi eux , qu’ils choifilTenc 
pour les expéditions ceux qui ont une capacité reconnue ; 
évitez leur rencontre; n’ayez rien à démêler avec eux, 

La cinquième : en génital, ne combattez jamais avec de$ 
ennemis plus nombreux & mieux armés que vous. , 

La fixieme : fi vos ennemis peuvent recevoir du fecours de 
quelques-uns de leurs vojfins , s’ils (®nt fous la proteéHon de 
quelque grand Prince , s’ils ont beaucoup- d’alliés , n'héfitez 
pas à prendre le p^rti de la retraite ou à faire la paix; c’eft le 
parti le plus sûr & le plus glorieux pour vous. Pour tout dire 
en deux mots , cennoilTez parfaitement toutes les difficultés 
que vous auriez à vaincre , n’ignorez aucun des rifques que 
vous pourriez courir d’être vaincu ; c’eft fur ces connoillances 
que vous devez prendre votre parti. 

Ou heou dit -. En voyant les dehojrs de l’ennemi , je voudroû 
pouvoir connoitre ce qu’il a déterminé dans le fecret de fon 
Confeil; lorfqu’il vient à nous pour nous attaquer ou pour 
s’emparer de quelques-unes de nos polTeffions , je voudrois fa-< 
Tome VIL B b 
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voir au jufte quelles font les véritables raifons qui l’ont dé- 
terminé, quelles font les mefures qu’il a prifes, & ce que je 
dois fiiire pour rompre fes delTelns; pourriez-vous m’appren- 
dre le moyen d’en venir à bout ? 

Je vais rocher de vous fatisfaire, répondit Ou-tfe. 

•Si les ennemis s’avancent tranquillement de votre côté , Zc 
avec nonchalance; s’il paroit qu’ils ne font en garde fur riei^; 
fi vous voyez leurs drapeaux & leurs étendards I otter , fans 
ordre & fans dilHndion , tantôt d’un côté , tantôt de l’autre ; 
fi leurs cavaliers & leurs fantaffins femblent s’entretenir en 
chemin, ne cherchez pas à pénétrer leurs delfeins, ils n’etj 
ont aucun; un feul des vôtres peut en battre dix des 
Icuts. S’ils entrent danî ^os polTeflions avant l’arrivée des 
Gouverneurs de Province qui doivent leur amener des trou- . 
pes; fl leurs généraux ne fe font point abouchés enfemble 
pour concerter un dcfl'ein général d’attaque; fi leur Roi n’eft 
pas d’accord avec fes Grands; s’il y a de la méfintelligence 
dans leur confeil; s’ils entreprennent quelque chofe avant 
que de s’ctre fortifiés dans leur camp; fi , 'avant que d’avoir 
fait les circonvallations & drefié les palifiades , le grand 
nombre de leurs foldats témoigne de la crainte , que vous im- 
porte d’en favoit davantage? Combattez hardiment, vous ne 
fauriez être vaincu. 

Ou-heou dit i Ou-tfe : Je veux favoit de vous quelles font 
en général les circondances les plus propfes pour combattre 
l’ennemi. 

Il eft aifé de vous fatisfaire, répondit On-tfe. Pour com- 
battre l’ennemi avec avantage , il faut commencer par le bien 
connoitre ; je veux dire qu’il faut que vous fâchiez en quoi 
il peut manquer dans la conduite des troupes, &c que vous 
foyez au fait de tous les embarras où il peut fe trouver, afin 
de pouvoir en profiter pour l’exécution de vos delTeins. Ainfi 
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lorfque l’ennemi viendra de loin , daris le temps que fes troupes 
font le plus fatiguées , avant qu’il ait rangé fon armée en 
bataille, attaquez-le. Vous pouvez fattaquer encore un peu 
avant le temps du repos, pendant qu’il fe difpofe à prendre 
fes repas : il faut l’attaquer lorfque vous le faurez dans un 
état de mifere ou d’extrême fatigue , lorfqu’il n’aura pas pour 
lui l’avantage du terreih, lorfqu’il aura lailTé palTer le temps 
favorable pour lui, Sc qu’il s’obftinera à pourfuivre des projets 
qu’il dcvroit abandonner, lorfqu ayant à palTer par des en> 
droits peu fpacieux, la tête de fon armée ne fauroit être fc7 
courue par le refte de fes troupes; lorfqu’ayant eu une rivière 
à pafler, il n’y a que la moitié dc'fon armée qui foit en-deçà, 
tandis que \ f relie cherche encore un palTage de l’autre côté ; 
lorfque leurs drapeaux &; leurs étendards font pêle-mêle & fans 
didinâion ; lorfqu’ils changent la difpolition où ils étoient 
aupa'ravant; lorfqu’il y a de la mélintelligence entre les Gé- 
néraux & les troupes qu’ils commandent. Dans toutes ces cir- 
conftances, allez avec intrépidité contre des ennemis qui ne 
fauroient vous, réfifter, né perdez pas an moment de temps; 
il u’y a pas à délibérer ; leur fituation , l’éut préfent où ils fc 
trouvent, tout vous promet un heureux fucccs. 


•î5«s* 
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ARTICLE III. 

Du gouvernement des Troupes. 

O w • H E O U die à Ou-tfe : Dites-moi , je vous prie , par oü 
il faut commencer , & ce qu’il faut faite pour bien gouverner 
les troupes. 

Ou-tfe répondit ; Pour bien gouverner lès troupes, il faut 
avant toutes chofes favoir clairement ce que c’efll que les 
quatre fortes de légéretés , les deux fortes de gravités , & l’u- 
nique Sc véritable force. ^ 

Qu’entendez - vous par - li î reprit Ou - heou ; donner- 
m’en une explication claire. Je vais tâcher de vous fatisfaite , 
répondit Ou-tfe. Légéreté des chevaux fur Fa furface de 
la terre , légéreté des chars fur les chevaux , légéreté des 
hommes dans les chars , légéreté des foldats dans le combat , 
telles font les quatre fortes de légéretés qu’il faut connoître ic. 
fe procurer. * 

Savoir quels font les lieux difficiles & feabreux, pour les 
éviter; connoître les chemins pleins & unis, pour les fuivre, 
c’eft rendre la terre aifée fous les pieds des chevaux. 

Avoir un grand foin des chevaux , ne manquer jamais de leur 
donner la paille & les grains dans les temps convenables > 
c’eft rendre les chars légers fur leurs corps, graifter à propos 
les roues , c’eft rendre le poids des hommes moins pefant fur 
les chars. 

Les armes bien affilées^ les cuiraffes à Fépreuve de tous les 
traits , rendent le foldat léger dans le combat. Récompenfer 
à propos le mérite, punir les fautes, & les punir fuivant leur ^ 
griéveté, &: fans acception de perfonne, voilà les deux fortes 
de gravités. Vous les pofféderez au point qu’il faut, fi les ré- 
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tompenfes font données avec libéralité, & fi les châtimenrs 
font dillribués avec rigueur. Etre ferme &c inébranlable quand 
il s’agit de faire obferver la difcipline j voilà l’unique & véri- 
table force. Si vous avez toutes ces qualités, vous ferez à la 
tète d’une armée invincible. * 

Que faut-il faire encore, dit Ou-heou, pour s’alTurer de la 
victoire î 

Gouvernez bien vos troupes , répondit Ou-tfe , & vous 
vaincrez. Quoi ! reprit le Prince , ne faut-il pas outre cela 
avoir une bonne armée î nc,faut-ii pas avoir un grand nombre 
de gens de guerre ou tout au moins en avoir autant que les 
ennemis peuvent en avoir eux- memes ? Cela n’eft pas nécef- 
faire , répondit Ou-tfe : eufliez-vous une armée compoféc 
d’un million d’hommes , fi vous ne favez pas diftinguer Sc 
récompenfer le mérite, fi vous n’employez pas les châtiments, 
fi lorfque vous faites battre fur les balTins , vos troupes ne s’ar- 
rêtent pas , fi elles n’avancent pas au fignal que leur en don- 
neront les tambours, ne comptez pas fur elles, vous n’avez- 
tien à en efpérer, vous ferez vaincu. 

Bien gouverner les troupes , c’eft pouvoir les mettre en 
mouvement , ou les tenir dans l’inadion toutes les fois qu’on 
le veut; c’eft f^voir & pouvoir les faire marcher fans obfta- 
cles, les faire reculer fans danger, foit qu’elles avancent 
ou quelles reculent, les contenir de façon qu’elles gardent 
toujours leurs rangs , c’eft favoir mettre le» différents corps 
qui compofent votre armée dans une telle difpofition qu’ils 
j)uiffent tous , fans en excepter aucun , obéir aux fignaux 
d’un meme étendard toutes les fois que vous le jugerez à pro- 
pos; c’eft, dans un cas de déroute, favoir rallier prompte- 
ment ceux qui feroient débandés , ou qui auroient fui ; c’eft 
favoir faire rentrer dans le devoir ceux qui s’en feroient écar- 
tés; c’eft favoir maintenir les foldats dans la joie, fans pour- 
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tant autorifer le délordrc ; c’eft favoir leur mfpiret la crainte, 
en meme temps que la confiance; c’eft favoir les occuper 
continuellement fans les fatiguer; c’eft faire enforte de mé- 
riter le glorieux titre de leur pere, & de leur infpucr les tcft? 
dres fentiments de fils. ' ‘ 

Ou-tfe dit : Tout homme de guerre doit regarder le champ 
de bataille comme le lieu où il doit finir fes jours : s’il cherche 
Il vivre, il périra; fi au contraire il ne craint pas de mourir, fa 
vie eft en fureté. Des guerriers prêts à combanre peuvent fe 
comparer à des nautonniers qui feroient dans un vailTeau per- 
cé, ou à des gens qui fe trouveroient dans une maifon que le 
feu feroit fur le point de réduire en cendres ; s’ils ne fc don- 
nent toutes fortes de' mouvements pour éteindre l’incendie. 
Ceux qui font dans l’un ou l’autre de ces cas , n’attendene pas 

• & ne perdent pas le temps à délibérer fur ce qu’il faudroit 
faire; ils agiftent, ils travaillent de toutes leurs forces, ils 
n’cfperent pas qu’il leur vienne des fecours extraordinaires 
pour les tirer d’embarras ; ce n’eft que dans leur courage , dans 
leur adrefie Sc dans leur aÛivité , qu’ils efpérent trouver leur 
falut. Tels doivent être les Guerriers au moment du combat: 
en attendant l'ennemi il faut tout prévoir; quand on eft en 
préfence il faut faire ufage de ce qu’on a prévu, Ü faut vain- 
cre ou mourir. 

Ou-tfe dit ; un Guerrier fans aucun talent pour fon art eft 
un homme mort : un Guerrier fans expérience eft un homme 
vaincu : c’eft pourquoi , inftruire les foldats , les exercer fou- 
vent , font les deux points efientiels du gouvernement d« 
troupes. Ayez un homme qui foit parfaitement inftruit de 
tout ce qui concerne l’art militaire, il peut en peu de temps 

• en rendre dix autres aufti habiles que lui : dix peuvent en 
former cent i cent en formeront millg : mille peuvent facile- 
Riçnt en former dix mille. Si d4ns votre armée il y a dix mille 
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hommes de bonnes troupes , il ne tiendra qu’à vous de la ren- 
dre telle quelle ne foit compoféc que d’excellents guerriers, 
quelque nombreufe quelle puilTe être. Rapprocher les objets 
éloignés , & les envifager comme s’ils dtoient préfents ; dans 
le temps de l’abondance , prévoir celui de la difette & s’y pré- 
parer; faire prendre promptement &: fans embarras une forme 
circulaire à des troupes qui feroient rangées en quarré ; favoit 
les faire arrêter tout à coup lorfqu’ellas font dans le plus fort 
de l’aclion ; pouvoir les faire mettre en mouvement avec dili- 
gence & fans confuCon , dans le temps même quelles ne refpi- 
rent que le repos; les faire palfer quand on le veut & comme 
on le vei^de la droite à la gauche ô£ de la gauche à,la droite; 
pouvoir enanget dans un moment la difpotition totale de fon 
armée, fans le moindre défordre , c’eft être en état de com- 
mander. Ce n’eft qu’à ces conditions qu’on peut fe flatter d’a- 
voir des foldats bien inftruits & bien exercés dans l’arp qu’ils 
profelTent, &: d’avoir d’excellents guerriers. 

Ou-tfe dit : Tous les hooMBCS.doot une armée eft çompoféè 
ne peuvent pas être employés indilfcremineDt à tout : il y a 
un choix à faire, & un Général doit y avoir égard. Voici, à 
mon avis , ce qu’il eft à propos d’obferver 

Les hommes de petite taille peuvent fe fervir avec avantage 
de la pertuifane & de la lance : ce font les armes qui leur 
conviennent. Les fléchés & les javelots doivent être deftinés 
à ceux qui font d’une taille avantageufe. Ceux qui ont du 
cour!^ doivent être chargés des drapeaux des étendards, 
ceux qui ne font fufceptibles d’aucune crainte doivent porter 
les tambours & les baflins. Le foin des chevaux & de tout ce 
qui le* conceyie doit être confié à ceux qui font d’une 
complexion folole, ou qui n’ont aucune force de corps ; il 
faut les envoyer au fourrage & à la découverte des lieux. Ceux 
qui ont des lumières & un jugement fain doivent être conful- 
tés dans tout ce qu’on entreprend , ils doivent traiter les af- 
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faires. Outre ce cjue je viens de dire, il faut encore que vous' 
vous conduiriez de telle façon que cous les habitants des vil- 
• lages qui font voifins des lieux où vous avez établi votre camp, 
que tous les payfans des campagnes d’alentour foient dans 
vos intérêts ; ils peuvent vous être d’un grand fecours , ou 
vous porter un préjudice confidérable, par les avis faux ou 
vrais , par les indruâions bonnes ou mauvaifes qu’ils font en 
état de vous donner. Il faut que votre armée foit tellement 
rangée que tous les corps qui la compofenc puiflfent mutuel- 
lement fe défendre & fe fecourir au premier befoin. Il faut 
que tout le monde foit attentif au- fon des tambours & des 
balTins, & obéifle promptement à tous les hgnaux^ui feront 
donnés. 

Les fignaux ordinaires du tambour feront, le premier , pour 
ordonner les préparatifs, le fécond, pour obliger chaque corps 
à fe placer dans le quartier qu’on lui aura alTigné , le troifieme , 
pour inviter au repas , le quatrième, pour obliger à endofler la 
cuiralTe & à fe revêtir de fes armes ; lorfqu’on entendra le cin- 
quième, on formera les rangs & l’on fe tiendra prêt à marcher j 
&au fixieme, on déploiera les étendards, on fe mettra ea mar- 
che , ou on çptnmencera l’aêlion. 

Ou-heou demanda à Ou-tfe : Peut-on favoir furemenc quand 
il eft à propos de faire avancer les troupes & quand il faut les 
arrêter ? Ou-tfe lui répondit : Ne couvrez jamais le foyer du 
■ ciel ; ne vous élevez point jufques fur la tête du dragoiyj’ap^ 
pelle foyer du ciel les vallées profondes ou les gorges qtmfonc 
entre des montagnes ; gardez-vous bien d’y conduire jamais 
votre armée. J’appelle tête du dragon le haut de ces monta- 
gnes efearpées dont la cime va fe perdre <j|ns les «nues i 
n’entreprenez point d’y faire monter vos troupes. 

Il faut abfolument que les dragons noirs foient à la gauche,' 
(c les tigtes blancs à la droite. Les Oifeaux rouges doivent être 

placés 
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placés à la tête, &c les Efprits qui préfident aux armes, à la 
queue: le cencrc eft la place des fept Écoiles ( i ) ; pgc leur in- 
fluence & par leur arrangement, elles mettront en mouvement 
tout ce qui les environne. Il faut qu’en les voyant , tous les 
corps de l’armée fâchent ce qu’ils doivent faire. 

Si , lorfqu’on cil fur le point de combattre , le vent fouffle 
du côté qui vous eft oppofé , ne fortez pas de vos lignes ; ou (i 
vous en êtes déjà forti, tâchez d’y render pour attendre que le 
vent ait celTé ou qu’il vous fort devenu favorable. Le vent 
contraire *ft un ennemi beaucoup plus dangereux que celui qui 
eft armé de fléchés &c de dards, 

Ou-heou demanda à Ou-tfe : Comment faut-il pourvoir à la 
nourriture des hommes &: des chevaux , lorfqu’on eft en cam- 
pagne ?■ 

Ou-tfe répondit : Je vais vous apprendre comment il faut 
faire pour avoir de bons chevaux : je fatisferai dans un autre 
temps au refte de la demande que vous me faites. 

Les chevaux, pour être bons , doivent être entretenus pro- 
prement. Il faut qu’ils foient dans 'des lieux où il y a de bons 
pâturages. En hiver, il faut les tenir à l’abri des grands froids, 
& en été ils ne doivent pas être expofés aux exceftives cha- 
leurs . En tout temps leur nourriture ne doit être que fuffifante. 
S’il y a du trop , ils deviennent parefleux &c indociles ; s’il y a 
du trop peu , ils deviennent foibles & languiftants : dans l’un 
ou l’autre de ces deux excès , ils font également inutiles. Il 


( t ) Tout ce qui 'eft dit dans cette phtafe ne regatde que les drapeaux ou 
étendards fur lefqucis êtoienc peints les dragons noirs , les tigres blancs , 
lesoifeaux rouges; les Efprits qui ptélident aux armes & lesTept étoiles. 
Ceux qui avoient fur leurs habillbments-.ou fur leurs boucliers les 'mêmes 
fymboles étoient rangés fous les étendards dont ils portoient les marques, 
&aiHt lignaux defquejs ils obéilToient. 
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faut qu’il y ait un temps réglé pour les faire paître , & un temps 
fixe pour les abreuver. Il ne faut laifTer paû'er aucun jour fans 
les bouchonner 6c les étriller. Il faut fur-tout que leur cri- 
nière 6c leur queue foienr toujours en bon état. La propreté 
fert beaucoup à empêcher qu’ils ne contrarient des maladies v 
elle les entretient frais 6c difpos , 6c les rend propres à tout. II 
faut accoutumer leurs oreilles à toute forte de bruit , 6c leurs 
yeux à toute forte d’ob^ts. Des chevaux indociles & ombrageux 
caufent quelquefois la perte de toute une armée. Ne les faites 
pas courir hors de propos : donnez- leur un pas q^i tienne lo 
milieu entre le trot 6c le galop ; qu’ils foienr formés à prendre 
tous les mouvements que vous voudrez leur donner : qu’ils 
puilTent avancer ou reculer , tourner à droite ou à gauche félon 
que vous le leur indiquerez. Il faut que les hommes foienr ac- 
coutumés aux chevaux , 6c que les chevaux connoUTent les 
hommes : qu’un même clieval ait toujours une meme bride, 
une meme fellc , un meme mors. Ne changez aucune de ces 
chofes fans néccllité ; qu’elles foient toujours propres , en bon 
état, 6c bien alforties. S’il arrive quelquefois que , le jour étant 
fur fon déclin ; vous vous trouviez encore éloigné du gîte, 
ne prelTez pas pour cela vos chevaux. Il vaut mieux que les 
hommes fouftrent quelque chofe , que les chevaux . foient 
harafl'es. Il ell meme à propos , dans ces fortes d'occafions , que 
tout le monde mette pied à terre , & qu’on mene les chevaux 
par la bride ( i ) ; car plus vous les ménagerez , mieux ils vous 


(i) C’ed une coutume i la Chine de délalTet tes bcies de femme , che- 
vaux , mulets & autres , en les faifantallct & venitàpas comptés' pendant 
environ un^ demi- heure de temps , fur-tout (I c’eft après une courfe un peu 
longae. Si on n’ufoit pas de cett; précaution , les bêtes feroient bieutfic 
hors de fetvice. 

Les Cliinois de même quelesTartares ne ferrent pas leurs chevaux. 
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£srviroht , quand il »’agira de combattre l'ennemi. Si vous bbfcr- 
vez ce que je viens de dire , les memes chevaux pourront vous 
Tuflue à traverret le monde entier. 


ARTICLE IV. 

\ 

Du Giniral Armée. 

O u-T s E dit : Pour être en état de commander les armées , 
il ne faut pas être moins habile dans les Lettres que dans les 
Armes ÿ il faut Tavoir tirer parti du foible comme du fort. Il n’ell 
perfonne qui ne fe croie en état de donner des avis aux Géné- 
raux ; il n’eft perfonne qui ne parle des qualités qu’il doit avoir; 
mais la plupart le font fans connoilTance de caufe , Sc regardent 
la valeur comme ce qu’il y a de plus elTentiel pour celui qui eft 
à la têre des troupes. 

Qu’un Général ait de la valeur , à la bonne heure ; mais s’il 
n’a que cette qualité , je ne crains pas de le dire , il n’ed point 
digne de commander. La valeur feule n’eft pas allez prévoyante, 
elle va toujours en avant , Sc ne confidere pas aflez Tes vérita^r 
blés intérêts ; elle préfume trop d’elle-même , fe met trop 
aifémentau-delTusde toute efpece de crainte ; elle n’eft pas aftez 
attentive , & croiroit fe dégrader û elle prenoit de ceruines 
précautions , fulTent-elles diétées par la fagefte elle-même. Ce- 
pendant , il y a cinq articles auxquels un Général doit toute Ton 
anention. Le premier conûfte -dans la maniéré de gouverner 
en général; le fécond, dans la maniéré de faire les difpofîtions 
& les préparatifs nécelTaires ; le troifieme , dans la diligence à 
exécuter ce qu’on entreprend ; le quatrième , dans l’exaélitude, 
à employer tous les moyens & à garder tous les ufages ; 8c le 
cinquième , dans la maniéré de prendre fon parti dans les diifé-, 
rentes occafions qui peuvent fe préfenter. 

Ce ij 
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La manicre de gouverner doit être telle qu’on puifTe donner 
fes ordres j les faire exécuter par l’armée entière avec la même 
facilité qu’on trouveroit à ne commander que quelques per- 
fonnes. Les préparatifs feront tels qu’ils doivent être , fi deS' 
le premier jour de votre marche jufqu’à celui qui finira la 
campagne , vous ne celTez jamais d’être en état de faire face 
à l’ennemi , & de le combattre , quelque part que vous puif- 
fiez le rencontrer , 6c dans quelque circonliance que ce puillê 
être. ' 

Les projets une fois concertés , les mefures une fois prifes ,il 
ne faut aucun délai dans l’exécution : rien ne doit plus arrêter ; 
on ne doit plus craindre ni les fatigues , ni les peines , ni les 
dangers , ni la mort même. 

Par l’exaftitude à employer tous les moyens 6c à garder tous 
les ufages , je n’entends autre chofe ici , fi ce n’eft qu’il faut 
toujours faire obferver exaélement la dilcipline militaire y 
qu’il ne faut jamais s’endormir i l’abri de fes profpérités ; 
qu’après la vidoire même la plus complette , il faut être prêt 
à fe mefurer avec 'de nouveaux ennemis ô£ à recommencer le 
combat. 

La maniéré de prendre Ton parti dans les differentes *occa- 
fions ne fauroic fe déterminer. C’eft aux lumières &: à la pru- 
dence du Général, qu’il faut s’en rapporter. Que les châtiments 
6c les récompenfes foient fixes ; que les fautes refient rarement 
impunies; mais qu’une belle aélion foit toujours récompense. 
Des qu’un Général a reçu de fon Souverain l’ordre de fe met- 
tre à la tête de fes troupes , il ne doit rentrer chez lui qu’apres 
la défaite entière des ennemis. Il n’a pliw de maifon , il n’at 
plus ni parents ni amis ; le camp , fes foldats doivent lui tenir 
lieu de tout. S il meurt à la tête de fes troupes , le jour de fa 
mort fera un jour de triomphe pour lui 6c pour tous ceux qui lui 
appartiennent. 

# 
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Ou-tfe dit : Il y a quatre fortes d’attentions à faire pour celui 
qui eft à la tête d’une arnaée. La première regarde le temps , la 
fécondé , le lieu , la troilieme , les circonllances , & la quattieme, 
l'état où les ttoupes fe trouvent aftuellement. 

• Dix mille Officiers , cent mille Soldats , toute une armée , 
de quelque nombre qu’elle foit compofée , fe trouvent à la dif* 
pofition d’un feul homme; &ce feul homme , c’eft le Général. 
Quel temps plus favorable pour montrer fes vertus , pour faire 
paroîtrefau grand jour fes belles qualités , pourilluftrer fa patrie, 
pour immortalifer fon nom & celui de fon Roi î C’ell le temps 
de fe furpaffer lui-même , , fi j’ofe le dire , de fe mettre au- 

dell'us de l'humanité. 

Les chemins ne font pas toujours unis , les routes ne font 
pas toujours fures ; il y a des plaines & des montagnes , des 
lieux fcabreux &-des terreins aifés ; il y a des précipices & des 
défiés , des lieux arides & des lieux marécageux ; un Géné- 
ral doit les connoître , pour en tirer tout le parti qui lui paroîtra 
le plus convenable &: le élus avantageux. Rien ne doit lui 
échapper. ‘ • . - ■ 

' Les circonftances ne doivent point être l’effet du hafard ; 
.un habile Général fait les faire naître à point nommé. Il fait l’art 
de commander & de fe faire obéir ; il fait fe faire aimer & 
craindre en même temps ; & comme il a l’eftime des fiens , on 
lui fuppofe les vues les plus profondes dans tout ce qu’il entre- 
prend’, n’y eût-il de fa part aucun delfein prémédité ; il fait l’art 
d'en impofer à l’ennemi , de femer la difcorde parmi les Offi- 
ciers généraux , tant de l’armée qu’il doit combattre que des vil- 
les qu’il veut conquérir , celui de faire en forte que les fubalter- 
Ties les méprifent, dé 'lettre fi dividoft etKre leurs foldats , &r ; 
en un mot, celui de difpofer d’eux tous à fon gré> ' 

■ Un Général peut raifonnablement fe flatter des plus heureux 
fuccès', s’il a fait enforte que fes troupes foient bien exercées 
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Si propres à toutes les évolutions , ,s’tl les a rendu ennemies 
de l'oÜivecé ôc du repos , s’il les a r^ndu capables de foufFrit 
la faim , la foif Si la plus extrême fatigue fans fe décourager ; 
11 les chars , tant ceux qui font armés , que ceux qui font pouf 
le bagage , font toujours en bon état ; s'ils ont , par exemple , 
de bonnes roues , de folides ferrements , & fi tout ce qui le$ 
compofe eft alfez fort pour réfifier aux fecouflês des clsemins 
les plus mauvais j fi les barques , tant celles qui font pour le 
cranfport des vivres Si des munitions , que celles qui feqt pour 
combattre , ont de bons avirons Si de bons gouvernails , fi elles 
font fortes Sc bien leftées , fi elles peilvent fervir pour les dif< 
fétentes évolutions ; fi les chevaux peuvent être d’un bon fer- 
vice , c'efi-à-dire , s’ils font bien drelTés , s’ils font dociles an 
frein , Si s’ils prennent tous les mouvements qu’on vo^idra leur 
. donner. Celui qui fait avoir toutes ces attentions , Si qui entre 
dans tous ces détails , comme pour fe délafier , a quelques- 
unes des qualités qui çonftituent un bon Général. Mais il ne 
les a pas toutes encore : il faut de plus qu’il ait de la majellé , 
de a bravoure , de la vertu Si de l’humanité ; s’il eft.. tel , il 
fera obéi , refpeâé , efiimé , aimé des fiens ; il fera craint Sc 
redouté des ennemis; fes moindres volontés feront des ordres ^ 
tous fes combats feront des viûoires j il fera le foutien de fon 
Prince , la gloire de fon régné , l’auteur de la tranquillité publi- 
que , & la terreur de fet ennemis. 

Ou - tfe dit : Les badins Si les tambours doivent parler aux 
oreilles , les drapeaux Si les étendards doivent parler aux yeux, 
les récompenfes & les châtiments doivent parler aiuc cœurs. 
Si le fon des badins Sç des umbours ne défigne pas clairement 
quels font les ordres de celui â <^i toui%oit obéir , fi les cou- 
leurs & les différents arrangemencs des drapeaux Si des éten- 
dards n’inllruifent pas fudifamtBenc ceux dont ils doivent être 
fuivis, files châtiments Si les récompeofes n’ont riçn qui puidg 
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piquer l'émulation ou inCpiter la crainte ; quelque puiflant que 
foie un Royaume , quelque nombreufe que foit une armée , 
on ne <ioic s'attendre qu’à des défaites & à des malheurs. Un 
bon Général doit donner Tes ordres d’une maniéré claire fie pré- 
elfe , fans ambiguité ni confuiion : inftruite de fes volontés , 
l’armée entière doit s’ébranler au premier de fes*lîgnaux ; tous 
eeux qui la compofent doivent être difpofés à toutes i'ortes de 
marches fie d’évolutions ,‘ils doivent être prêts à affronter la 
mort fie à la recevoir avec |oie pour l’honneur de la Patrie fie la 
gloire du Souverain. 

Ou-tfc dit : Un des points les plus elTentiels pour le bon gou- 
vernement des croupes , lorfqu’elles font à la veille de quelque 
grande aêHon , ou lorfqu’elles font hmplemenc en campagne , 
ell de connoître à fond ceux contre lefquels on doit combat- 
tre. Il faut qu’un Général foit au fait de toutes les qualités, 
bonnes ou mauvaifes , de fon advetfaire ; il fiut qu’il ait une 
attention continuelle à obfetver toutes fes démarches , car c’eft 
fur elles qu’il doit régler fa propre conduite ; il faut qu’il fâche 
mettre à profit la moindre de fes fautes , la plus petite de fes 
inadvertences. 

Si le Général ennemi eft d’un tempérament qu>le porte à 
la préfom^ion fie à l’étourderie , il faut lui cendre des pieges , 
il faut fans celfe lui d^ner le change ; s’il eft avare , fie qu’il 
préféré les richelTes a l’honneur , les petits avantages à la 
gloire de fe faire un nom , il faut le féduiae par les promdTes 
fie le corrompre par l’argent ; s’il eft fans prévoyance , fie qtie 
fbn camp ne foit pas abondamment pourvu de tout , il ne faut 
point en venir aux mains avec lui , il faut le laiffer fe morfon- 
dre fie le réduire aux abois -, s’il louftre que les Ol&ciers Géné- 
raux foienc orgueilleux fie dans l’abondance , tandis que les fu- 
jets fubaltetnes gémiflenc fous le poids de la mifere fie manquent 
prefque de tout , s'il omrinutct impunément fie qu’il fouftre 
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les dilfentlons &c les initniciés qui pourroient naître parmi eux, 
il faut achever de les divifer ■; fi , lorfqu’il s’agit d’avancer ou 
de reculer, il eft comme en fufpens , fans favoirà quoi fe dé- 
terminer , il faut lui fournir de nouveaux fiijets de crainte SC 
l’engager par-là à de faulTes démarches ; s’il n’ell pas aimé des 
croupes , s’il n’a pas leur confiance , & qu’à peine il en fuit 
obéi &refpeclé, il faut faciliter les moyetu de défertion à cous 
ceux qui pourroient avoir envie de fabandonner , Sc faire naî- 
tre cetre envie dans le coeur même de Ces plus fideles foldats. 
S’il eft campé dans des lieux unis , tâchez de l’cn faire fortir, 
& conduifez-le , pour ainfi dire , dans des lieux feabrenx ; 
quand vous l’y verrez engagé donnez fur lui avec toutes vos 
forces , &: ôtez-lui tous les moyens de pouvoir retourner fur fçs 
pas i s’il eft campé dans des. lieux bas , d’où l’eau n’ait aucune 
ilfue pour pouvoir s’écouler , 6c qu’il vienne quelque pluie abon- 
dante , achevez de l'inonder ; s’il eft campé dans de fertiles cam- 
pagnes où il ait à fouhaic grains 6c fourage , profitez du pre- 
mier vent pour tout confumei; par le feu ; enfin s’il eft campé 
depuis long-temps dans un même lieu , 6c que ce foit la parelTe 
ou la crainte qui l’y retienne , allez le prendre au dépourvu, vous 
l’enfoncerez fans peine. 

C’eft fort bien , dit Ou-heou ; mais fi je ne fais po^ dahsquel 
état font les ennemis , fi j’ignore entièrement quelles font les 
qualités bonnes oumauvaifes de leurs Xaénéraux , que dois-je 
faire pour m’en inlkuire i Je fuppofe que les deux armées font 
déjà en préfence & qu'elles s’obfervent mutuellement. 

Voici , répondit Ou-tfe , comment vous pourrez en venir à 
bouc. 

Parmi ceux qui ne font pas entièrement de l’ordre inférieur ; 
il faut choifiréeux qui auront le plus de courage , le plus d’ar- 
deur , 6c qui font prêts à tout entreprendre pour fe faire un 
nom ou pour avancer leqr fortune : comp^fez-en un petit çorps 
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& envoyez-lc contre les ennemis , non dans le dclTeln de les 
vaincre par le moyen de ce petit nombre de braves que vous 
leur oppoferez , mais feulement pour les connoître & pour les 
eflTayer. De votre côté foyez continuellement fur vos gardes , 
ayez l’œil à tout , que rien ne vous échappe : il faut que votre 
petit corps d’élite avance , recule , attaque , fe défende Sc fafle 
généralement toutes les évolutions néceflaites pour faire déve- 
lopper tous les talents des ennemis , ou pour les mettre dans 
l’occafion de montrer leur peu d’habileté ; vous pourrez alors 
faire les obfervations fuivantes. 

Si , à la première alarme que vous leur ferez donner , les en- 
nemis ne font pas un bruit tumultueux iLins leur camp-, s’ils ne 
fortent pas de leurs lignes ou de leurs retranchements , &c s’ils 
fe donnent le temps de pouvoir tout confidérer à loifir ; fi lorf- 
que vous leur donnez l’appât de quelque avantage , ils font fem- 
blant de^ne pas s’en appcrcevoir ; fi lorfqu’ils font fortis de leurs 
lignes vous voyez qu’ils marchent en filence & en bon ordre , 
que leurs rangs font bien formés Üc. ferrés à propos , & que loin 
de fe lailTer prendre aux piégés qu’on pourfoit leur tendre , ils 
en drefient eux-mêmes pour attirer l’ennemi, foyez sûr que ce 
font de bonnes troupes qui ont à leur tête d'excellents Géné« 
raux : ne vous prelTez pas de les attaquer ; vous courriez rifque 
d’avoir du deflbus. Si au contraire , des que vos gens auront 
paru , les ennemis font furpris de votre petit nombre , & cou- 
rent à vous pour tenter de vous vaincre ou de vous enlever ; s’ils 
ne gardent aucun ordre dans leur marche \ s’ils vont avec une 
entière fécurité U fans prendre les précautions que la prudence 
exige , n’héfitez point fur ce que vous avez à faire ; un pareil en- 
nemi ne peut être que vaincu ; eût-il à fa difpofition les armées 
les plus nombreu&s , il ne fauroit vous réfifier. 
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ARTICLE V. 

De la maniéré de prendre fon parti dans les différents change- 
ments qui peuvent arriver. 

O u-MEOu dit : Si une armée dans laquelle il n’y auroic 
que de bons chars , d’excellents chevaux , des Généraux ha- 
biles des troupes bien aguerries , rencontrant tout-à-coup 
l’ennemi , eft mife en déroute , & fe trouve dans un défordre 
aitVeux , fans prefque s’en être apperçue ; que faut-il faire dans- 
un cas pareil î 

Ou-tfe répondit : Il faut diftinguer les différents temps où 
ce malheur peut arriver, Si c’eft pendant la nuit que les ennemis 
foient venus vous furprendre , il faut recourir promptement aux, 
tambours , aux trompettes & aux baflins : fi c’eft en plein jour , 
il n’y a pas à délibérer , c’eft aux drapeaux , aux étendards & aux 
pavillons que vous devez mettre le premier de vos foins: tous ces. 
inftruments doivent vous fervir pour donner vos ordres 5 il faut 
par conféquent qu’ils foient à portée d’etre vus ou entendus de 
tout le monde ; il faut qu’ils foient , pour ainfi dire , à vos côtés. 
Faites donner les différents fignaux auxquels vos troupes doi- 
vent être accoutumées, ralliez-les promptement; & s’il fe trouve 
quelqu’un qui montre de la négligence à obéir , qu'il foit mis à 
mort fur-le-champ : dans une telle circonftance, vous ne devez 
votre falut qu’à votre févérité; l’indulgence à laquelle vous pou- 
vez erre porté dans d’autres occafîons ,cauferoit ici votre perte. 
Votre armée une fois ralhée , combattez en bon ordre. 

Je comprends , dit Ou-heou. Mais fi , lorfque je m’y atten- 
drai le moins , je vois tout- à-coup venir contre moi une armée 
très nombreufe , que faut-il que je falfe pour n’en être pas ac- 
cablé ! 
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Ou-tfe répondit : Il faut diftinguer les lieux où vous vous 
trouverez alors : H vous êtes dans des lieux vaùes & fpacieux , 
il faut vous retirer à petit bruit , ^&c aller camper ailleurs : 
fi vous êtes dans des lieux étroits , il faut vous retrancher , 
& attendre que l’ennemi vienne pour vous forcer ; en ce cas , 
dix contre un combattent à armes égales. £n général , ce 
n’eft que dans des lieux étroits , fcabreux & de difficile accès , 
qu’une petite armée peut fe mcfurer avec une armée nom- 
breufe , 6c que dix mille hommes peuvent combattre contre 
cent mille. . 

Je fuis au fait , reprit Ou-heou Je me fuppofe à préfcnt 
dans une pofition toute finguliere ; la voici : Je fuis à la tête 
d’une nombreufe armée , compofée d’excellentes troupes ; mais 
je fuis campé de façon que derrière moi font des montagnes ef- 
carpées ; à gauche , je ne vois que des précipices ; à droite , j’ai 
des fleuves 6c des rivières , 6c je n’ai devant moi que des lieux 
profonds 6c marécageux , pleins de dangers. Les ennemis ont 
élevé de fortes redoutes de diftance en diftance , ils font bien 
armés 6c bien retranchés. Si je veux retourner fur mes pas , c’eft 
comme fi je voulois tranfporter des mont.tgnes : fi je veux avan- 
cer , c’eft comme fi je courois à ma perte. Les vivres ne me man- 
quent point encore , mais enfin je ne faurois demeurer long- 
temps dans une pareille fituation fans m’expofer à me voir ré- 
duit à ce qu’il y a de plus affreux. Dites-moi , je vous prie , ce 
qu’il faudroit que je fille en pareil cas. 

Ou-tfe dit : il n’eft pas aifé , Prince , de farisfaire à la quef- 
tion que vous me faites. Vous vous fuppofez dans les plus terri- 
bles embarras où un Général puiffe j.ata;xis fe trouver : cepen- 
dant comme ce que vous venez de dire peut arriver , voici com- 
ment vous pourriez vous tirer de ce mauvais pas , fi vous aviez le 
malheur ou l’imprudence de vous y engager. 
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11 faudroic commencer par faire une revue générale de vos. 
croupes ; vous les partageriez enfuite en cinq corps , qui fe> 
zoient comme autant de petites armées qu’il faudroit faire dé- 
filer en même temps par autant de chemins particuliers; Il eft 
vraifcmblable que les ennemis ne fauroient alors à quoi s’en 
tenir , ni quel parti prendre : ils vous fuppoferoienc des vues 
que vous n’auriez, peut-être pas ; ils craindroient d’être atta»- 
qués , &c chercheroient à deviner par quel côté ; ils n’oferoient 
vous attaquer les premiers , parcequ’ils ignoreroient vos defi- 
feins ; &; vous pourfuivriez ainfi tranquillement votre roure , 
foit pour aller au combat , foit pour battre en retraite , Sc vous . 
tirer d’un lieu où vous pourriez li facilement périr vous & toute 
vntre armée. 

Dans ces circonilances , fi vous croyez pouvoir vous battre 
avec fuccès , n’engagez aucun combat fans avoir fiait les réfle- 
xions fui vantes. Si vous devez craindre , ce ne fera ni par la . 
bonté de votre cavalerie , ni par la valeur de vos troupes ; vo- 
tre bonne conduite , votre prudence , votre habileté peu- 
vent feules vous donner la viâoire ; ainfi , fi les ennemis forve 
continuellement fur leurs gardes , s’ils connoiifent toute l'im- . 
portance des polies qu’ils occupent , s’ils maintiennent une 
exaâe difeipline parmi les foldats , contentez - vous d’abord 
de leur envoyer qudques détachements pour les harceler & 
les engager par-là à vous montrer ce qu’ils peuvent entrepren- 
dre. A cette rufe ajoutez-en une autre ; envoyez-leur des dépu- . 
tés y écrivez-leur des lettres pour les amufer par la voie des né- 
gociations: s’ils-fe laiflent prendre à cet artifice , allez les com- 
battre lorfqu’ils s’y attendroiu le moins : fi au contraire ils 
font dans de juftes défiances ., s’ils refufent d’entrer en poui> 
parler, s’ils ne veulent point recevoir les lettres que vous leur 
aurez écrites ,, s’ils les brûlent fans vouloir même les lire 
auparavant j fi voyant que les gens que vous leur aurez 


Digitized by Google 


DES CHINOIS. Ou-tfe. 115 

envoyés ne font que des efpions , ils les traitent comme tels 
les font mourir en conféquence ; n’allez pas témérairement 
contre de tels ennemis , ne précipitez rien , donnez - vous le 
temps de tout prévoir &c de pourvoir à tout. Si le hafud ayant 
fait; naître l’occaGon de quelque aékion particulière , il fe 
trouve que vos gens aient eu du deflbus , gardez-vous olcn 
d’en venir à une aâion générale , évitez même avec un grand 
foin jufquau plus petit combat , jufqu’à l’efcarmouche : G au 
contraire vos troupes ont été viâorieufes , faites auGi-tôt 
battre la retraite , empêchez - les d’aller à la pourfuite des 
fuyards ; G les ennemis font femblant de prendre la fuite , ou 
cherchent par d’autres voies de vous attirer au combat , allez 
à eux en ordre de bataille , mais au petit pas. S’ils viennent 
à vous dans l’intention de vous forcer au combat , préparez* 
vous à les bien recevoir ; difpofez tellement votre armée , que 
tous les corps qui la compofent puifl'ent fe foutenir mutuelle- 
ment > alors vous pourrez vous battre en toute fureté Sc vous 
tirer avec honneur du mauvais pas où vous vous trouverez 
engagé,. • 

Ceft fort bien, reprit Ou-heou : mais voici une autre fup- 
poGtion que je fais. Mon armée fe trouve vis.à-vis dè celle de 
r.ennemi qui veut me forcer à un combat que j’ai delTein d’évi- 
ter; la terreur s’eft emparée du cœur de mes foldats ; je voudrois 
me retirer & je ne trouve aucun chemia : comment fortir de cet 
embarras ? 

C’eG , répondit Oü-tfo , en ufant de Gratagêmes , que vous 
pouvez , en pareil cas , vous fauver. Les circonftances , votre fi- 
tuation , votre crainte même, pourront vous les fuggérer : ce- 
pendant il faut avoir égard au nombre de vos troupes. Si elfes 
font fupétieures à celle des ennemis , tâchez de vous ouvrir 
un paGage au travers de leurs bataillons ; G au contraire elles 
font moins nombreufes . , retranchez-vous le mieux que vous 
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pourrez ; ufez d’artifices , donnez le change , attendez le refte 

du temps & des occafions. 

Me voici , dit Ou-heou , dans une fituation encore plus fà- 
chcufe. Je me trouve engagé dans mille périls ; je ne vois au- 
tour de moi que précipices , que montagnes efcarpécs , que val- 
lées profondes , que gorges , que défilés ; par furcroît de mal- 
heur une armée beaucoup plus nombreufe que la mienne fe 
montre tout-à-coup aux environs : que dois-je faire î 

Ne perdez pas un moment de temps , répondit Ou-tfe : pré- 
cipitez vos pas , foit que vous vouliez atteindre ou éviter l’en- 
nemi. Si la rencontre des deux armées s’eft faite fubicement , 
Sc qu’il faille en venir aux mains , fans qu’il foit polfible de l’é- 
viter , faites pouffer de grands cris à vos foldats : que le bruit des 
tambours , des trompettes & de tous les inftruments de guerre 
fe joigne aux hennifl'ements des chevaux pour effrayer ou pour 
faire illufion à l’ennemi ; envoyez vos tireurs de fléchés légères 
& vos arbalétriers pour faire les premières décharges ; foutenez- 
les , renouvellez-les , ayez fans cefl'e des gens aux aguets qui ob- 
fervent toift, &c qui vous rendent compte de tout ; envoyez-en 
d’autres pour enlever des vivres & des bagages : faites enforte 
que l’ennemi puiffe fe perfuader qu’il y a plufieurs armées à fes 
trouffes i en l’attaquant de plufieurs côtés à la fois , vous le dé- 
concerterez entièrement. 

Mais , reprit Ou-heou , fi mon armée fe trouve entre deux 
montagnes fort élevées &c dans un chemin fort étroit, que dois- 
je faire» 

Il faut , répondit Ou-tfe , que vos meilleures troupes foient 
à la tète des autres , que votre cavalerie & vos chars armés 
foient placés féparément &c en état de faire face à tout en 
cas d’attaque , que vos pavillons & vos étendards foient dé- 
ployés , mais fans être élevés. Dans cette difpofition , attendez 
de pied ferme que l’ennemi veuille entreprendre quelque 
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çhofe. S’il n’ofe avancer Sc que vous ayez lieu de croire qu’il ne 
fait à quoi fe déterminer , faites marcher promptement l’élite de 
vos troupes , ne lui donnez pas le temps de fe reconnoître , pouf- 
fez-le au-delà des montagnes ; alors faites agir votre cav.alerie Sc 
vos chars pour lui infpirer la crainte &c le mettre entièrement 
en déroute. 

Voilà, ditOu-heou, la manière de le tirer d’affaire lorfqu’on 
eft engagé dans des défilés. Mais fi , me trouvant avec mon ar- 
mée dans des lieux humides , entrecoupés par des ravines &c des 
ruiffeaux , dans des lieux pleins de marais , de vafe ou de boue, 
li mes chevaux &c mes chars font tellement embourbés qu’ils ne 
puiffent m’être d’aucun lecours ; & li , par furcroît de malheur 
n’ayant ni bateaux, ni radeaux , ni autres chofes femblables , 
j’apprends tout-à-coup que l’ennemi vient à moi , dans la difpo- 
fition de me combattre ; quel parti dois-je prendre pour me tirer 
d’embarras ; 

Prince , répondit Ou-tfe , laiffez alors vos chevaux & vos 
chars fe tirer tranquiliemeat d’affiice du mieux qu’ils pour- 
ront. Pour vous , à la tête de ce que vous aurez de troupes lé- 
gères , avancez promptement du côté où vous découvrirez quel- 
que hauteur. Si vous n’en appercevez aucune , faites attention; 
au courant des ruiffeaux , remontez vers leur fource , vous ne 
tarderez pas à voir quelques coteaux ou quelques lieux plus 
élevés que les autres : rendez-vous-y le plutôt qu’il vous fera, 
poffible ; & quand vous y ferez arrivé , portez votre vue aulS 
loin qu’elle pourra s’étendre ; examinez la contenance des enne- 
mis ; donnez les fignaux néceffaires à vos troupes , tant à celles, 
qui vous auront fuivi , qu’à celles qui feront encore dans l’em- 
barras. Si vous voyez que les ennemis s’engagent dans des lieux, 
femblab'les à ceux que vous venez de quitter , attendez que la. 
moitié de leur armée fe foit mife hors d’état de pouvoir fe* 
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courir l’autre •, alors allez tailler en pièces celle qui fera le plus 

à votre portée. 

Ou-heou dit: Si le ciel conftamment couvert fe décharge 
par une fi grande abondance de pluie qu’il foit impofiible de 
faire agir les chevaux & les chars , Sc que , dans ces circonftan* 
ces , l’ennemi venant des quatre côtés , la terreur &c la confter- 
nation fe répandent dans mon armée , quel eft le parti que je 
dois prendre î 

Il ne faut pas attendre , répondit Ou-tfe , que vous foyez 
inondé pour penfer à faire agir les chevaux 6c les chars : dès les 
premières pluies mettez les uns & les autres dans une pofition 
avantageufe ; faites-leur occuper les lieux élevés. Si vous avez 
manque à cette précaution , à une première faute n’en ajoutez 
pas une fécondé , en voulant tiret parti de ce qui ne peut que 
vous nuire ou vous incommoder j mettez tous vos foins à déga- 
ger vos chevaux 6c vos ch.ars , 6c par le moyen des plus forts ai- 
dez les plus foibles , afin que tous enfemble vous puilfiez gagner ^ 
les hauteurs : quand vous y ferez parvenu , attendez fans inquié- 
tude jufqu’à ce que ceux que vous aurez envoyés à la découverte 
des chemins , viennent vous rendre compte de leur commillîon » 
alors , ou vous irez attaquer l’ennemi , ou vous vous tiendrez 
fimplement fur la défenfive , fuivant que la prudence vous le 
fiiggérera. SI l’ennemi décampe le premier , fuivez-le pas à pas , 
jufqu’à ce que vous ayez trouvé une occafion favorable pour le 
combattre avec fucccs. 

Je n’ai plus qu’une queftion à vous faite , dit Ou-heou. Ce 
n’eft plus contre une armée entière que je dois combattre , 
c’eft contre une infinité de petits partis ; ce n’eft plus contre 
des troupes aguerries qui m’attaquent à découvert , c’eft contre 
différentes bandes de voleurs qui m’enlevent tantôt des bef- 
^ux , tantôt des équipages , tantôt des ptovifions , 6c tou- 
jours 
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jours quelque chofe : comment venir .à bouc de pareils bri- 
gands î 

Le parti le plus sûr que vous puifliez prendre , répondit 
Ou-tfe, c’eft d’être continuellement fur vos gardes; il faut de 
plus que vos belHaux ne s’écartent pas trop loin hors du camp; 
il faut que les équipages foient toujours fous les yeux de l’ar- 
mée entière; il faut que ceux que vous enverrez au fourrage 
Ibient toujours bien foutenus , & que ceux qui les foutien- 
nent foient toujours prêts à tour événement; il faut outre 
cela mettre des troupes en embufeade avec ordre de n’atta- 
quer les partis ennemis que lorfque ceux-ci , chargés de butin , 
prendront à la débandade le chemin du retour ; vous les met- 
trez aifément en pièces dans un temps où ils penferont à peine 
à fe défendre, &: où ils fe trouveront entre deux feux. 

Ou-tfe dit: après que vous vous ferez' rendu maître de quel- 
que ville, voici comment vous devez vous conduire. AlTera- 
les principaux Officiers de votre armée, mettez-vous à 
leur tête , &c rendez-vouj^ dans le lieu où s’afl'cniblcnt les Ma- 
gihrats pour traiter les affaires ou juger les citoyens. Là, avec 
un air de bonté &c d’affabilité propre à gagner les cœurs., 
donnez vos ordres en préfence des chefs des principaux du 
lieu ; faites-leur voir que le premier de vos foins eft d’empê- 
cher que les foldats ne fe livrent au penchant qu’ils ont à 
commettre les crimes qu’ils fe croient comme permis dans ces 
fortes d’occalions ; défendez fous de rigoureufes peines qu’on ne 
faffe aucun dégât, qu’on n’enleve rien de force; que les mai- 
fons des citoyens foiçnt commp facrées , qu’on ne tue pas 
même leurs animaux domefliques , qu’on n’arrache aucun 
arbre, qiftn ne détruife aucun bâtiment, qu’on ne brûle au- 
cun magafin. Faites affigner, par les magiftrats mêmes du lieu, 
des logements pour vos troupes ; tenez-vous-en d’abord à ce 
qu’ils auront déterminé, fauf à vous de faire enfuite les chan* 
TomtFlI. Ee 
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gemencs qui vous p<voîtcont nécdTaires loifque vous ferez 
‘un peu mieux inftruic. Dans la diftribution des emplois Jk. des 
grâces , n’oubliez pas entièrement les gens du pays : en un 
mot, que les vaincus puilTent fe féliciter en quelque forte de 
vous avoir pour vainqueur ( i }. 


ARTICLE VI. 


Des vfritahUs moyens d’avoir de bonnes troupes. 

O U-HEOU demanda : Suf6t- il pour avoir de bonnes crou> 
pes , de faire obferver une exaâe difcipline , de punir févére- 
ment , te de récompenfer avec libéralité i 

Prince, répondit Ou>tfe, je n’entreprendrai pas de faire 
l’énumération de tous les cas & de toutes les circonftances où 
les récompenfes doivent avoir lieu, ni de ceux où' vous devez 
employer les châtiments. Faire ufage à propos des uns te 'Êks 
autres e(l un article très important, & auquel vous devez toute 
votre attention. Cependant ce n’eft pas fur cela feulement 
■que vous devez vous appuyer j il y a trois points efl'entiels d’où 
dépendent également la bonté de vos troupes te tous vos fucccs. 

Le premier : c’eft de faire de fi bonnes loix , que , des 
quelles feront promulguées, tous ceux qu’elles regardent s’y 
ibumettent avec plaifir. 

Le fécond : .c’eft de faire en forte que dès qu’il y aura la 


( I ) Quoique les différences quehioiis de Ou-heou & les réponfes du Gé- 
néral aient été faites en différents temps, j'ai cm pouvoir les jûr comme ft 
elles avoient été faites dans une même converfation. Il y a (im|ïïcmenc dan» 
le texte, Ou heou dit. Ou ifedit , &c.'Du tehe je n'ai rien ajouté aux idée» 
de l’Auteur, je les ai expliquéescommel’onc fait ceux des Commentaceus» 
que j’ai conHamment fui^ dans tout le cours de cet Ouviage. 


# 
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moindre apparence de guerre, vos foidats ne foupirenc qu’a- 
près le n^oment du départ, Sc que dès qu’ils feront ralTemblés 
en corps d’armée , ils foient dans la' plus grande joie quand 
ils fe croiront à la veille d’uh combat. 

La troilieme enfin c’ell de difpo^ tellement le cœur de 
vos Guerriers, que ni leur éloignement au-delà des frontières , 
ni leur féjour dans les lieux où ils pourront manquer de tout, 
ne puifTent leur faire perdre courage ou ralentir leur ardeur , Sc 
qu'ils n’envifagent iamais la mort, de quelque part ou de quel- 
que façon qu'elle leur vienne, que comme un fujet de joie Sc 
de triomphe pour le Prince , pour la Patrie , pour le Général , 
pour eux -mêmes, Sc pour tout ce qui leur appartient. 

Ou-heou ne répliqua pas; mais après avoir quitté Outfe ; 
U fit donner ordre à tous les gens de guerre qui étoient dans 
fes Etats, IKvoir à fe rendre dans un certain temps dans le lieu 
qu’il leur détermina. Il fut obéi; & quand l’afTemblée fut 
formée, il s’y rendit en perfonne, & la fit partager en trois 
clafTes. La première étok de ceux qui s’étoienc rendu récom- 
mandables par quelque belle aéVion, du par leur habileté, dans 
l’Art Militaire. La fécondé étoit compofée feulement de 
ceux qui avoient montré de la bonne volonté , & qui , fanis 
s’être diftingués par aucun trait particulier de brayodft ou de 
capacité, avoient cependant toujours été très aflidus à rem- 
plir leurs devoirs , & n’avoient jamais commis de faute contre 
le fervice. La troifieme renfermoit tous ceux qui n’avoienc 
encore donné aucune preuve de ce qu’ils pouvoient ou favoienc 
faire dans l’exercice de leur profefConf i ). 


( I ) Il eft à préfamet que railembiée dont il t’agit ici, n’êtoir compofée 
que des Guerriers de l'ordre fupérieuc c'eft-î dire des Officiers. H ne 
paioit pas probable que le- Roi voulût donner un feflin à tous ceux qui 
avoient porté les armes. Quoi qu’il en foie, on conçoit quelle eft l’idée de 
l’Auteur, & cela fuffic. 

£e ij 
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On fervit un repas magnifique, auquel le Roi ne dédaigna 
pas d’ainftcr avec toute fa Cour. Tout y étoit fomptu^ux, tout, 
y étoit délicat, tout y infpiroiq la joie. 11 y avoir cependant 
une grande différence dans la maniéré dont les convives furent 
placés 8i fervis. • 

Ceux de la première clafle étoiene aux tables fupérieures , 
lefquclles drcffées fur une eftrade fort élevée , 8d ornées avec 
beaucoup d’art & de goût, offroient un fpcétacle des plus bril- 
lants : les mets qu’on y fervolt étoient variés , abondants & délir^ 
carement apprêtés. ’ 

Au bas de ces premières tables , fur une eftrade moins éle- 
vée, étoient ceux de la fécondé clafte. Il s’en falloit bien que 
leurs cables fuftcbt aulfi propres Sc auffi bien fervies que celles 
de leurs voifins, mais rien ne leur manquent de «qui pou- 
voir fatisfaire leur appétit. 

Au bas de ces deux rangs de tables , on avoir drdfé quel- 
ques ais aftez mal rangés, où ceux de la troifieme clafte eu- 
rent ordre de Ce placer. Il n’y avoit rien que de très commurr 
dans Jes mets qu’on leur fervit, & encore n’y en avoir il pas- 
abondamment. 

Pendant tout le temps du feftln, le Roi allolt de table en 
table, elfeitant les uns à manger, les autres à boire, & difant 
des paroles obligeantes à tous ceux en particulier qui avoient- 
fait quelques belles aciions ; il les leur rappelloit agréa- 
blement; il leur demandoit des éclairciftements fur leurs fa- 
milles , fur le nombre de leurs enfants , fur leins talenn , Scc. 

& après leur avoir fait efpérer qu’il allolt penfer. férieufe- 
ment à leur fortune, il leur fit diftribuer, en attendant ces 
récompenfes, de quoi, fe .réjouir avec leurs parents & leurs - 
amis , & leur fit à tous quelques petits préfents. Avant que de 
les renvoyer, il voulut favoir de leurs propres bouches fi, de- 
puis qu’ils étoient au fervice, ils n’avoientpas été oubliés dans 
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la dlftribution des grâces, & s’il n’étoi: jamuts arrivé qne quel- 
, qu’une de leurs belles aidons ciic été fans récompenfe. Ceux' 
qui fe trouvèrent dans le cas furent far-le -champ dédomma- 
gés avec ufure , & tous fe retirèrent pénétrés de joie , de fa-, • 
tisfaélion &c de reconnoilfance. * 

La fête n’auroit pas été complettc, fi les femmes de tous 
ces braves avoient été oubliées. Le Roi y avoit pourvu en 
ordonnant pour elles un feftin 'particulier , apres lequel on’ 
leur fie de fa part de petits préfents conformes à leur état &: à 
leur fexe. 

L’attention de ce grand Prince ne fe borna pas à honorer’ 
les illuftres C^ierricrs vivants; il voulut encore que ceux qui 
n’étoient plus , eufl'ent aufli quelque part à fes bienfaits ; il fc 
fit donner une lifte de tous ceux qui éroient morts au fervice' 
depuis qu’il étoit monté fur le Trône; il en fit extraire les- 
noms de ceux en particulier qui avoient perdu la vie ou en dé-’ 
fendant la Patrie, ou en combattant contre l’ennemi, ou feu- 
lement à l’armée , dans le Cmple exercice de leur emploi : il 
voulut avoir une connoiflance détaillée "de tout ce qui con-' 
cernoit les peres, mères, freres, fils &c parents de tous ces‘ 
braves militaires ;* &: proportionnément au genre de mérite 
& à la nature des fervices fendus, il afligna des titres & des 
penfions annuelles, non moins utiles à toi|^ ceux qui dévoient 
en jouir , que glorieufes à la mémoire de ceux qui en étoient 
l’occafion. • ‘ 

-Après cette cérémonie & ces beaux réglements , trois année» ‘ 
s'étoient à peine écoulées , que le Roi de Tfin penfa à la ' 
guerre : il envoya une armée formidable pour pafler la rivière 
Si- ho ■& attaquer les Etats de Ouei , qui étoient gouvernés ' 
avec tant de fagefle par Ou-heou. 

Dès que la nonvellc s’en fut répandue , il y eut un empref- ' 
feineot général & une joie univerfcllc dans tous les ordres de 
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l’Ecat. Les Grands Sc le peuple, les femmes même , tout étoic 
en mouvement , tout étoic en aéÜon : les uns aiguifoienc leurs 
épées de leurs dards , les autres nétoyoient leurs cafques Si leurs 
boucliers , les meres exhortoient leurs enfants , les femmes 
leurs maris, lllrcifan travailloic aux machines Si aux inftru- 
ments; le fimple citoyen préparoit les denrées & les provi- 
fions : dans la feule capitale dix mille hommes fe trouvèrent 
en état d’entrer en campagne avant noeme que le Roi eût 
donné fes ordres pour a/Tembler les troupes. 

Charmé d’une telle conduite Si d’un emprelTement fi uni- 
verfel delà part de fes fujets, Ou-heou fit appeller Oo-tfe, Si 
lui dit ; Général, j’ai’ profité de vos inftruélions ;*Jugez-en par 
l’ardeur qu’on témoigne par-tout pour mon fervice; mettez* 
vous promptement à la tète de mes troupes; elles feront do 
cinquante mille hommes effeélifs; allez combattre les Tfin, 
Si faites les repentir de leur témérité. 

Prince , répondit Ou-tfe , il en eft des hommes comme do’ 
Pair que nous refpirons ; rien n’eft plus fujet aux changements 
Si aux vicilTlcudes , rien ne demande davantage d'être connu Sc 
éprouvé. L’air eft quelquefois pur Si léger , quelquefois po» 
fane Si mâl-fain; il eft tançât froid Si tantôt ahaud, fuivant les 
faifons Si les vents qui foufflenc. Les hommes font pleins d’ar« 
deur , de courage Si^e bonne volonté dans un temps ; ils font ■ 
parelfeux , timides Si indolents dans un autre. Un feu fubie 
qui paroit d’abord Revoir briller Idhg-temps, s’éteint quelque*' 
fois bien vite , Si ne laifte pour tout veftige qu’une fumée obf> 
cure. S’habiller d’une meme maniéré dans toutes les faifons, 
aller Sc vqnir, voyager ou fc tenir tranquille chez foi , indiffé- 
remment en hiver comme en été , fans avoir égard au temps 
ni aux circonftances, c'eft ce que les perfbnnes fenfées ne font 
jamais : vouloir mener à l'ennemi, fans faire aucun choix, 
tous ceux qui montrant dQ U bonne volonté, c’eft éerç ûoprii;i 
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^eot ., ç’sft itre téméraire. Voudriez»voiiÿ, Prifljqe , 

Tocre Général Ce rendit U fable du Royaume .de Ouei > ^m'Ü 
.devînt l’objet des railleries de vos ennemis , qu’il fe jicrdàt de 
réputation à la face de tout TUnivers, 6c qia’il exposât vos Eaats 
â devenir la proie de ceux qui n’ont rien tant à cœur .que 4 e 
les envahir ? Non , ce n’eft certainement pas ce que vous pré- 
tende?. Attendons une autre occaGon' pour mettre à l'épteuy# 
la bonne volonté de ceux de vos fujcts qui n’ont point encore 
porté les armes ; attendons que nous ayons le temps .de les 
former dans l’exercice de piuGeurs campagnes , .dans l’.arraque 
ou la^défenfe de quelque ville, ou dans l’enceinte d’un camp. 
11 faut aujourd’hui tout brufquer : les ettnemh*%otrent dans 
vos Etats ; ne leur donnez pas le temps de &ire des conquêtes : 
ce n’eft point avec cette multitude d’honvmes fans expétietKe , 
& dont la plupart ignorent peut-être encore les premiers élé- 
ments de la difeipline militaire 6c de l’art des Gucrrie.rs , gue 
vous pourrez en venir à bout. S’ils veulent mè fuivre , j’y con- 
fens ; mais qu’il me foie permis d’emmener encore avec eux 
quelques corps de vieux foldats accoutumés à braver les dan- 
gers 6c la mort ; un feul d’entre eux en vaut cent des autres , 
il peut devenir formidable à un millier d’ennemis ; 6c l’e- 
xemple de ce petit nombre peut vous former autant de héros 
que vous aurez de foldars. . * 

Ou-heou Gt attention à ce difcpurs du Général, 6c lui per- 
mit de faire tout ce qu’il jugeroit à propos. 

Ou-tfe fe contenu d’ajouter ^aux troupes que le Roi avoit 
déjà défignées, 6c qui étoient aéluellement fur pied, cinq 
cents chars bien armés, 6c trois mille hommes de cavalerie: 
il fe met à la tête de l’armée, part, atteint l’ennemi, le com- 
bat 6c remporte fur lui une viSoire complette. Son armée n’é- 
toit que de cinquante 6c quelques mille hommes; tandis que 
celle des Tfin , fes ennemis , étoit de- cinq cents mille. De 
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pareils fucccs , avec des forces fi difproporcionnées , ne font 

dus qu’à l’art fublime de favoir gagner les cœurs. 

' Avant le combat Ou-tfe harangua fon armée en ces termes. 

• Officiers , foldats , vous tous qui êtes rangés fous mes éten- 
dards , écoutez-moi. Vous allez v.aincre : mais pour vaincre, 
fuivez l’ordre que je vais vous prefcrire. Vous qui comb'attez 
dans les chars , ng vous attaquez qu’aux chars des ennemis , 
pour les brifer ou pour les enlever. Cavaliers , ne taillez en pièces 
d’autres corps ennemis que ceux qui feront à cheval. l'antaÇ. 
fins , n’enfoncez d’autres babillons que ceux qui combattront 
comme vous à pied. Si vous renverfez cet ordre, nulle-gloirc 
particuliere^altendre, nul avantage à efpérer. Ou-tfe fut obéi, 
& la viéloire qu’il remporta fut célébrée dans tout l’Univers ( i ), 
qui en parle encore aujourd’hui avec admiration. 


( I ) Par rUüivers, on entend la Chine entière, alors divUee en plu« 
. fieurs Royaumes qui avoiem leurs Souverains particuliers. 
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PREFACE. 


E N lifant le Se-ma-fa , j’y ai trouvé des chofes qui 
m’ont paru intéreflantes ; c’eft ce qui m’a déterminé à 
Traduire ce livre. 11 ne contient rien de plus qtie les deux 
autres ; mais le fujet y eft traité d’une maniéré diffé- 
rente. # i J' I . . ; ; 

Oh ne doit pas' s’attendre à y trouver des idées neu- 
ves , une méthode exaéte & fuivie , des defcriptions cu- 
rieufes de campements & de batailles , ni aucun de ces * 
détails , dont ceux qui ont écrit Tur la'Taâique des 
Grecs & des Romains , ont embelli leurs Ouvrages. Ici 
c’eft un ancien Chinois qui parle , &• c’eft à des Chi- 
nois qu’il parle. Son ton , fa maniéré , tout eft dans le 
goût de ceux de fa ‘Nation j aufll jouit-il d’une eftime 
univerfelle. Il ne m’appartient point d’apprécier fon mé- 
rite , la matière qu’il traite n’eft pas de mon relTort. Je 
prie le Leékeur François de ne pas le juger à la rigueur , & 
de rejetter fur moi tout ce qui pourroitfe trouver dans cet 
Ouvrage de peu conforme aux principes de l’ Art. Quoi- 
que j’aie fait tous mes efforts pour rendre les penfées de 
l’Auteur , il eft probable qu’il y en avoir plufîeurs que je 
n’aurai pas exaéfemeni rendues. C’eft l’inconvénient qui - 
arrive à tousceuxqui écrivent fur des matières qu’ils n’en- 
tendent pas. Cela étant , me dira-t-on , pourquoi avez- 
vousécritfur la guerre? C’eft, répondrai-je, parceque des 

Ffij 
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perfonnes refpedtablês , dont les prières fojfit pour mot 
des ordres, l’ont voulu. 

i La DoÜrine Militaire du grand Se-ma , expofee dans 
fbn- Ouvrage , difént les Commentateurs , eft fuflîfante 
pour former d’excellents Guerriers. Ceux qui ferventdans. 
les armées , & ceux qui les commandent ^peuvent égale- 
ment en tirer leur profit. C’eft un puits t^t creufé ; il 
n’y aqu’afavoir ypuifer: c’eft un fourneau où font déjà 
les matières combuftibles ; il n’y a plus qu’à y mettre le 
• feu & à s’en fervir : c’eft un vailTeau mis à flot & déjà, 
tout préparé ; *il ne faut plus que le diriger & le con- 
duire , ôcc. 

Se-ma, ajoutent les mêmes Commentateurs , a écrie 
cinq articles fur l’Art Militaire ; ils font fi clairement 
énoncés & d’une pratique fi utile , qu’en les étudiant, on 
s’inftruit de tout ce qu’il y a de plus eflentiel , & qu’en 
fuivant ce qu’il indique , on eft aifément vainqueur . de 
tous fes ennemis. 

Un'jour que Se-ma donna commifllon à Tchouang^ 
•kia, un des Officiers Généraux de fon armée, defc trou- 
ver devant Yen-tfin , cet Officier , par négligence ou 
par quelque autre motif qui n’étoit pas légitime , n’exé- 
cuta pas à point nommé l’ordre qu’il avoit re<ju, il arriva 
plus tard qu’il ne devoir. Se-ma le fit venir en fa préfence, 
&c le fit mettre à mort à la tête de l’armée , fans égard à la 
qualité dont le coupable étoit revêtu , ni à fes parents,,. 
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qui étoient en crédit & en faveur , ni aux follicitations 
de tout ce qu’il y avoit de diftingué dans fes troupes. Cet 
exemple de févérité fut la caufe primitive de toutes fes 
victoires, car il n’y eut aucun des liens qui osât dans la 
fuite enfreindre les réglés de la 'difcipline , & fon feul 
nom devint la terreur des ennemis. 

Le nom de Se-ma eft celui de la dignité dont ce Gé- 
néral étoit revêtu. Ainlî l’on appelle communément Se- 
ma , comme qui diroit le Général par excellence. Son 
vrai nom eft Jang-kiu , & Se-ma-fa eft le titre de fon 
Ouvrage. 
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LES CINQ ARTICLES 

DE SEMA. 

ARTICLE PREMIER. 

De t HumoMicé , ùc. 

L E s anciens Sages , les* premiers Légillateurs , regardèrent 
l’humanité comme le principe univerfel qui devoir faire agir 
les hommes: ils fondèrent fur la /a/?/a l’art fublime du gouver- 
nement: ils établirent l’ordre, pour diriger la julHce : ils don- 
nèrent des réglés de prudence , pour fixer l’ordre : ils confacrerent 
la droiture,^o\it fervir de mefureà tout( i ). Pour ranimer l’huma- 

(i) Les cinq vertus que les Chinois regardent comme capitales , & qui 
font la bafe fur laquelle ils appuient leur morale , leur politique &leur gou> 
vernemenc , font ce qu’ils appellent jcn,y , ly ,uhc ,J!n ; c’eft-â dire,/c«, 
l’humanité , y . la juftice , tche, la prudence , ou le fage difeernement ré- 
duit en pratique 'ily , que j’ai rendu par ordre , lignifie aufli coutumes , 
mœurs, ufages confacrés , poliielTe , céiémoiiics , ôcc.Jt/t , que j’ai rcitdii 
par droiture , Cgni&e aufli confiance , bonne fui , fidélité, &c. 
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JuVequi s’éteignoic peu-à> peu dans le. coeur des hommes , pour 
faire regner la juJUce donc on violoic les immuables loix , pour 
réublir l’ordre « que les palGons fougueufes troubloient fous les 
plus, légers prétextes , pour faire valoir la prudence donc on 
méptifoic les réglés , pour foutenir la droiture qu'on alFeâoic 
de méconnoicre , ils furent contraints d’établir l’autorité ; 6c 
pour aflurer Sc aiFermir l’autorité , pour la venger & la dé- 
fendre , ils eurent recours à la guerre. Ils avoient de l’huma- 
nité , ils éioïea.t;ufies -, ils aimoient l’ordre ^ ils avoient de la 
prudence &c de ladroiture , & ils firent la guerre. On peut donc 
faire la guerre , on peut combattre , on peut envahir des villes, 
des provinces &des royaume^. Yù l’énc où Ibnt aâuellemenc 
les hommes , il n’y a plus de doutes à former à cet égard. Mais 
avant que d’en venir à ces extrémités , il faut être bien afiùré 
qu’on a l’humanité pour principe , la julUce pour objet, la droi- 
ture pour réglé. On ne doit fe déterminera attenter à la vie de 
quelques hommes , que pour conferver la vie d’un plus grand 
nombre : on. ne doit vouloii; tieubler le repos de quelques par- 
ticuliers , que pour alTurer la tranquillité publique : on ne doic 
nuire à certains individus , que pour faire du bien à l’efpece: 
on ne doit vouloir que ce qui eft légitimement dû , ne le vou- 
loir que parcequ’il eft dù , & ne l’exiger que comme il eft dû.. 
Il réfulte de là que la nécelfité feule doit nous mettre les ar- 
mes à la main. Or, fi l’on ne fait la guerre que par nécelficé , hc 
avec les conditions que je viens d’indiquer , on aimera ceux mê- 
me contre qui l’on combat , on faura s’arrêter aux milieu des plus 
brillantes conquêtes , on facrifiera la valeur à la vertu , on ou- 
bliera Tes propres ititércts pour rendre aux peuples , tant vain- 
queurs que. vaincus , leur première tranquillité. & le repos donc 
ils jouilToienc auparavant 

Quand on a l’humanité pour principe , on n’enrreprend pas 
la guerre hors de faifon , on ne l’entreprend pas fans de légi- 
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tlmes raifons. On l’entreprendroit hors de faifon fi l’on fai- 
foit marcher les troupes pendant le temps des femailles ou de 
la récolte , pendant les grandes chaleurs de l’été , ou pendant 
les rigueurs de l’hiver , pendant le temps du grand deuil (i), 
ou pendant celui de quelque calamité publique , comtise 
lorfque les maladies contagieufes . font de grands ravages 
parmi le peuple , ou lorfque , par l’intempérie de l’air ou le dé- 
rangement des faifons , la terre , foit de votre côté , foit du 
côté de l’ennemi feulement , refufe aux hommes fes dons les 
plus ordinaites. La guerre fe feroit fans de légitimes raifons , h 
on l’entreprenoit avant que d’avoir fait tous fes efforts pour ob- 
tenir par des voies pacifiques ce qu’on veut fe procurer par la 
force des armes ; fi , fous divers prétextes , qui ne peuvent être 
que frivoles , on refufoit opiniâtrement toute médiation \ fi enfin 
on ne prenoit confeil que de foi-même , pour fuivre les impul- 
fions de quelque paflion fecrete , de vengeance , de colere ou 
d’ambitiorn 

La guerre eft pat rapport au peuple , ce qu une violentctna- 
ladie eft par rapport au corps. L’une demande autant de pré- 
cautions que l’autre : dans les maladies ; il y a le moment 
d’appliquer les remedes le temps de les laifter agir , &c ce- 
lui où ils doivent produire leurs effets. Dans la guerre , U y a 
le temps delà commencer , le temps de la pouffer , celui 
de la fufpendre ou de la terminer. Ne pas faire ces diftine- 
Hons, ou, fl on les fait , n’y avoir pas les égards néceflàires , 


fi) Par le grand deuil en encend ici les trois années pendant lefquelles 
toutes les affaires ^on^intetdiIesàcclui auquel la mort a enlcvéfon pereon 
fa mere. Comme ce terme eft un peu long , on l’a reftreint i cent jours 
fousladynaftie prefente. Ainfi, fi le Roi de l’un des deuï partis fe trouve 
dans les circonftanres du grand deuil , ce feroit , fuivant la doârine Chi- 
noife^ une très grande indécence que de faite la guerre. 

c’eft 


ü 
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c’en n’avoir aucun objec réel , c’eft vouloir tour perdre , c’eft 
n’avoir poinc d'humanité. 

Si vous avez de l’humanicé , vous faurez , vous fentirez que 
tout affligé eft refpeclable ; vous n’ajouterez pas affliction fur 
affliction , douleur fur douleur , infortune fur infortune. Dans 
ces fortes d’occafions, vous ne devez point avoir d’ennemi : quels 
fentiments devez-vous donc avoir pour vos propres gens , pour 
vos amis même ? 

Si vous avez de l’humanité , loin de vous refiifer à tout accom- 
modement raifonnable , vous vous prêterez , fans aucune diffi- 
culté, à tous ceux qui ne feront pas évidemment contraires à la 
gloire de votre régné , ou aux intérêts réels de votre peuple , 
vous n’oublierez rien pour le% faciliter , vous en chercherez les 
occalions, vous les ferez naître. 

Anciennement on ne pourfuivoit pas les fuyards au - delà 
de cent pas ; on n’infligeoit aucune peine à ceux qui , par ma- 
ladie ou par foibldfe , fe rendoient plus tard que les autres 
dans les lieux défignés. Dans les marches ordinaires , on n’al- 
loit pas de fuite au-delà de trois jours , &c chaque journée ne 
furpalfoit pas le nombre de fo li ( neuf lieues ). Lorfqu’on écoic 
arrivé au terme, Sc que le corps d’armée étoit fotmé , on 
publioit les loix de la difcipline , on inculquoit à chacun les 
devoirs particuliers qu’il devoir remplir ; on inftfuifoit , on 
exer<joit , on*animoità bien faire ; on n’oublioit rien pour fe 
faire écouter & obéir. Pénétrés des tendres fentiments qu’inf- / 
pire ^humanité , les Chefs mettoient toute leur attention à 
préserver le foldat des maladies , à le mettre à couvért de U 
difette & des autres incommodités , à lui ôter tout fujec lé- 
gitime de mécontentement & de murmure. N’ayant que la 
juftice pour réglé , ils punilToient les fautes ; mais ils les pu. 
nilToient fans cruauté , fans emportement , fans colère. Pleins 
d’amour pour Vordre , ils le gardoienc fcrupuleufemenc , ju(- 
Tome VU, (j g 
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qucs dans les plus petites chofes , &c faifoient enforte que la 
multitude n’eût pas de fatisFa£bion plus grande que celle de 
pouvoir les imiter. Après que l’armée étoii rangée en bataille, 
au premier coup de tambour , au premier fignal , tout étoit 
p^rêt pour l’attaque. Les Généraux ic les fubalternes , les 01fi« 
ciers &c les foldats , remplis d’edime les uns pour les autres , < 

fruits de leur droiture réciproque , fe croyoient mutuellement 
invincibles ; & , de l’accord des cinq vertus capitales Vhumor 
nité y la juftice , ïordre , la prudence la Jincériti ou la con- 

fiance mutuelle , rcfultoit une fixiemc , la vertu propre aiut 
gens de guerre , la valeur. Ceux qui les premiers s’érigèrent 
en Souverains , prirent le Ciel & la Terre pour modèles de 
leur Gouvernement- Le Ciel domine fur la Terre , il la cou- 
vre , il l’éclaire , il l’embellit, ilia fertilife. L? Terre reçoit 
du Ciel fa force & la vertu qu’ellç a de faire valoir fes pro- 
priétés &: de les mettre en oeuvre pour la produâion de toutes» 
ebofes. C’eû elle qui leur diliribue , avec une économie mer- 
veilleufe , les différents fucs dont elles ont befoin pour fe 
former , fe nourrir & parvenir à leur point de perfeâioa : elle 
n’ell jamais oifive ; elle travaille infenfiblement , mais fans dif- 
cpntinuer ; elle travaille lentement , mais avec fruit, 

Les anciens Sages raffemblerent les hommes qui ne vi- 
voient point encore en fociété , les mirent à couvert , les inf- 
truifirent , leur firent connoitre leurs devoirs réciproques , 
firent naître les talents , les développèrent , & en détermi- 
fl nerenc l’application ; ils fixèrent des ufàges , prépofereni des 

Magiftrats &c des Officiers pour les faire obferver , Ternirent; à 
la. tête d’eux tous , eune.qt des fujecs , ^ furent Rpis. Dès, - lors 
les réglés de fubordmation , les récoiupenfes 6c les châtiments 
furent établis. Il falloir mettre un frein, aux paffions , il failoic 
animer la vertu &' détourner du vice. On détermina divers 
. genres dé fupplices & de punitions. , qp. affigna. des préénù- , 
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nences , on imagina des dignités ic des hoancars. Oa créa 
une nouvelle eTpece de biens ic 'de ricbeâes , par l’idée & ia 
valeur X) non attacha à cenaiiis mécaox 4 biens de conventbn, 
richeilès idéales , au moyen delquels en poavoit le procurée 
les biens folides , les véritables nchelTes , coût ce qui étoic 
nécelTaite à la vie & à l’erarretien. Ou établit des titres pour 
Tervir de dilHnâton entre les ditférents genres de mérite , 8e 
entre les dilFérents degrés dans chaque -genre : 'dès-lors il y eut 
des Princes , des Grands , des Mandarins & des Officrers 
de tous les Ordres : dès-ion il y eut des Provinces enrietes 
données à titre de Souveraineté à ceux qui , par la qualicé 8£ 
l’importance de leurs fervices , avoienc concouru d’une ma- 
.niere extraordinaire an bien de la lôciécé. Comme cous ces 
établiiremencs étt^j^nt à l’avantage de l’humanité , il Ëüloir, 
par principe même d’humanité , empêcher qu’ils ne dégéoé- 
ralTenc ; il ne falloir rien oublier pour les maintenir dans leur 
pureté primitive ; il fallut par conféquent corriger les infrac- 
teurs ; il fallut punir las xé&uâaires ; de- là les d^radatioi» 
8c les humiliations , les privations des dignités & des reve- 
nus , les noces d'infamie & les profcripcions ; de là enfin les 
guerres. • 

Les guerres ne font donc venues au fecours des hommes 
que comme un remede à de plus grands maux , que comme 
un remede inévitable. Mais dans les premiers temps , que de 
précautions ne prenolc-on pas avant que de les entreprendre » 
Dès qu’un Ouang , un Heou , un Po , ou tel autre petit Sou- 
verain feudasatre de l’Empire , de quelque titre qu’ih fût dé- 
coré , s’écoit rendu coupable de quelque crime j on le défô-- 
toit au Ty (à l’Empereur ) , comme au Maître abfolu , qui 
avoir droit de le corriger , de le châtier , de le dépolTéder , Se 
même de le mettre à mort , f» le cas le requéroit. L’empereur 
de foQ côté , pour o’êcte pas trompé pat de hardis calomni»> 

*• Ggij 
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teurs , & pour ne pas agir témérairement , en s’en rapportant 
à des délateurs paflionnés ou indifcrets , envoyoit fecrétement 
des CommilTkires pour s’informer de la vérité. Si après toutes 
les informations & les recherches les plus exades,il étoitprou> 
vé que l’accufé étoit véritablement coupable , alors il l’avcr> 
tinbit , & l'exhortoit à réparer Tes fautes Sc à changer de con> 
duite : il ne fouffroit pas qu’on fit en fon honneur les chanfons 
ordinaires , pendant le temps des alTemblées générales ; il 
en faifoit chanter au contraire de propres à le faire rentrer en 
lui-même , & dans lefquelles , fous le nom de quelque Prince 
fuppofé , on blâmoit tous les écarts dont onprétendoit le cor- 
riger. 

Une conduite ü douce de la part du Souverain envers des 
valTaux qu’il pouvoir châtier rigoureufem^t , engageoit plu- 
ficurs à fe reconnoître Sc à rentrer de bonne foi dans les de- 
voirs dont ils s’étoient écartés : alors ils rentroient en polTef- 
lion de leurs^ Etats. Ceux au contraire qui perlidoient opinià- 
tiemenc dans le mal , étoient dépolTédés & punis proportion- 
nément à ce dont ils s’étoient rendu coupables. Rien n’étoic 
|>lus humain , rien n’étoit plus équitable que la maniéré donc 
on fe comportoit dans cas fortes d’occafions : tout s’y palToic / 
avec ordre , tout s’y faifoit avec prudence , & la droiture la plus 
exaâe réunilfoit tous les cœurs. Le Souverain appellent à la 
Cour celui qu’il vouloir châtier ; s’il obéilToit exaélement &c 
fans délai , & fi fa faute n’étoit pas du nombre de celles qui 
ne méritent aucun pardon , après quelque légère punition , 
on le retenoit pour l’employer , fans dilUnéUon , à tout ce 
qu’on jugeoit à propos , en ne lui donnant d’autre titre que 
celui de courtifan apprenti/ de fes devoirs (t). Il demeuroit 


(i) J’ai rendu les mots chinois hido-U par ceux d’apprentif de fes de- 
,voir$. Hiao veut dire appreairt , 6c ü lignifie , cérémonies , ufages , mœurs. 
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ain(l/ans grade & lans emploi fixe , jufqu’àce qu’il eût donné 
des preuves ruffifantes de repentir , jufqu’à ce que , par de nou- 
veaux mérites , il eût effacé les taches dont il s’étoit fouillé > 
jufqu’à ce qu’enfin il fe fût rendu digne de recevoir de nouveaux 
bienfaits , s'il n’obéilToit pas , ou fi , fous divers prétextes , il 
cherchoit à éluder les ordres qu’on lui avoir donnés , l’Empereur 
le déclaroit rebelle ; mais cette déclaration fe faifoit avec tant 
d’appareil & de lenç^ur , que le coupable avoir encore tout le 
temps de rentrer dans le devoir. 

On indiquoit une affemblée générale , on affignoit le jour 
où tout le monde devoir être rendu ; & , ce'jour arrivé , l’Em- 
pereur , à la tête de fes Vaflaux , des Princes , des Grands de 
tous les Ordres , &: des cent principaux Mandarins de l’Em- 
pire , fe rendoit au lieu 'déterminé .pour cette cérémonie. Là 
il détailloit les fautes de celui contre lequel on alloit procé- 
der. Il difoit I »» Le Prince , Ouang , Heou ou Po , de tel 
» endroit , a défobéi à mes ordres , il a manqué à fes princi- 
» paux devoirs , à telle ou telle de fes obligations envers moi 
*> ou envers le peuple qui lui cft confié j il a'ab^donné la 
« vertu pour fe livrer au vice ; il a renverfé l’ordre établi pat 
•• le Cicj^I a donné , fans raifon légitime , des fujets de eha- 
M grin à cei^ qui , par leurs vertus ou par leurs talents , ne 
» méritoient que des récompenfes , ou tout au moins que des 


devoirs , &c. La punition donc on parle ici eft de temps immémorial , elle 
cft encore en ufage aujourd’hui â l’égard des Mandarins que l'Empereur 
ne veut pas perdre enricrcmen(. On les calTe de leur emploi , & on les laide 
dans quelque tribunal , ou fous la direéHon de quelque Grand , qui s’en 
fert comme bon lui femble pour le fervice de Sa Majefté. Des Mandarins 
ainfi punis ne manquent pas dërre bientôt rétablis^ mais il faut pour cela 
que ceux à qui ils ont été confiés tendent un bon témoignage de leur con- 
duite. . 
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« éloges ou des eticouragemencs , 8c telles autres cihofcs*fehî- 
M blablcs, après Id'queHes il ajoufoit: An furplus» il na écouté 
■» ni mes avis ni mes menaces , ■& «I perfifte dans fes cnme^ 
« comme dans fa défobéilTaiice. Jè vous en avertis , Vous 
qui , en vertu des dignités &c des charges dont vous êtes 
» honorés , devez conconrir avec moi au maintien des Loi* 
w & au bon ordre de PEmpire , afin que nous prenions dé 
concert les mefures les plus efficaces pour remédier au 
» mal et. 

' Après que fEmperear avoir ainfi parlé , cette augulle aflem- 
•blée concluoic unanimement à la mort du rebelle , 8c au châ- 
timent de tous ceux qui lui étoient dévoués , s’ils n’abandon- 
iioient promptement fon parti. On adreflbtt en commun une 
courte priere au fupreme Empereur du Ciel , aux Efprits du 
Toleil , de la lune , des étoiles , à tous les Efprirs de la terre ea 
général , & à ceux qui préfident aux générations en parcicu* 
lier. On s’adrefToit aufll aux Ancêtres de tous les Rois , de* 
Princes , des Grands 8c des Mandarins , pour les avenir de ce 
qu’on alloit fSûre , 8c on dlfoit : « Ce n’eft que malgré nous que 
» nous nous déterminons à tenverfer, à détruire, 8c à verfec 
M <hi fang : que la faute en foie fur celui qui nous mecl^s cette 
n trille i^écelfité j nous fommes certains de Tes crÿ|^es 8c delbn 
»i obllination ; fa rébellion eft manifefte : nous devons au Ciel, 
.. aux Efprits , à vous-mêmes 8c à tout l’Empire , de détruire ce 
>» qui mérite fi peu d’être confervé, 8c de mettre à mort celui 
« qui eft fi peu digne de vivre «. 

Cedifeours fini, l’Empereur nommoît les Généraux; ilchoi- 
fiftbit parmi fes Vaftaux ceux qui dévoient aller en perfonne 
contre le rebelle ; il décerminoic le nombre 8c la qualité des trou- 
pes que chacun devoir fournir ; il aftignoit le temps précis où la 
campagne dévoie commencer ; 8c avant que de congédier l’af* 
femblée » il leur donnoic a tous les inftruêUoos fuivantes. 
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«> Vous cces devenus les iaftruments des vengeances du Ciel : 
») n’allez pas vous-mêmes , par vos propres crimes , encourir 

V la difgrace de ce même Ciel que vous devez venger. Com- 
» barrez avec courage , mais avec difcrécion 3 combattez de 

toutes vos forces , mais fans cruauté 3 en un mot , épargnez 
» le fang , le plus qu’il vous fera polüble, fans nuire à votre def> 
tf fein. Vcici en particulier ce que je vous^ recommande , &c ce 

V que vous, devez prefcrire à tous ceux qui feiont fous vos or-> 
M dres, afin qu’ils l'ob£arvenc dans l’occafioa. Quand vous ferez 
M entrés dans les terres qui font fous la domination du rebelle , 
M pleins de refpeél pour les Efprits qui y préfident , vous ne ferez 
M tien qui puilTe les déshonorer ou les attrifter. S’il k trouve 
>7 des repréfentatioos de quelqu’un ^’eux , vous ne les brifercz 
f point : vous ne marcherez point à travers les terres où il y a 
U. du riz , ni fut celles qui'produilient les autres chofes nécefTai- 
M res à la vie : vous ne dégunderez pas les forêts , vous n’ahac- 
>♦ trez pas les arbres qui portent du fruit, Si vous ne foulerez 
M. pas les plantes Si herbea utiles. Vous ne nuirez point aux- 
H fix fortes d'animaux domeftiques (1)3 vous n’emploierez pas 
M la force pour vous en procurer l’ufage , encore moins pour 
n vous les approprier : vous n’enleverez point les inftruments 
*> du labourage , les uAenliles , ni rien de ce qui e(l nécedaire 
» à un ménage. Quand vous aurez pris quelque ville , vous 
»• n’en détruirez pas les murailles , vous veillerez à la confer- 
sa. vatio^ dé toutes les chofes qui fout faites avec art, & au 
» falut du citoyen. Quelque part que vous vous rencontriez , 
» vous ne mettrez jamais le feu pour confumer les campagnes 


(i) Les Chinois comptent fix fortes d’animaux domeftiques : 1®. le 
cheval, l’âne , le mulet & toute bèce de forame : 1®. le 'bœuf, &c. j®.le 
mouton , &C. 4°.lechien, le chat, &c. 5®. la poule, J’oie, Sc tons le» 
oiCe.au» d.^.balTe-cour : C?, le cochon. 
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» ou les maifons : vous donnerez du fecours aux vieillards &: 
M aux enfants ; vous n'atraqucrez point ceux qui font hort 
»> d’état de fc défendre. Après un combat , vous aurez un foin 
»» particulier des blelfés , vous les ferez panfer exaéfement ,* 
M & vous leur procurerez tous les autres fuulagements qui dé- 
» pendront de vous. Ceux des ennemis que vous trouverez' 
>» avec des bleflures , doivent éprouver les memes attentions 
M de votre part , jufquà ce qu’ils foient parvenus* à une par- 
>» faite guérifon i' alors vous les renverrez chez eux , en leur 
»> donnant libéralement de quoi vivre pendant la route , afin' 
» qu’ils fervent de confolatioii à leurs parents, Sc qu’ils foient 
M auprès de leurs compatriotes des preuves non équivoques de 
>> votre humanité. Si vous rencontrez quelque parti ennemi,’ 
»i vous ne le combattrez pas , vous favoriferez même fa fuite , 
n pour peu qu’il foit difpofé à la prendre. Votre principal objet- 
n eft d’aller droit au rébelle : atteigiiez-le le plutôt que vous le 
>» pourrez ; combatcez-le de toutes vos forces ; prenez-le mort 
» pu vif : dès qu’il fera en votre pui(fa%:e , que tout aéfe 
» d’hofiiiité celTç > & qu’on me donne promptement avis de* 
*» tout «, 

Voilà comment on fe comportoit autrefois avant que d’en- 
Cteprendie la guerre. Dans la maniéré dont on procédoic 
pour la conclure , pour la déclarer , pour s’y préparer , ' 
pour la commencer , pour la finir , il n’y avoir rien qui fe 
relTentît de la palTion : tout , au contraire , y refpiroit l^uma- 
nité. Ce n’étoit qu’après avoir épuifé toutes les autres relTources, 
qu’on en venpit à cette dure nécelTité ; ce n’étoit que pour ' 
maintenir l’ordre , que pour fairç obferver les loix & fleurir U . 
vertu j ce n’étoit que pour délivrer le peuple de toute vex?t- 
tion , pour lui faciliter l’ufage légitime des commodités de la, > 
vie , pour lui procuret çectç douce tranquillité qui favorife 

' l’ioduflriq 
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•rinduftric tIc le travail , &c qui ff^què diacuti cft sentent 
de fou fott ; ce n’écoic epfia que parcequ^on y 4toic obligé^ 

Sc qu’il n’y avoit aucun moyen de's’/en dirp^nlêr i auïn dès qüe 
celui qui en écoic l’occalion avoîc'écè'pris ou mi^ à mort , dès 
que les principaux coupables avoienc été puhis , la paix écoic 
rendue à rUnive'rs , Sc le peuple vaincu fc faifok un devoir & 
un plaiûr de fe foumettre aveuglément à un •« vainqueur dont 
il écoic sèr qu’il ne recevrbicque de bons traicepMhts &?des 
Mendies : tout rencroit alors d^ns l’ordre: On nqm^9bit un noUr 
veau Prince pour remplacer celui qu’on venoit de détrôner , fie 
l’on cravailloit efficacement à réiorraer cous les abus : onobvioit, 
«aicant qu'il écoic poffible , aux inconvénients aux pAc exces fie 
' à cour ce qui pouvoir donner occalion à de .nouveaux troubles : 
on décerminoic des cérémonies fie une inufique : orc aflîgnoit au 
nouveau Souverain le rang qu’il dévoie tenir dans l’Empire ; fi^, 
en lui déiignant lés neuf forces de crimes donc il dévoie avoir . 
grand foin de purger fes Etats , &c les neuf efpeces de cbàti- 
mencs qu’il devoir emp loyée pour punir , on lui faifoit en- 
tendre, queslil fé trouvoit lui-meme coupable j. on le traiteroit;,^ 
fans cémilTion , de la meme maniéré donc on vouloir qu’il traitât 
les autres , puifque c’étoit la loi générale de l’Empire. Sur cela 
on publioic de nouveau les articles iuivancs , dont on donnoit 
une nouvelle copie autliencique à chacun des Princes qui avoienc 
des terres à Aire de Souveraineté. 

I . Quiconque , fier de fa puiffance , de fon autorité ou de fa 
force , opprimera les innocents , ou exercera quelque injulHce 
envers les foibles ; ^u’il /oii privé de tout emploi ù dépouillé 
ignominieufement de tout ce dont Un a pas eu honte d’ abu fer. 

z°. On châtiera irre'mijfiblement perdes fupplices propor- 
tionnés tous ceux qui troubleront la tranquillité publique ou 
qui cauferont quelques dommages aux citoyens qui vivent félon 
les loix, , • . • J 
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3". Ctfidans le Tan fur l'Autel y qu'on doit décider du 

fort de ceux qui, durs ù injufies cke\ eux , étendent leur dureté 
ù leur injufiUe fufquesche\ leurs voifins ,foit en empiétant fur 
leurs urres ,.foit en molejlant leurs fujets. . , 

4°. Qu’on fait exacl à nettoyer les campagnes ù les grands 
diemins de tous ceux qui peuventy faire du dégât, ou les infefler 
par leurs brigandages, ,, ^ 

j°. Entrer â main armée dans les terres de tous ceux qui 
fe croyant effe\forupour réfifier , ont refufi d’obéir aux ordres 
fupérieurs, • 

^ 6 . On doit faire rentrer^ en lui-même un Prince qui auroii 
fait motJÊr quelqu’un de fes proches , ù exiger de lui les répor’ 
rations convenables. 1 

. 7®. On doit exterminer celui qui, de quelque maniéré que ce 
puiffe être ,auroit procuré la mort a fon légitime maître, 

8®. On doit rompre toute communication avec ceux qui ne ftù~ 
vront pas les ufages établis , qui enfreindront les loix , ou qui 
mettront quelque obftacle pour empêcher que le gouvernement n’ait 
fon cours ordinaire, 

9 . On éteindra toute la race de ceux qui, ne fuivant aucune 
réglé , fe conduifent au-dehors ù au- dedans , en brutes plutôt 
qu’en hom/nes {i), 


(1) Le Tan , dit nn Commentateur , étob un aotel dretTé dani le lien 
où fe tenoieiit les afTemblées des Ptinces Vadaua de l’Empire. Sur cela je 
crois que c'étoit ù l’alTemblée générale àdécidet du fort de ceux, &c. 

(tj Par ceux qui fi conduifent en brutes plutôt quen hommes , il faut en- 
tendre , dit un Commentateur, tous ceux qui , fins être envoyés par au- 
cune autorité légitime, s’alTemblent par troupes &fe répandent dans les 
campagnes & dans les villages pour y piller , détruire & commenre toutes 
fortes de crimes j ceux encore qui détruifent les fépultures , qui entrant 
dans les maifons y ten vetfent les lieux dettinés à honorer les Ancêtres , âe 
confaciés aux Efptits qui piéûdent aux générations, &c. J’ai foulignc 
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Ainfi finifliôtc U cérémonie « apm lacfoeUe cbicuti (e retiroic 
pour fe difpofer à l’exécinioa de ce qui. avoic été létblu ct’u«i 
commun confentement. ^ . 
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Précis des devoirs particuliers du Fils dit Ciel ( i ). 

Ce n’eft point par flatterie querdVm commim con/ême^ 
ment , on a donné au Chef fouverain de toosé la Nadon le 
nom (libUme dé Fils du Ciel :- 'bn a voulu faire bntendre que 
de même que le Gel travaille fans difeonrinuet à fournir « 
la Terre tout ce qui lui eft iiéoeflaire pour conconrir à la pro- 
duâioii 'de contes les chéfes dont elle renferme le principe 
damfbnfm, ain[ficéUif’qpeiefbôhacgé dej^ovetner l'Empire^ 
doit étte^occnpé faasp efeft4litf*piocurer tont ce qui pem con-< 
oribuer It le ;mainteok Aans fosdee 8c dans lalplendeur. Le 

it>M-dBtHii^>de nÀnie de T£mpèéSÂ£^lraiMM|lil&âMlr' 
Ciél répahd Tes- iaflaences fur Ik Tene } la ToMlee/iifMlfd 

^ ^ '< ' 


letneaf efpecesde punitions aflignées aox neuf ditfllrentei fortes de criw 
laes , afin qu'on j fît-attennon. Je croit 'que ces loix pardculieces ifétoient 
donoéss-na VafTam de l'Empire , i tmiteS les décltretÎMs de gtKtre qui 
fe feifoient , que popr les engager à le tenir fur leurs gardes , & pour lent 
donner le droit de punir par eux-mitnet, fans qu’il fût befoin de receutic 
i l’Empeccur , ceux de leurs fujets ou de leoil voifins qui fe tiouveroieni 

'’^t')‘ll ne dans cet Article que des devoirs partkiHiers de fEmpereor 
I Ilfjjlirddél'gens dé guerre , qui fontappellés du nom généril de SujetSi’ 
AutrefOiEitMniBe ÿe t'ai dit dantiine aune occafion J wutItsSajets écoient 
tenus, de fepe en fépt (âroilles , de lonmif^ fuivaMTaccQsd Eût eaut 
«Uet, humaies , chevaux, citation, i , , 

* ' Hh’ij' 
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SS'ish prBfitCî'rÊnn^fercatl doic éclairer par>fds îoftrüéliioA^ Sc 
tf]CCfreripar exemples ; les Sujets doivent écouter aVec doci- 
lité Sc fuivre avec exaéVitude. Le Ciel ne fe montre pas ie même 
Woufc Jet lieuY de.la.rcCTfl.indilféj'rmment »Ü repdn{i./<:& bi$ni 
faits fur les uns^, en même temps qu’il fait fentir fes rigueurs 
fur les autres. ‘Le •^SouvÀ’aMi doJft tnertre-^e^^ufte différence 
entre cçux de fes fujers qui fe conduifenr ditféremmenc. 11 en 
eft qui font ceignes de récompenfe *, il en eft aufli qui ne mé- 
menfque des châtiments'.' Qu’il-n’épargiïe pas ceuXfçi; 'qu’il foj) 
libéral cnVert les autresüiR ot < j;, i * . r no ,tn- •; 
Cl Tout fils du.'Gièl qu’il ett , d’Eihpeteiit-iii liriimêmé fes infî; 
■mêlions à fuivre 6c fes exemples à imiter. Ses inftruâions font 
dans les maximes établies .par les Sagesqui l’ont précédé i U. 
apuvora Cés exemptes dans la i conduite dé ces mêmes Suge& 
qui ont: goorecné avec tanc 'de'i'uccèsi l’Empire ,qu’ils.lui .ont 
tranfmis. Sid’Empereurfe coqforfaieà fos modèles , les Su^cis 
fe conformeront au leur. Si le Souverain ne manque pas à fes 
prédécefTeurs , les Sujets ne manqueront point à leur SoUvcr^ûn. 
Tdu» les devoirs >réciproquemenc nbfervés: , voilà lé.<ternie^ 
fe.’it|ftruâian ée les. e:(eraples dé la part du Souverain ; la dpctlkà 
& l’exaêlitude de la part desfujets , voilà les chemins qui y con'* 
duifent. ^ • 

ï! Les loix de la fnbordinationr font celles que les anciens Sages, 
inculqucrenravec leplus de foin. Pour les faire obferver 6c en 
fendre la pratique' d’éternelle durée , ih fes établirerte fur Ics' 
fondements les' plus Ibtides;, c‘eft-à-dîre , fîir la- vertu, fur l’in-' 
térêtpropféïTiîf'là héccUTté. La verài 1^ fit eltimer , Tîntérêt 
propre les fit accepter.^ nOcefiité ^estfit fplvre. La meme chaîne 
qui lie les Sujets à, leur Souverain , lie le ^uverain à fes Sujets : 
elle tient au thème; objet par fesr deux bouts , k commande^ 
ment & l’obéiffance. Le commandement doit être abfoJu,' 

mais éclairé ; il doit avoif^e rhumanké ,‘mais avec diferétion ; 
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ii dôlc .^rc plein dç douceur mais d'une fermeté à toute 
épreuve. L’obéi/Tance doit être fpontanée avec aftéûion , 
prompte avec exactitude, fidelle avec confiance. Un Souverain 
£c des Sujets <}ui içanquerpiienc de ces qualités refpeCtives ^ 
npinqueroient également ieur but. < > 

Chez nos Anciens le commandement n’étoit jamais au-def- 
fus des forces de l'obéifTaficé , & robétifance fe prêtoit volon- 
tiers à toutes fortes de commandement ; la vertu ne metioit 
point obftacle ,à la jultice , & la juftice ne nuifoit pas à 1;^ 
vertu -, la fimple 'capacité ne portoit point envie àl’induftrie , 
& rindultrie honoroh la capacité ; la valeur ne méprifoit pas 
la force , Sc la force n’opprinaoit pas la valeur : toutes les ver- 
tus , tous les talents , toutes les qualités cioicnt de concert , ic 
e’enir’aidoient mutuellement poqr parvenir enfemble à la même 
fin* ** 

• On ne donnoit des ordres que pour pourvoir au bien com- 
mun , on ne les donnoit qu’à propos, on les faifoit exécuter avec 
réglé : robéilTançe répnndntr^an oo^nundement : on n’en- 
voyoic pas de troupes contre un Royaume où les loix.ëtoietK 
en vigueur ; Sc quand on. £aifbic la guerre , on ne s'enrichilToir 
pas aux dépens des vaitKus ; b vertu étoit d’accord avec la juf- 
«ce. Loin d’opprimer fes Sujen , le .Souverain difiinguoit leurs 
• ^iÆéteots genres de mérite , il les employoit ^ il les honoroic , 
il les récoiapenfoit à proportion i l’envie ne pouvoir avoir lieu ^ 
finduftrie &c la capacité s’aidoient l’une & l’autre , & briiloienc 
chacune d’un double éclat. Les Magidracs , dans l’encemce des 
villes ôc des villages , les Généraux à l’armée Sc dans le camp',> 
p^iflbienc les fautes , fans didtnêiion des coupables. Les ver- 
tiisciviles fiotilfoient au- dedans, les qualités guerrières brilloiens 
au-dehors jle bon ordre régnoât par-tout, la valeur Sc b force 
concouroient à le faire obferver. \ 

■ Eclairés par les inftniéUons du Souverain , animés p.ir fes 
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exemples , les Sujets de tous les Ordres fe portoient d’eux- 
mcmes à pratiquer la rertu , à fuivre les loix , à fe conformer 
aux ufages , à contribuer de tout leur pouvoir à l'avantage 6c 
au bonheur de la focicté. Les Magiftrats , les Odiciers , tous 
ceux à qui le Souverain conhoic quelque portion de fon au* 
coricé , u’écoicnt pas des hommes que le hafard ou la faveur 
eulFcnt élevés •, c’étoienc des borhmes connus , des hommes 
éprouvés , des hommes long-temps exercés , des hommes enfin 
propofes par des Sages qui déterminoient en quelque forte le 
choix qu’on en faifoic. Comme c'cif d'un tel choix qu’on faifoit 
dépendre la gloire &c le bonheur de l’£tat , le Prince y don- 
ooit toute fon attention , 6ù n’oubiioit rien de ce qu’il falloir 
pour-le faire avec fucccs. Ainli , foit en paix , Toit en guerre , 
tout profpéiou dans l'Empire ; fuite naturelle du bon gouveta 
nement. 

Lorfque la néceffité faifoic tecourir aux armes , & qu’il fai» 
toit ou combattre des ennemis ^ ou punir des rebelles , on mec* 
toit tous Içs foins à ce que la guerre ne fut pas de longue du« 
rée. On la terininoit en peu de temps , pareeque perfonne n aa 
voit intérêt à en prolonger le cours : on combattok fms animo* 
fité , pareequ’on ne combaitoit que pour venger les loix 6c le 
bon ordre : on fedifpenfoit meme de combattre, quelques pré* 
paratifs qu’on eût faits 6c quelque favorable que fût l’occafion ^ . 
li , par artifice , ou autremeut , on pouvok engager les ennemis 
ou les rebelles à rentrer dans le devoir $ 6c cette viôoire étoit 
réputée la plus glorieufe , parcequ’elle étoit la viéfoire propre 
de la judice , 6c le triomphe de l’humanité. 

Du temps du grand Yu (r) tout fe conclixnt dans l’enceinte 


( ■ ) Pour ép.trgner au Lefteur ta peine d’aller chercher ailleurs , je répé- 
terai ici ce que j'ai dit peut-être plus d'une fois. Le grand Yu eft le fonda- 
tçut de la pteiuiecc PyiialUe Chinoife connue fous le nom de üiu. 11 monta 
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■léme duPalais. C’eft là que les Chefs failoient le fertnenr de 
venger le Ciel & les Ancêtres ; & quoique le commun- des Su* 
)ets ignorât ce qui fe palToic , il n’ëtoic aucun d’eux qui ne fe pré* 
tàt à tout ce qu’on exigeoic , pareequ’il n’étoit aucun d’eux qui no 
fôt perfuadé de l’amour paternel dont l’Empereur étoit pénétré 
pour eux tous. 

Les Empereurs de laDfnaftie Hia , fuccelTeur du grand Yu 
après avoir délibéré dans le Confcil fur ce qu’ils avoient à 
faire , donnoient leurs ordres en conféquence , difpofoient tout 
pour la guerre ; & apres que les préparatifs en étoient achevés , 
* alors feulement on avertilToit les gens de guerre d’avoir à fe 
tenir prêts , & on exigeoit d’eux le ferment ordinaire. Mais 
comme il n’étoit perfonne qui ne fut convaincu de la tendre 
alFeâion de ces grands Princes pour les peuples qui leur étoienc 
fournis , & de la droiture de leurs intentions dans tout ce qu’ils 
entreprenoient , il n’étoit perfonne aulTi qui voulût en favoir 
plus qu’on ne vouloit lui en dire. L’unique follicitude de cha- 
cun étoit dans rattention extrême qu’il avoir , Sc dans les foins 
qu’il fe donnoit afin de ne manquer à rien de tout ce qu’il falloir 
pour exécuter avec fucccs les ordres qui émanoient de l’autorité 
fupreme. 

far le trône l’an 1S07 avant J. C. lia en dix fept fuccelleurs de fa race , la< 
quelle perdit l’Empire l’an 1 y66 avant J. C. Les Chang fucccdeient aux Hia 
l’an 1 766 avant J. C. & ce fut le fameux Tcbeng tang qui fut le premier Eta* 
pereur decetee fécondé DynafUe , que l’on connoîc égaleme'nc fous le nom 
deT/i , &qui fut éteinte pat lesTcheou, l’an ma avant J. C. Ou-ouang 
elllepremier de cette ttoifieme Dynaltie qui fut reconnu Empetenr. Lorf 
qû'on parle en général des trois premières Dynallies , on entend principa- 
lement ceux qui en ont été lea fiandateurs, 0c ceux de leurs defeendants 
q«ile$llht imités dans la manière de gonvetner l’Empire j cardans chacun* 
de ces crois Oynafiies il y a en de méchants Princes j.qu’on ne prétend pas 
ceicainement donner poiu modèles > Ôte. 
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. Sous la Dyhadic des Yn , les Empereurs donnoient leurs od- 
dres comme ils le jugeoient à propos , ils mettpienC des armées 
fur pied , quand ils les croyoient nécelTaires : ils les faifoient 
entrer en campagne dans le temps qu’ils déterminoient eux-mê« 
mes ; & après que le camp avoit été tracé , les troupes avant 
que de s’y enfermer , prêtoient le ferment ordinaire , en dehors 
^e la porte , à mefure quelles fe préfentoient pour entrer. Mais 
comme on croit perfuade dans tout l’Empire que le Souverain 
o’avoic d’autre but, dans tout ce qu’il faifoit , que le bien réel 
de fes fujets , on étoit. également fatisfait de tout ce qu’on lui 
voyoit entreprendre , &c l’on fe portoit à tout avec un phiifir 
égal , des qu’il s’agilToit de lui obéir. j 

Pendant que les Tcheou gouvernoient l’Empire , il n’y 
avoir que les Généraux qui Eifent le ferment. Ils le failoient 
à la tète de l’armée , immédiatement avant le combat ; ils le 
faifoient fur le tranchant de leurs épées , & ils le faifoient com- 
me des viélimes qui fe dévouoient fans retour pour le falut 
public. Leur intrépidité p.ilfoit jufques dans le cœur du moin- 
dre foldat y &(. le peuple , fous cette Dynadic , fut un peuple de 
guerriers. 

Les ferments de quelque nature qu’ils puiflent être , ne doi- 
vent avoir lieu que pour les chofes du premier ordre & de la 
derniers importance. On en exigeoit anciennement des gens 
de guerre , non pas tant pour s’allurer de leur fidélité , que 
pour les convaincre qu’il n’y avoit rien au-delTus de ce à quoi 
on alloit les employer. On vouloir les engager à fe porter à 
cette grande affaire avec toute l’attention , tous les foins , toute 
l’ardeur & tous les égards qu’elle mérite , puifque c’eft d’elle 
que dépendent également le bonheur jSc le malheur de l’huma- 
nité. Avant que de l’entreprendre , les Souverains , les ^énér 
eaux , les Officier^ , les Soldats , le Peuple meme , tous doivent 

t 
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y voir de là juftice 6c de la néceflité, afin que, de quelque 
maniéré qu’elle fe termine , les générations qui fuivront ne 
pui/Tent pas leur imputer à crime le fang qui va couler, ni 
les larmes qu’on va faire répandre. 

Tels étoient les ufages que l’on obfervoit fous les trois pre- 
mières Dynafties. La fin qu’on fe propofoit étoit la même , 
mais on y arrivoit par différentes voies. Sous les Hia , la vertm 
étoit parvenue à fon plus haut point de perfeélion : l’humanité 
& l’amour de l’ordre étoient gravés dans tous les cœurs , les 
Tribunaux n’étoient occupés que du foin de diftribuer des ré- 
compenfes. Sous les Yn, on fut obligé d’employer la rigueur; 
on fit fleurir les loix en châtiant ceux qui les tranfgreffoient; 
les exécutions des criminols ne fe firent que dans les marchés 
publics; la jvfilice fut exaûe 6c inflexible. Les récompen- 
fes 6c les châtiments eurent également lieu fous les Tcheou ; 
on diftribuoit les dons dans l’enceinte des Tribunaux , en prë- 
fence des Grands 6c des principaux Mandarins : on infligeoic 
les peines â la vue de la mulcicade, m milieu des places publi- 
ques : la vertu, le mérite, lés belles allions avoient leurs récom- 
penfes; les vices, de quelque namre qu’ils fulTent, avoient leurs 
châtiments. Les Hia gouvernèrent en peres tendres; les Yn , en 
juges féveres; les Tcheou, en Souverains équitables. Le but 
des uns 6c des auttes étoit de«faire pratiquer le devoir; ils 
prirent différents moyens pour y parvenir. Un Empereur 
éclairé peut fie doit trouver fon modèle dans quelqu’un des 
grands Princes de ces trois premières Dynafties : les circond 
uiices le détermineront pour le choix. 

Avoir trop de troupes fur pied eft un défavancage égal i 
celui d’en avoir trop peu : un fage Souverain fait prendre un 
jufte milieu. Il faut qu’il y en ait affez en tout temps pour faire 
aiféroent le fervice 6c pour la garde des principales villes. Dans 
les cas impré viu, ce nombre fuffita, en attendant, pour le^ 
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pouffer ou pour amufer un injufte agrefîeur. Les foldats ne doi- 
vent être armés ni trop à la légère ni trop pefamment : leurs 
armes ne doivent être ni trop longues ni trop courtes. La lon- 
gueur des armes en rend le maniement difficile j leur brièveté 
en borne trop l’ufage. Si elles font trop longues , elles devien- 
nent préjudiciables par l’embarras quelles caufent ; fi elles 
font trop courtes , elles deviennent inutiles. Des foldats 
trop pefamment armés n’ont plus de force pour combattre ; 
elle e(l employée toute à foutenir le poids dont ils font 
chargés : des foldats qui font armés trop à la légère , ne peu- 
vent ni enfoncer l’ennemi, ni lui réfifterjils font bientôt ren- 
verfés ou mis en fuite. La maniéré la plus avantageufe d’être 
armé , efi celle qui nous met en état d’attaquer l’ennemi en 
même-temps que nous pouvons nous garancir*des coups qu’il 
nous porte. Les armes doivent avoir un poids fixe & une mefure 
déterminée. Ce poids Sc cette mefure doivent être proportionnés 
à la taille & aux forces du commun des hommes. 

Les cliars ne doivent pas être par-tout ni toujours de même; 
il doit y en avoir de différentes formes , fuivant les différents 
iifages auxquels on les deftine. Sous les trois premières Dynaf- 
ties , il y avoir les chars à crochets y les chars à tête de tigre y les 
chars précurfeurs , les chars accouplés , & les chars à tête dé dra- 
gon. Chaque efpece de char a^ÿlt, outre cela , des marques diflinc- 
tives particulières déterminées par le Souverain lui-même. Sous 
lesHia,c’ctoitune figure d’homme noirqu’oarepréfentoit fur les 
étendards ; fous les Yn , ce furent des nuages ; 6i fous les Tcheou , 
on y peignoir des portions d’une terre jaune. Les Hia furent 
Jbienfaifants comme l’aftre qui nous éclaire ; les Yn furent redou- 
tables comme le tigre , & les Tcheou furent aélifs comme le 
dragon. Le difeernement , l’application à leurs devoirs, Sc les 
circonfiances les rendirent tels. Les uns 8c les autres travail- 
loient de toutes leurs forces à former de bons guerriers ; mais 
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ils ne leur donnoient pas pour cela la préférence fur les autres 
-membres de l'Etat. Ils favoient que lorfque les gens de guerre 
font en nombre fuififant , dociles ,bien choifis , robuftes 6c bieû 
difciplinés , l’Empire ellà coup sûr dans un état de vigueur 6c de 
force propre .à tout entreprendre, &c que le 'peuple peut jouir 
tranquillement de tous les avantages de la paix ; mais ils favoient 
aulli que s’il y a un grand nombre de troupes , 6c qu’elles foienc 
fans talents , fans valeur, vicieufes 6c mal difciplinées , alors le 
peuple s’épuife .devient pauvre , hors d'état de remplir fcs prin- 
cipales obrligations , vicieux même , 6c quelquefois rébelle. C’eft 
pourquoi ils avpient un grand foin d’inftruire ceux qui fuivoient 
le parti des armes, de leur infpirer la vertu , de les former à U 
difcipline , d’empêcher qu’ils ne fulTent à charge aux citoyens, 
iju’ils ne nuifilfenc au peuple, qu’ils n’épuifafl'ent inutilement 
les provifions, qu’ils ne dépeuplaflTent les campagnes, qu’ils 
-n’employaflent les beres de fomme dans les temps où elles font 
«éccHaires pour la culture des terres ; en un mot , ils favoient 
éviter les deux extrémités , Its ne vooloieac ni trop ni trop peu 
de troupes , ils n’en vouloienc point d’inutiles , 8c ils n’en vou* 
loient que parcequ’ils ne pouvoient pas ne pas. en avoir. Ils 
a^ oient pour m.axime que l’ordre eft la bafe de tout , 8c ils le 
faifoient obfervcr. Us avolent des réglés déterminées , au moyeù 
defquelles les gens de guerre fe préparoient à marcher fans 
confufion , à combattre fans défordre , à vaincre fans cruauté , 
à triompher fans orgueil , 8c Us les faifoient garder : ils met- 
toieni une julle différence entre les différents corps de troupes 
qu’ils avoient fur pi^j ils leur donnoient un arrangement con- 
venable •, ils faifoieinB^ forte que , lorfqu’on tenoit la campagne, 
les fantaffins ne fulfent pas obligés de marcher jufqu’à fe fati- 
guer; que les chars ne fuflent pas chargés jufqu’à pouvoir être 
endomm.-igés ; que les chevaux ne travaillafl'ent pas jufqu’à être 
liaraffés. Us difpofoient tellement les chofês , que tout le monde 
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devoir être prêt à obéir fur-le-cbamp aux ordres qu’on po'irvoit 
donner dans les occafions meme les plus imprévues : ils vou- 
loienr que les mieux difciplinés d’enrre les foldars fuflenrroujours 
à la rére des aurres pour leur fervir de modèles : ils vouloient 
enfin qu’une armée, en quelque poifirion qu’elle pur fe rrouver , 
fur roujours dans l’abondance des vivres , des munirions 2c de 
toures les chofes nécelfaires ; qu’elle fur roujours prcre à faire 
face à l’ennemi, 6c à le combarrre avec avanrage ; que le fervice 
fe fir en rout avec l’exaélirude la plus fcrupuleufe; que les dilfé^ 
renrs corps n’euflenr enrre eux aucune alrercarion , aucun fujet 
de jaloufie ; qu’ils fulTenr rous de concerr pour arreindre le même 
bur, 6c pour procurer enfemble le bonheur, la gloire 6c la rran- 
quilliré de l’Empire. 

Ces fages Souverains donnerenr roujours aux lerrres la pré* 
férence fur les armes. Perfuadés que les richelTes faifoienr dif- 
paroîrre les qualirés guerrières pour leur fublHruer le luxe , la 
mollelTe 6c rous les vkes qui en dépendenr , ils ne fouffroienc 
poinr de Guerriers opulenrs. Convaincus que les richelTes 6c 
l’aurorké, lorfqu’elles fonr joinres à la force, peuvenr caufer les 
plus grands maux , peuvenr ébranler l’Empire jufque dans fes 
fondemenrs , ils ne donnerenr aux plus dillingués d’enrre les 
Guerriers , qu’un crédit linaité , que des titres purement hono> 
rifiques, qu’une abondance fans fuperflu* 

Ceux qui portent les armes font fans celfe expofés à s’écarter 
du fentier qui conduit à la vertu ; ceux qui profelfent les lettres 
doivent les y diriger: les Guerriers négligent fouvent les céré- 
monies , 6c s’écartent des ufages établis ; ks Lettres doivent les 
y rappeller : les armes fe plaifent dans l’dPlarion 6c le tumulte ; 
les lettres aiment le repos 8c la paix : celles là portent à la férocité ; 
celles-ci adouciflent les maurs. Tels étoient tes principes fur 
lefqucls nos anciens Rois rcgioient leur conduite. AulTi la vertu 
ne reftoit jamais cachée i on la produifoit au grand jour ; lej 
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talents n’étoietu point enfouis ; on tiroit parti de tout : la valeur 
& les brillantes qualités qui l’accompagnent, n’étoient ni or- 
gueilleufes ni téméraires y la modelUe & la prudence les con« 
duifoient. 

Sous le Grand Yu, on n’avoit ni récompenfes ni châtiments 
déterminés ; la venu étoit à Ton plus haut point de perfeélion , 
& le peuple s’y portoit de lui-mcme. Sous les Hia, fes fuccef- 
ieur?, on détermina des récompenfes, on ne fixa rien fur les 
châtiments -, le peuple , devenu moins fimple Sc plus inftruit , 
eut befoin d’être excité ; la faine doctrine fut entièrement dé- 
veloppée hc éclaircie dans tous fes points. On prit une route 
oppofée fous les Yn. On établit des punitions, on fit pratiquer 
la vertu & fuir le vice , par la feule crainte des châtiments; 
ïautoritéîox. refpeélée, elle profita de tous fes droits. Les Tcheou 
imitèrent les uns &: les autres; ils inftruifirent, ils encouragè- 
rent , ils infpirerent de la crainte , ils donnèrent des récora- 
penfes, ils infligèrent des peines ; &: les avantages qu’ils procu- 
rèrent à l’Empire égalèrent en peu de temps tous ccux de leurs 
fag es prédéceffeurs. 

Ces trois illuftres Dynafties fe foutinrent avec gloire , autant 
de temps quelles fuivirent tout ce que leurs fondateurs leur 
avoienc tranfmis de doârine & de réglements politiques pour 
le gouvernement de l’Empire ; mais dès qu’une fois , fous des 
Princes foibles , on commença à s’écarter de ce qui avoic été 
établi , & à négliger tantôt une coutume & tantôt une'autre , 
les loix allèrent en décadence, les mœurs fe corrompirent: on 
forma des brigues ; il y eut des complots & des révoltes , jufqu’à 
ce qu’enfin une nouvelle race vint s’afleoir fur un trône qui 
étoit fl mal occupé , &: en exclut pour toujours ceux qui n’étoienc 
pas dignes de le remplir. Quels exemples pour un Souverain 
que ceux que nous ont lailTés les fondateurs & les premier Rois 
de ces trois célébrés Dynaflies i ils font dignes de tous nos 
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éloges ; ils font dignes de l’admiration de tous les hommes* i 
ils doivent être imites par ceux qui , tenant fur la terre la place 
du Ciel, doivent donner des loix à l’Univers. Sous ces grands 
Princes, la vertu, le mérite ôc tous les talents étoient connus, 
étoient honorés , étoient employés avec toutes les diftinftions 
qui leur convenoient ; & c’eft pour cela que bien loin de s’éteindre 
ou de s’afFoiblir , ils prenoient chaque jour de nouvelles forces , 
chaque jour ils brilloient d’un nouvel éclat. Le peuple r^étoit 
ni parefleux ni contraint ; il travailloit aflidunaent , mais libre- 
ment 6c avec joie. Les gens de guerre n’étoient jamais oififs ; 
leurs occupations le fuccédoient les unes aux auftes avec ordre 
6c fans difeontinuer ; ils empcchoient qu’il n’y eût du défordre 
dans les villes ; ils mettoient à couvert les campagnes ; ils veil- 
loient à la fureté des grands chemins. Les uns 6c les autres 
menoient une vie laborieufe, mais exempte d’inquiétüde 6c de 
peines ; les uns 6c les autres remplilToient leurs devoirs , parce- 
que ceux qui étoient .a leur tête , pareeque les Souverains eux- 
memes remplilToient les leurs avec exaditude. 
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ARTICLE III. 


Précis des Devoirs particuliers de ceux qui commandent ( i ). 

L’autorité refpeûive eft la bafe fur laquelle eft appuyé 
tout ce qui a rapport au Gouvernement , & c’eft de l’ufage 
qu’on en fait que dépendent tous les fucccs , quels qu’ils puilTent 
être. Ainfi , régler & affermir l’autorité , eft le premier & le 
plus important de tous les devoirs , SÎ ce doit être l’objet des 
premières attentions d’un Général. 

Savoir connoître & apprécier une bonne a£Hon quelle qu’elle 
foit; diftinguer, parmi les fautes que l’on commet, celles qui 
peuvent avoir des fuites d’.avec celles qui ne font d’aucune 
conféquence , & faire réparer à propos les unes & les autres j 
avoir une fermeté à toute épreuve quand il s’agit de faire 
obferver la difeipU*» j*iiiAruiro ,^fans aucune ex- 

ception , tous ceux qui doivent être employés ; fermer toutes 
les voies de défertion à fes propres foldats , les ouvrir au con- 
traire , & les faciliter aux foldats ennemis ; recevoir avec bonté 
tous ceux du parti oppofé , & pouvoir s’en fervir comme de fes 
propres gens ; profiter des lumières de tous ceux qui font en 
état de donner de bons confeils , &c avoir l’art de pénétrer leurs 
véritables' fentiments, lors même que par quelque motif de 
craint^ , de politique ou d’intérêt , ils n’oferoient les déclarer 


(i) cct Article, difenr les Commentateurs, efl très renommé parmi 
les gens de guerre : on le donne ici tel qu’il a été compofé par Sc-ma 
lui-même. 11 eft inconteftablement de lui, ainfî que les deux fuivants. 
Ceux qui enibralTent le parti des armes doivent y faire une attention 
particulière, & mettre à profit toutes les maximes qui y font énoncées. 
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à découvert ; favorifer l’induftrie & tous les talents mUitairesfc 
récompenfer la valeur , punir la lâcheté , exciter l'émulation , 
étouffer les murmures , faire mouvoir tout le monde à fon gré , 
comme on le veut & quand on le veut , c’eft avoir établi l’au- 
torité. Mais pour en venir à bout , il faut gagner les cœurs , 
s’attirer l’eftime & fe concilier une refpeétueufe crainte : il 
faut faire en forte que tous ceux qui compofent une armée 
foient unis de fentiments comme de conduite > qu’ils fe re- 
gardent mutuellement comme le foutien les uns des autres ; 
qu’ils n’aient tous qu’un même objet ; qu’ils foient prêts à tout 
facrifiier pour obéir au Général. Le Général lui -même doit 
obéir aux loix &c à tout ce quelles prefcrivent : il doit être 
éclairé, jufle, impartial , plein de droiture, déCntéreffé , & il 
ne doit rien entreprendre que pour l’avanrage commun. Par 
avantage commun, il faut entendre celui qui rejaillit, ou fur 
le corps général de la nation , ou Amplement fur le total de 
l’armée. Un tel avantage eft de tous le plus réel, le plus folide 
& le plus glorieux. Il n’cft point fujet aux recherches toujours 
périllcufes pour ceux qui en font l’objet, aux traits empoifonnés 
de l'envie , aux critiques calomnieufes , aux viciffitudes &c aux 
lenvei fements. Il eff étayé par la multitude, protégé par le Sou- 
verain; il fe foutient par lui-même. 

Un Général éclairé eft comme un flambeau ardent qui ré- 
pand au loin fon éclat, & à la lueur duquel les Officiers des 
différents ordres conduifent furcment tous ceux qui leur font 
fournis. Un Général jtifte fie fans partialité détruit tout fujet de 
mécontentement de de murmures , il fe fait aimer , lors même 
qu’il inflige des peines Si. des châtiments. Un Général plein 
de droiture fait rougir à propos , ne craint point de recon- 
noître fes fautes Si n’a pas honte de les avouer ; il travaille effi- 
cacement à les réparer. Un Général déCntéreffé n’épargne ni 
fes foins ni fes péinçs , façiife cout au bien de la patrie , n’eft 

jamais 
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jamais la dupe des artifices de l’ennemi , n’enfante point des 
projets d’ambition , ne cherche point à s’enrichir , ne fe iailfe 
pas corrompre par l’appât des honneurs & des richefl'es ; il eft à 
l’épreuve de tout. Un Général qui réunit dans fa petfonne 
toutes ces qualités , eft fans contredit un bon Général ; il fait 
que le moindie relâchement dans la difcipline peut avoir des 
fuites très fimeftes , & il em|^che qu’il ne s’y en introduife ; 
il fait que , malgré toutes fes attentions il eft prefque impolfi- 
ble qu il ne fc gliïfe quelques abus j il eft en état de les voir & il 
ne craint pas de les corriger : il fait que punir trop févéremenc 
les petites fautes , eft un aufG grand mal que celui de punie 
trop légèrement les grandes ; qu’une attention trop fcrupu> 
leufe à les punir toutes , eft un aulTi grand inconvénient que 
celui de n’en punir aucune ; que lailTer dans l'oubli ceux qui 
fe font diftingués par leurs belles allions , c’eft éteindre l’ar- 
deur guerrière , &: étouffer en quelque forte l’amour de la 
gloire ; &c qu’eMlter , faire valoir payer , pour ainfi dire , toute 
aélion militaire qui n’a rien qui ne foie du devoir commun , 
c’eft avilir la valeur & déprimer le vrai mérite. Ces deux ex- 
cès étant également préjudiciables , il les évite l’un & l’autre j 
il prend un jufte milieu j il punit 6c récompenfe à propos. 

Sous un ciel favorable les provifions fe font aifément , la • 

joie régné dans tous les cceurs : fur un terrein avantageux les 
troupes peuvent fe ranger à l’aife , elles peuvent fe garantir de 
tous les accidents fâcheux. Quand on eft en meme temps fous 
un ciel favorable 6c fur un terrein avantageux , on peut tout 
mettre à profit. La falubrité de l’air , la facilité des évolutions,' 
l’ufage .libre des armes , l’abondance 6c la bonté des aliments , 
l’aifance 6c la commodité , le contentement général , tout cela 
dépend des lumières de celui qui commande , 6c de fon ac< 
tentioB à tirer parti du ciel 6c de la terre. Une armée qui fe 
aouveroit expofée a une chaleur brûlante ÿu à un froid tro|i 
Tome VIL Kk 
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rigoureux , » des vents impétueux ou à des pluies excelTives I 
qui Ce verroit relTerrée dans des lieux étroits Sc de difficile iffiie , 
ou qui fe trouveroit dans des lieux ftériles , maUfains Sc où 
il y auroit à fouiFrir la Faim , la foif & une difette de tout , n’effi 
guere réduite à quelqu’une de ces extrémités que par la faute 
de fon Général , qui n’a pas eu du ciel ù de la une ( i ) toutes 
ks connoidânees qu’il auroit dû f^rocurer pour remplir digne- 
ment fon emploi. 

Un bon Général doit avoir reconnu tous les poùes impor- 
tants , s’en être emparé , &: les faire garder avec foin : il doie 
difpofer lés troupes de telle forte que celles qui ne combattent 
qu’avec des armes courtes ( i ) , foient toujours foutenues par cel- 
les dont les armes peuvent atteindre au loin : il doit faire cou- 
vrir les unes & les autres par les arbalétriers , & par tous ceux eis 
général qui peuvent lancer des fléchés ou des javelots , il doit 
ranger fes foldats de façon que cinq ne fallént qu’un , & qu’un 
feulfoit, pour , ainfi dire , 'quintuple de lui-meme; c’efl ainfi 
qu’il doit les faire combattre en les faifant circuler , & en les 
renouvellant fans celle , pour avoir fans celte des hommes 
toujours frais. Cinq hommes inféparablement unis , n’ayant 
qu’une même façoird’agir & de vivre , qu’un meme but , qu’un 
• même intérêt , ne voyant , ne- parlant , n’entendant , ne fen- 


(i) conruùffance du cul & dt la terre , dont il eft parlé dans cet Ar- 
ticle, n’ell autre chofe que la connoillance du climat particulier des lieux 
où le Général doit faire camper fon armée. Celui qui commande les trou- 
pes doitfavoir , dixSe-ma,en quel temps les pluies, les vents, les orages, 
les ftimats , le chaud & le froid font les plus ordinaires, afin de né pas ex- 
pofet fon armée mal 1 propos. Voila ce que les Chinois appellent /j connotj^ 
fance du ciel. Par la e.-'ttnoijjance de' la terre , ils entendent ce que nous en- 
tendons noos- mêmes par les mots de géographie, tt^ographie, &c.* 

. (i) Les armes longu^ & tourtes dont parle l’Auteur , & qui étoieo( 
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tant qu’en commun , n’étant alFeclés que des mêmes objets , fie 
n’ay.ant, pour ainil dire, queks memes palTions, ne trouveront 
rien qui foie au-de^Tus de leur portée ; ils fe foutlendront dans 
les marches , ils s’animeront dans les combats , ils s'éclaireront 
dans les doutes , ils Ce foulageront dans les peines , ils s'encou* 
rageront dans les craintes , ils fe ferviront mutuellement de frein 
contre les vols , les rapines , les brigandages , & contre toute 
aéWon illicite& déshonorante. 

Le Général a Ces idées propres , les Officiers & les Soldats 
ont les leurs qui leur font propres aufli : fi elles different entre 
elles, rien ne réuffira; û elles s’accordent, tout ira bien. Faire 
préparer des m^gafins d'armes 5c de vivres , difpofer des che» 
vaux , des chariots 5c des bêtes de Tomme , affigner les polies 
& le^emplois, ranger les troupes, les inllruire 5c les exercer , 
les rendre promptes , leftes 5c vaillantes ; envoyer des eTpions 
chez les ennemis , en avoir dans Ton propre camp pour ne rien 
ignorer de ce qui s’y pafle : tout cela regarde le Général. Mettre 
la main à l’œuvr^ , travailler avec ardeur 5c Tans Ce rebuter , 
Toud'rit fans murmure la faim , la foif Sc la fatigue ; exécuter 
avec fidélité cous les ordres reçus , s’expofer fans crainte à tous 
les dangers dès qu’il s’agit d’obéir , remplir avec exaélitude 


en ufage de Ton temps , font de cinq fortes , dont les noms font Mou 
Ycou , Kou , Tcki. 

Le mou ètoit fait avec du bois de bambou , un de fes bouts étoit armé de 
fer ; il étoit long de douze pieds. Ley, autrement dicy-mo , étoit une ef- 
pece de lance ou de pique longue de vingt pieds ou de vingt pieds quatie 
pouces. Le _yeo« , ou autrement dit _yco«-/no, étoit une efpece de demi- 
pique longue de douze pieds. Le kou étoit une arme dont la longueur étoit 
de fis pieds quatre pouces ; le fer en étoit plat & delà largeur de deux pou- 
ces. Le tchi étoit une arme dont il y avoir deux efpeces. Celles de la pre- 
mière étoienc longues de vingt-quatre pieds , 6c celles de la fécondé n'a- 
vcêefic que douze pieds de longueur. 
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breufe eft difficile à entretenir , à ranger , à conduire m, à faire 
mouvoir , & que ce n’eft qu’avec des peines infinies qu’on peut 
contenir une armée trop forte dans les bornes étroites de la dif- 
cipline & du devoir. La principale force d’une armée confiile 
moins dans le nombre que dans le choix. 

Une armée eft toujours aftez forte quand elle a des chars 
légers , des cavaliers agiles &c adroirs , des fantaffins robuftes 
& expérimentés , quand tous ceux qui la compofent font do- 
ciles ôc bien exercés , quand au-dedans elle eft roujours en 
bon ordre , quand au-dehors elle eft toujours en état de faire 
toutes les évolutions à propos , quand elle peut aller &c venir , 
s’étendre & fe replier comme elle le veut &c quand elle le veut. 
L’ignorance de bien des chofes qu’il faudrait favoir , le relâ- 
chement dans la difcipline , un trop grand train ,.des embarras 
'de toutes les cfpeces fe trouvent , pour l’ordinaire , dans une 
armée trop nombreufe. Que de monde ne faut - il pas pour 
avoir l’œil atout, pour avoir foin de tout ! Quel efpace de 
terrein pour tant d’horoBie» , pour tant d'animaux , pour tant 
de chars, pourtant de proviCons , pour tant de bagages ! Que 
d’hommes uniquement deftinés à garder , à préparer , à confo- 
jner , à vivre , &c fouvent même à détourner , à intimider , à 
débaucher , à nuire de mille façons ! Comment un Général 
peut il voir d’un meme coup d’œil fon armée entière î Com- 
ment peut- il en difpofer a fon gré ? Quelle attention peut-il faire 
à toutes les marques diftinélives des différents corps qui la com- 
pofent ; Comment dans deux inftants fucceffifs peut-il donnet 
deux ordres différents & quelquefois contraires, fuivant que les 
circonftances l’exigent J II voit fa faute , il veut la réparer •, il ap- 
perfoit Ife mal , il veut s’en ptéferver : cela ne lui eft pas poflible ; 
la machine eft en mouvement , il faut qu’elle aille. 

Rien n’eft plus funefte pour une armée que lorfque la défo- 
béiffance aux. Chefs , la défunion encre les membres, les foup- 
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çons , le* défiances naunielks , les craintes mal fondées , la non- 
chalance, la parell'e, & les autres palfions fc font emparées de 
la plupart des coeurs.' Le dé Tordre , & un défordre général , en 
eft la fuite ; les pertes & les échecs continuels en font les trilles 
effets. Qu’on étouffe l’orgueil dans Ton principe, qu’on éteigne 
la lâcheté dans fa fource , on aura paré à tout. 

L’orgueil s’engendre de la vanité , Sc la vanité de l’amour- 
propre : la lâcheté vient de la crainte , &.la crainte vient d’une * 
faillie prévoyance portée .1 l’excès ; mais l’orgueil Sc la l.îcheté 
produifent toutes fortes de vices qui entraînent apres eux tous 
les malheurs. Un Général qui a de la vanité , cherche les ap- 
plaudilTements. Plein de lui-même , il fe perfuade qu’il n’y a 
de bons, projets que ceux qu’il a enfantés , de bonnes mcfurcs 
que celles qu’il prend , de bons deffeins que ceux qu’il conduit ^ 
de bonnes routes que celles qu’il s’efl tracées. Qui oferoit le 
contredire î Meme dans fes pins grands écarts on le flatte , on 
lui prodigue les adulations. Les fautes les plds lourdes ne le dé- 
tromperont pas , il les ignore. Eh: comment potirroit-il les con- 
Boîtrç î on les lui cache avec foin , & il fe les diffimule à lui- • 
meme. Bientôt fa vanité dégénéré en pétulance Sc en orgueil} 
il ne voit plus rien , il n’entend plus rien , il ne fait plus rien }* 
il fe rend odieux , on le dételle , on le fait échouer , on le tra- 
hit , tout efl perdu fans reflburce. 

Le défaut contraire produit les mêmes effets. Un Général 
qui ne croit pouvoir compter fur rien , qui n’a point. affer! 
bonne opinion de ce que peuvent les liens , ni de ce qu’il 
peut lui-même , qui porte une firulfe prévoyance à l’excès , 
a nécelfairement le cœur toujours à l’étroit. II çfoit voir par-tout 
de julles fujets de fe défier ; il foupçonne fans fondement , tl eft 
minutieux , indécis , craintif, pulillanime ; tien ne lui éclwppe, 
tout lui fait peur ; les arbres des champs lui paroilfent des ar- 
mées , il voit fous l’hçrbe rampante des foldats en embufeadejf 


Digitized by Google 


•DES C H I N'O I S. 5e.j»a, i(?3 

«m mot échappé , un fimple regard feront pour lui des fignaux 
certains de trahifon ou de révolte. 

.Que peuvent faire des croupes commandées par un tel hom- « 

ine ? de quoi font-elles capables > Lâches ct^me lui , elles ne 
chercheront qu’à mettre leurs jours et} furet-é. A la première oc- 
Cafîon ^ ou par une fuite précipitée , ou en bailTant devant l'enne* 
tni des armes quelles devroienc emj^oyer à le combattre fans 
égard à quoi que cefoit , fans regret 6c même fans honte , elles 
(àcriheront ignominleufeinenc leur propre hdhneur , celui de la 
patrie , de. leur Prince 8c de leurs Ancêtres.; A ces vices dignes 
d’un t^probre éternel , je veux dire à l’orgueil 8c à la lâcheté , 
celui qui commande doit oppofer les vertus dont il n’emprunte 
que trop.ébuveiu le ipafque: lamagnammiré 8c la, prudence. 

; Qu’un Général foil mâgnanime , qu’il foit prudent, il fera 
hardi faiis témérité , her fans préfomption , ferme fans opi- 
ni.âtrecé , exaél fans pecitefl'e , attentif fans défiance , circonf- 
peû fans fQupçon ; il connôitra le grand 8c le petit , le fort 
ôc le foible , le peu fc belhcoup-, 6c le léger , ,1e 

loin 8c le près ; il faura ranger fans confufion , 8c combiner 
toujours à propos , fuivarit les circOnftances , le rems , & les 
lieux, les trois , les cinq 6c les deux de toutes efpeces (i) ; il 
cherchera la véritable gloire , il remplira tous fcs devoirs fans 


(i) Les mots que j'ai foulignés font les propres termes chinois tsaduitsi 
lâ lettre. J’ai mieux oiaié employer one.façon'de parier barbue > qua de 
m'expofer ina pas donner le vrai fensde l’original }carj'avoueqae)en’en« 
tends guère ce qu’il veut dire pu les trois , les cinq , 6c les deux de toutes 
sjpeces, LesCornmenratelus fe contentent de dire que les/oldatt , en quel- 
que nombre & quels quüs puijfent être , feront toujours rangés comme ils 
doivent i' être, J fi le Général tfi tel qu’on vient de le dépeindre. Cos Auteurs 
s'expliquent les uns pat les autres , car ils ont tous les mêmes principes ou 
i peu près. 
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ollentacion comme fans crainte > il fera véritablement digne de 

commander. 

Dans quelque pofition qu’une armée puilTe fe trouver ,• il 
faut que- celui qui la commande ait toujours des efpions qui 
^■inftrui^cnt ridellemencde ce qui fepalTe au loin ; il faut qu’il 
wie par lui même tout ce qui eft à portée d’itre vu ; il faut qu’il 
fe fouviçnne fans celfe que s’il a les armes à la main , c’eft la. 
jujlice qui les lui a confiées , & que s’il emploie des hommes 
pour combattre contre d’autres hommes , c’eft l'humanité qui 
le lui commande : il doit toujours avoir préfent à l’efprit , que 
la réuflite de fes entreprifes & de toutes fes opérations militai^ 
res dépendra de l’attention qu’il aura eue au temps , pour le* 
commencer, «i^des «efures qu’il aura prifet fuivant , fes 
cet fii lès provisions , pour les conduire à une heureufe fin : il 
me doit jamais oublier que pour vaincre un ennemi , il faut le 
’connoître , & qu’on ne le connoît bien que lorfqu’on fait tout 
ce dont il peut être capable. Il faut fur-tout qu’il, fe foit mis 
en état de n’êtrei jamais pris au dépourvu , & de n’ayoir à fa 
défier de qui que ce foit. Avant de vous mettre en campagne , 
répandez les bienfaits à pleines mains , infpircz la confiance 
publique: quand vous ferez à l’armée , élargiflez le cœur de 
vos foldats , faites regner l’abondance : lorfque vous combat- 
trez , portez la terreur & l’effroi , ne redoutez rien pour vous- 

Dans l’enceinte du Royaume , foyez débonnaire & ne ref- 
pirez que concorde , paix & douceur ; à l’armée . faites obfer- 
ver la difeipline 6c ne craignez pas de pumr ; dans les com- 
bats . cherchez à qui porter des coups , 6c nç craignez pas d’en 

recevoir. j ' i- • 

A la ville , foyez honnête , bon , vertueux 6c tçndre : a 1 ar- 
mée foyez aûif , exaft, plein de reflburces, vigilant , induf- 
^ ’ trieux. 
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trieux , diHunuIé même , hc rufé s’il le faut : foyez ardent , in- 
fatigable, vaillant &c iiflrépide les armes à la main. 

Ce n’eft qu’à ce prix que vous ferez digne en quelque façon 
de commander une armée; mais vous mériterez le magnifique 
titre de grand Général , fi vous rangez vos troupes avec art , fi 
vous les portez avec avantage, fi vous les faites combattre à^ro- 
pos , h vous les inrtruifez en detail, fi vous les gouvernez avec 
fermeté , fi vous récompenfez avec éclat , fi vous gardez avec 
vigilance , fi vous fupputez avec exactitude. 

Vous aurez Xart de bien ranger les troupes , fi vous combi- 
nez tou? les différents corps dont elles font compofées , de fa- 
çon qu’ils ne puirt'ent jamais fe nuire les uns aux autres , fi 
vous les mettez en état de pouvoir toujours fe fecourir promp- 
tement , fe remplacer facilement , fe foutenir mutuellement; 
fi vous faites enforte qu’ils puilTent agir en tout temps & fe 
détacher fans inconvénient au premier lignai qui leur fera don- 
né , fans que leurs voifins en foufîrent le moindre dommage ; 
fi vous le mettez à pprtée Ær |jni|irir>n Je voir tout ce qu’il 
faut voir , d’entendre tout ce qu’il faut entendre 3c de faire 
tout ce qu’il faut faire ; fi vous les placez de maniéré à fe fer- 
vir mutuellement d’aiguillon à bien faire , & de barrière contre 
la mollerte^, les murmures , les cabales , les déferrions , la lâ- 
cheté ôc toute la foule des vices dont les gens de guerre , à 
la honte de ceux qui les commandent , ne fe fouillent que trop 
fouvent. 

Votre armée fera portée avec avantage fi elle fe trouve dans 
des lieux un peu élevés , d’où l’on puifTe découvrir au loin , 
des quatre côtés , qui foient fains,, fertiles , ûù il y ait de 
bonne eau & de gras pâturages , d'où vous puifiiez fortir libre- 
ment &: fans craindre aucune embufeade , & où vous foyez 
toujours le maître de vous battre ou de tefufer le combat, 
Tome VH, LJ 


zéC ART MILITAIRE 

fans qu’on puiHe jamais vous forcer à prendre un parti que vous 

croiriez ne devoir pas tourner à votre r. 

Le temps , l’heure , le moment , quelques petites circonftan- 
ces , fufljfent fouvent pour aRurer la vidoire > ainfi , favoir 
choilir ce temps , cette heure , cf moment , favoir profiter de 
ces circonllances pour engager , continuer & finir le combat , 
c’eft combattre à propos. Je pourtois entrer ici dans un détail 
immenfe , qiais votre fagacité fuppléera à ce que je n’oferois 
dire j quelques exemples fùifirqnc pour vous faire con>prendre 
-ma penfée. Le matin ou le foir , lorfque le foleil donne dans les 
yeux des ennemis , à toute heure de la journée , iorfqu’iua 
vent impétueux foufHe du côté qui leur efi oppofé , lorfque U 
Jondion de leurs différents corps d’armée ne s’eft point encore 
faite, avant qu’ils aient reçu les renforts des troupes qu’ils at- 
tendent, lorfqu’ils ontbefoin de repos, lorfqu’ils ne font point 
Jur leurs gardes , lorfqu’ils ont fouffert de la faiin ou de la foif ,, 

Jorfque quelqu'un de leurs Officiers Généraux , dont le mérite 
vous ell connu, eft abfent ou malade , attaquez fans héfiter. • 

■Qu’une téméraire impétuofité ne vous faffe point oublier ee.que 
vous vous devez à vous-même, & ce: que vous devezà:tous 
■ceux que vaius .commandez ; qu’une ardeur aveugle ne vous 
Jâflc.point oublier ce que vous devez àd’humanité. Combattez 
vaillamment , mais avec mefurc : ne réduifez pas au défefpoir 
un ennemi qui peut encote vous nuire , .contentez-vous d’uji 
avantage médiocre , pourvu qu’il foit sûr , fans en chercher 
fde;plus£xïnfidérable , qui feroit douteux. Faites fonner la re- 
-traite.ûvant la nuit ; .ne rpermettez pas qu’on .poutfuive les 
îfiayards par .bandes idéuchées ou :par .pelotons., .au delà du 
-terme que vous aurez .aflîgné , &:i ce: terme doit être ;Çourf. 
jAprcs;le combat , donnez à vos foldatsleir.epps.dontJ|s otic 
jbefoin , mais ne; les.laiûêz pas. dans-, une .entiere-fécurité ; 
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tes que tout foie difpofô , comme fi le lendematn vous deviez 
combarcre encore. Quand vous faurez que les ennemis font bien 
loin de vous , vous ferez alors ce qui eft d ufage en pareille 
occafion. 

Inflruirc en détail les croupes , c’eft leur dire cent fois, c’eft 
leur répéter fans ceffe ce qu’elles doivent faire & ce qu’elles 
doivent éviter , c’eft les exercer à toutes les évolutions mili- 
taires , c’eft les endurcir au travail , à la fatigue & aux peines' 
de toutes efpeces 5 c’eft , en deux mots , les mettre en état de 
n’ignorer aucun de leurs devoirs , âc de fe faire une douce habi- 
tude de les remplir. 

• Gouverner avec fermeté , c’eft employer toutes (brtes de 
moyens légitimes pour maintenir le l#on ordre ; c’eft facrifier 
fes intérêts perfonnels , fa. vie meme , s’il le faut , pour faire 
garder la loi ; c’eft par conféquent gouverner fans crainte , fans 
refpeû humain , fans paftion ; c’eft exiger de chacun l’accom- 
plilTement de fes devoirs , mais l’exiger avec les égards que 
demandent la juftlc* , 4c l’Jyjmanité , c’eft-à-dire 

fins dureté , fans caprice , fans opiniâtreté , fans ^ception de 
perfonne. * ® 

Un Général ainfi ferme trouvera d’abord bien des difficul- 
tés à furmonter , on lui oppofera bien des obftacles , on blâ- 
mera fa conduite , on le calomniera , on l’accufera même , 
on tâchera de le noircir dans l’efprit du Souverain ou de fes 
Miniftres , on lui fera des crimes de ce qui n’eft en lui que 
vertu Sc pur zele pour le bien de fon Maître 6c de la Patrie. 
Mais qu’il ne s’effraie point , qu’il ne fe laiffe point abattre ; 
qu’il foit toujours le même , fimple dans fon exaftitude , iné- 
branlable dans fon uniformité. Bientôt il furmontera tout,’ 
tout lui deviendra facile , tout pliera fous les moindres fignes 
de fa volonté , & ceux même qui lui étôient les plus contrai- 
res , qui l’avoient le plus décrié , qui l’avoient pris pour l’objec 

L 1 ij 
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® ordinaire 8e leurs médifances ou de leurs railleries , dociles 
comme les autres , fe prêteront à tout , fe foumettront à tout , 
& lui donneront , comme les autres , les juftes éloges qu’il mé- 
rite. > 

Ricompenfer avec éclat , c’eft reconnoître le mérite , les ta- 
lents, les belles aâtons^c’eH les faire valoir , c’eft les relever, 
c’eft flatter l’homme par fon endroit fenfible , c’eft l’animer à 
bien faire, c’eft l’encourager. 

La valeur des récompenfes dépend de l’idée qu’on s’enferme.. 
Attachez des diftinêlions auxehofes les plus funples , elles de-, 
viendront l’objet des recherches des plus grands hommes; n’ac- 
cordez ces diftinélions qu’à ceux qui les ont méritées , elles fe- 
ront d’un prix ineftimabffc , il n’eft rien qu’on ne fafte pour les 
obtenir. Lors donc que quelqu’un de vos gens fe fera diftingué 
par quelque haut fait , ou par quelque aâion extraordinaire , 
ne vous contentez pas de lui donner de ftériles louanges, de le 
proclamer dans l’enceinte du camp , de lui faire alEgner quel- 
que modique penfion , ou de l’élever à quelque grade fupéricur 
à celui qu’il accupoLt ; il ne faut pas effieurcr fimplement fort 
cœur, il fam le pénétrer. Il faut qu’il puiftefe flatter que la gloire, 
qu’il acquiert n’eft point une gloire éphémère que le même jour 
voit, pourainfi dire , naître ôc mourir; il faut qu’il ait la confo- 
lacion delà voir rej.aillir fur fes Ancêtres, & l’efpérance qu’elle 
fe perpétuera dans fes defeendants. » 

Pour cela, voici à-peu-pres ce que vous pouvez faire. Dans, 
les lettres que vous écrivez au Souverain , pour l’avertir juridr-' 
quemenr , Sc lui rendre compte de ce qui fe paflfe (i) , dites lui 


‘ (i) Ce que l’Auteur fuggere ici eft fonde fur un ufage très ancien dans 
l’Empire, & qu'on aétabli par un rafinement de politique, pour mettre Thon-’ 
neur du Gcncr!il& de ceux qu’il commande au jugement du feul Souverain, 
Sc celui du Souverain à la diferetion du Souverain lui-même , & pour em- 
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Un tel... fils d‘un tel... de telle province.... de telle ville.... de 
tel village.., commandant tel corps... Officier de telle garde , ou 
fimplefoldat ,a fait telle chofe... de telle ù telle maniéré mal- 

gré tels ô tels obfiacles qu'il a furmontés , ôc. Pour le récom- 
penfer y je lui ai donné telle prérogative , telle marque de dif- 
tinciion,,. je l'ai élevé a telle place qui efila feule vacante que 
j’ai trouvée digne de lui , ùc. j'en avertis Kotre Majejlé , afin 
que par la plénitude^ de fa puijfance elle faffie en grand ce que 
n'ai pu faire qu'en petit O en attendant , ùc. Rien n’eft im- 
poflible à Guerriers qui s’attendront à être ainfi récom- 
penfés , fuMBut fi le Prince ajoute aux bienfaits qui font de 
coutume en pareille occafion , celui de donner de fa propre 


pécher que le public ne foit trompé par une foule de relations indiferetes 
dont les Auteurs , ou par ignosaoce , ou par prévention , ou pat mauvaife 
volonté J font prefque toujours hors d’état de connoître le vrai. Cet ufage 
confifie d empêcher que dès qu’une fois ratniés eft en campagne , aucun de 
ceux qui la compofent n e puille écrire des lettres particulières à qui que ce 
foit. Le GenétiU Be. ceiix lïeTonConîeîI ont ffent, i. privilège de faite palTec 
des nouvelles , Se encore ne peuvent-ils les faire paffer qu'â l’Empereur , 
ou au tribunal de la guerre > pour rendre compte de leur conduite , Se de 
tout ce qui eft arrivé d’un peu intétellant. Us écrivent pour l’ordinaire une 
lettre commune, laquelle eft livrée enfuite au tribunal qui préfide à l’hif- 
toire pour être infetée tout au long d?ns les faftes de l’Empire ; c’eft pour- 
quoi ils n’écrivent rien qu’ils ne l’aient auparavant bien pefé Se bien difeuté 
entre eux. 11 eft difficile que tant de têtes s’accordent pour déguifer un fait 
. particulier, fut-touts’il eftde quelque importance. S’il arrive que quel- 
qu’un penfe différemment des autres, il a le droit d’écrire fectétement â 
Sa Majefté pour l’informer de ce qu’il croit néceflaite. Celui qui en vient 
U doit être extrêmement for fes gardes , cat il rifque le tout pour le tout. 
Si ces informations font exatftes , ceux qui en ont donne de Étoffes feront 
très certainement châtiés ; mais fi dans fon procédé l’on découvre de l’é- 
tourderie , de la mauvaife foi , ou quelque paffion fectete, ileftperdului* 
piênte fans teffoutee. 


-A K. T M r t, I T A I R E' 
main quelqu’une de ces infcriptions honorables ( t ) qui font l’otÜ 
nemcnt d’une maifon &la gloire de toute une famille. 

Garder avec vigilance , c’eft avoir pourvu de fon mieux à ton* 
les polies importants ou non , fans vous fier trop à l’apparence } 
c’eft les maintenir à l’abri des infultes de l’ennemi , en vous mé^ 
nageant la facilité de les fecourir à la première attaque qu’on 
. Toudroit en faire ; c’eft avoir diftribué des efpions , en auffi grand 
nombre & en autant de lieux qu’il faut , pour être averti do 
tout, toujours à temps & toujours ^ propos } c’eft être toujours 
prêt à tout > c’eft être dans une attention continudle « c’eft veila 
1er , pour ainfi dire , lors même qu’on dort. ™ , 

Supputer avec exactitude , c’eft favoir jour par jour tout 
qui peut fe confumer & ce qui fe confume réellement de mn» 


(i) J'ai traduit lo mot de pJen par ceux à’tnfiriptions honorables. On en 
pourra fubftituer de plus propres, quand on fauta ce que c’eft que Lé 
pien confifte en trois , quatre, cinq ou lîx lettres chinoifes, qui cara&iria 
fent direâement la petfonne qu’on veut louer , ou qui expriment allégori' 
quement les qualités, les vertus ou belles aélions de celui qui en eft l’objen • 
L’Empereur écrit de fa propre main ces lettres ou caraéleres, en gros ca-< 
deau^ on les grave fur le bois ou fur l’airain , on les encadre fuivant le* 
Acuités de celui qui en fait les frais, c’eft-i dire , le plus magnifiquement 
qu’il eft poflîblc. On détermine un jour pour la cérémonie de la tranflation ^ 
du Ce jour arrivé , des Mandarin», fuivis d’un nombreux cortege ^ 

Vont, au fon des inftrumeiits , le porter jufqu’à la maifon de celui quia été 
jugé digne de cette faveur; là ils font attendus par d’autres Mandarins, fur 
Icfquels ils fe déchargent, en arrivant , de ce précieux dépôt , & ceux-ci Id • 
placent avec beaucoup de refpeft dans l’endroit propre de fa deftinarion,lo^ 
quel eft pour l’ordinaire le plus apparent delà maifon. Voici un exemplè 
qui fêta connoîtte quel eft le goût de ces pien. Je prends celui que j ai con» 
dnoellement fous les yeux , jé veux dite celui dont l’Empereur Kangwhi ho“ 
nota le P. Parennin.il ne confifte qu’en trois lettres quifontAo-/o«n-^o<wij'j 
ce cpsi C\^nifie , fcyer où Je re'unijfent Us rayons de laniere qui partent dà 
dragon, Le dragon eft chex les Chinois un animal myftérieox auquel ils a*d 
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lûtions de guerre & de bouche , & de proviCons de toutes les 
«fpecesi c’elUes avoir tellement préparées , combinées &c did 
poféos , que , dans quelque circonftance qu’on le trouve on 
«’en puiÏÏe jamais manquer ^ 00 en ait toujouis en abon- 
dance j c’eft favoir le temps préds , l’heure , le moment où 
les ennemis doivent recevoir des fecours d’hommes , d’ar- 
'gent ou de int^nicions , ^ur y mettre obftacle , Sc les lui 
■enlever même , -fuivant que les circonftances le permettront.^ 
x’eft favoir en combien de temps on emportera tel ou tel 
•porte, on arrivera 'dans tel ou tel endroit, on pourrafaire telle 
■ou telle opération , on rencontrera l’ennemi dans tel ou tel 
embarras, dans telle ou telle facheufe circonrtance ; c’ell enfin 


tribuenr les plus grandes oaerveilles ^ il ert auflTi te fymbole de l’Empereur. 
Ainfi , ce coure éloge ho-loung-koang , peut lignifiée que celui pour qui il a 
été compofé btilloic de la lumière même du dragon , c’ell d-dice, qu’il avoit 
jine pénétration , une fagacicé , un btillant , & une manière totale d’ef> 
j)ticqui ledifUiieuoIt du commuad^^ hpmmestil peut figmfier aulli que 
rEmpcteur,teptww*^^T?**^^^'‘^8®*^’ *^°'’*’™** ^i*.faniiHarité,laplus en- 
tière , 8c avoit répandu fur lui les bienfaits d pleines mains ; bienfaits dé 
la première efpece , puifqu’ils font repréfentes par les rayons du dragon , 
qui repréfentent eux memes tout ce qu’on peut imaginer déplus fublime. 
Ces trois caraéUres ho^oung-koang , qui forment le pien , font écrits de 
fuite, à côté l’un de l'un, & nonpasl'un fousl’autre. Dans le. même cadre, 
au coté droit AafUn , mais un peu au-cfeflbus.,.ell écrit en, petits catac- 
retes le-nom chinois du P. Parennin, & auc6té gauche font écrits tes an- 
née du règne , mois 3c jour auxquels cetee didinclion a été accordée. Au 
bas on a imprimé le fceau de Sa Majcllé. Rien n’infplre plus de refpeâ 
que çes forces d’infçripcions, fur-tout fi elletontdesroiti-r/ê faits par quel», 
qde Prince ou par quelque Miniftce , ou (împlemenc pat quelque habile 
Lettré.- Ces nc: font autre chofe que l’explication du pie/i. Ils font 

écrits en long , uncacaâece fousTaucre, encadrés d-peu-ptês comme U 
fienj donc iUfonc les {codants. 
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avoir fi bien pris fes mefurcs , qjue coût arrive précifémeat com- 
me on l'a prévu, &: dans le temps qu’on l’a prévu. 

La durée d’une chofc , d’une allaite , d’un ufage ÔC de tout 
en général , eft la mefure la plusjufte de la bonté. Tout ce qui 
p’ell pas bon ne fauroit durer long-temps ; tout ce qui n’eft pas 
jufte ne peut manquer d’être bientôt détruit : âinfi , dans le mi- 
litaire comme dans le civil , nous devons regarder comme facré 
tout ce que nous tenons encore de nos Anciens ; Ton exiftence 
e(l une preuve de fia juHice , la durée nous garantit fa bonté- 
Il ne faut donc jamais faire d'innovation , il faut fuivre les rou- 
tes battues , à moins qu’un changement total dans les mccurs 
&c dans les conllicutions des chofes ne vous contraigne de chan- 
ger aufli : dans ce cas ne laites rien de vous-meme , ne faites 
rien lans un mur examen , fans de longues Sc de fréquentes 
délibérations. 

La connoilTance anticipée de tous les dangers auxquels on 
eft expofé , en eft comme le préfervatif ; l’attente où l’on a été 
des peines qu’on fouffre , en adoucit les rigue^fs ; les difpofi- 
tions où l’on a tâché de fe mettre pour furmonter toutes for- 
tes de fatigues 6c de travaux , relèvent le courage , donnent 
des forces , 6c font qu’on ne fe laitfe point abattre. Il faut donc, 
avant que d’exiger Iç ferment de vos troupes , les prévenir 
fur tout , les inftruire clairement- de tout-, 6c ne leur lailTer 
rien ignorer de tout ce à quoi leur profelTion les engage. Leur 
patience 6c leur courage feront pat-là à l’épreuve de tout; elles 
ne fe démentiront point dans l’occafion , elles feront toujours 
Jes mêmes. 

Les bons préfages infpirent la joie 6c la confiance ; la joie A: 
la confiance doivent regner dans votre camp , dans le cœur de 
chacun de vos foldats : il faut donc interpréter favorablement 
çout ce qui peut arriver d’extraordinaire ; il faut empêcher 

qu’on 
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qu’on ne tire des’ augures finiftres , tant des accidents qui font 
l’éfFet vifible de quelque caufe naturelle, que de ceux dont on 
ignore la caufe. Les meilleurs de tous les préfages , les plus sûrs , 
fans contredit , tT un avenir heureux , font la juftice de votre eau- . 
le, les mefures que vous aurez prifes, la droiture de vos inten- 
tions , votre habileté , l’expérience & la valeur de vos Capi- 
taines , la docilité & l’exaâitude de vos foldats , & l’union in- 
time de tous ceux qui compofenc votre armée. 

L’uniformité du Gouvernement maintient toutes chofes dans 
leur état naturel j elle eft la bafe du bon ordre &: la fource 
des heureux fucccs. Il faut donc que votre maniéré de gouverner 
foit toujours la même ; quelle ne foit fujette à aucun chan- 
gement , ic que vous foyez sur d’être approuvé par le grarid 
nombre toutes les fois que vous voudrez la mettre en pratique , 
dans quelque circonftance qu^ ce puilTe être. N’admettez donc 
rien qui foit hors de la portée du commun des hommes , rien 
d’injufte, rien de rebutant, rien de trop difficile. Soyez dili- 
gent? inftruire, Ui nuhes que vous don- 

nez , confiant à exiger , exaâ & inflexible à faire exécuter. 
N’ayez jamais d’humeur , jamais de caprice , jamais de vue 
d’intérêt propre. Soyez toujours affable , toujours bienfaifant’, 
toujours plein de cette tendreffe effective que perfonne ne peut 
révoquer en doute. 

L’homme... l’homme : la droiture... la droiture : l’interrup- 
tion... l’interruption : la vigilance... la vigilance : que ces quatre 
mots ne fortent jamais de votre mémoire (i). 


(t) Je n’ai rien troavé dans les Commentateurs qui donnât l'explication 
de ces quatre termes répétés. Us fe contentent de dire que fl l’on en fait 
ufage â propos , après en avoir bien compris le fens , il n’eft rien qu’on ns 
puilTe faire réuflir, comme au contraire que tout eft perdu fans ceflburce ^ 
6 l’on vient â en abufei. 

Tome VIL 
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' Quand vous ferez fur le point de commtncer le combat , 
tâchez d’émouvoir vos gens par les motifs qui vous paroiflent 
les plus propres à faire imprdÜon fur eux ; étudiez leur cœur , 
çonnoilTezce qu’ils aiment, afin de pouvoir les conduire uni- 
jForménient ; déterminez l’efpace de terrein que chaque corps 
doit occuper, la maniéré dont il peut s’étendre & celle dont il 
^eut fe refTcrrer ; afligncz un terme au delà duquel il ne foit 
plus permis d’avancer, &un autre jufqu’où l’on puiflc reculer, 
pour revenir enfuite fur fes pas. Dqtmez le change à l’ennemi 
par des fignaux trompeurs , ou par des fituations fimulées ; 
allez vous - même de rang en rang , pour voir lî tout eft dans 
l’ordre : ces précautions vous mettront en état de lire jufques 
dans le fond du cœur de tous vos foldats. Si vous jugez qu’ils 
,fouluitent avec ardeur d’en venir aux mains , ne perdez pas 
un moment de temps , faites .donner le dernier lignai , Sc 
combattez. Si au contraire vous appercevez de la crainte , de 
la langueur ou de l’indifférence, faififfez le premier prétexte 
plaufible , & demeurez dans l'inaâion jufqu’à un temps plus 
favorable. . - 

Naturellement l’homme cherche à imiter ; s’il voit faite le 
bien, il fe porte de lui- même à le faire; s’il voit faire le mal , 
il s’y livre & le fait comme fes modèles. Il n’eft perfonne 
qui ne fouhalte de jouir d’une bonne réputation ; il n’eft per- 
fonne qui ne fouhaite de fe faire un nom. Si vous voulez que 
vos gens trouvent du pbifir à fe bien conduire , menez vous- 
même une conduite irréprochable : fi vous voulez qu’ils tra- 
vaillent de toutes leurs forces à s’acquérir une réputation ho- 
norable , à fe faire un nom du côté de la valeur Sc des autres 
vertus guetrieres , donnez-leur-en vous-même l’exemple ; faites 
des aftions extraordinaires , furpaffez-vous , pour ainfi dire , 
dans tout ce qui eft de votre devoir , dans tour ce qui peut 
faire l’admiration des hommes. Dans tout ce que vous ferez , 
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foit en bien , foit en mal , foycz convaincu que vous aurez ; 
toujours une Ibule d’imitateurs , qui ne tarderont pas de devcnic 
eux-mêmes des modèles. 

Quelque attentif que foit un Général , quelque bien qu’il 
fe conduire , il arrive quelquefois que le défordre fe met parmi 
les troupes qu’il commande : pour y remédier , il n’y a 
moyens plus sûrs &c plus efficaces que ceux que je vais vous 
fuggérer. Ils font au nombre de fept ; je ne fais que les in- . 
diquer ; vos propres réflexions vous apprendront affez l’ufage 
que vous devez en faire. i°. L’humanité ^ i°. la fermeté ^ j°, la 
droiture , 4®. l'uniformité ^ y®, la juflice , 6°. les changements ^ 
7°. l'application. LJ humanité ^ pour abattre tous les mouve- 
ments d’indignation , de colere & de vengeance qui s’élèvent;, 
dans ces fortes d’occafions, dans le cœur d’un Général.^&jwur , 
empêcher qu’il ne porte la rigueur jufqu à une févérité outrée , 
ou même jufqu’à la cruauté. La fermeté , pour ne pas fe laiffer 
abattre par la crainte ou par les difficultés , quelles quelles 
puiffent être, 5 c ne- pis fii iaMW-iuûdcre par les follici- 
tations 6c les intrigues des proteûeurs. La droiture , pour fa 
mettre au-deffus des préjugés , & pour ne pas prendre le change 
dans l’appréciation des fautes & dans la perquifition de ceux 
qui les ont commifes. L'uniformité , pour qu’on fâche à quoi 
• s’en tenir par rapport à vous , pour pouvoir agir sûrement & 
efficacement , pour ôter tout prétexte aux foupçons , aux arti- 
fices , aux diffimulations y aux craintes mal fondées. La juflice i 
pour attribuer à chacun ce qui lui eft dû , le crime au coupable , 
l'innocence à l’innocent , les châtiments aux faux délateurs , les 
récompenfes à ceux qui donnent de bons avis. Les changements , 
pour couper la trame des cabales te des complots , pour mettre des 
murs de divifion entre les coupables , pour préferver de la conta- 
gion ceux qui pourroient s’en laifTer infeâer , pour donner aux 
complices l’occafion de fe décéler les uns & les autres , pas la 
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crarnre mutuelle d’être prévenus. L’ application y pour ne pas 
fe laifler endormir ou furprendre , pour prendre toutes les me- 
fures néceflaires & ne rien omettre de tout ce qui peut con- 

I 
1 
1 

état d’examiner vous*mêmc & d’appliquer à propos les fepc 
moyens de remédier aux troubles , aux téToltes , aux murmu> 
rcs , aux cabales , aux didentions intedines & à toutes fortes de 
défordres , de quelque nature qu’ils foient. 

Outre les réglés générales de difcipline <^i font communes 
à tous les gens de guerre , un bon Général peut te doit quel- 
quefois e;i établir de particulières qui foient proportionnées à. 
la nature des troupes qu’il commande , à leur nombre , au 
temps , au lieu ô£ aux circonftances ; elles doivent être claires, 
en petit nombre, évidemment avantageufes &c de facile exécu- 
tion ; elles doivent avoir Je bon ordre ô£ le bien commun pour 
objet : elles doivent regarder indiftinûement tout le monde ; 
il faut qu’il y ait des peines exemplaires Sc irrévocables pour 
les infraéleurs , quel que foit le rang qu’ils occupent. L’obfer- 
vation ou l’infraélion de ces] réglés dépendent également du 
Général : 11 ceux qui compofenc fon armée font convaincus de « 
fon humanité , de fa judice , de fa capacité , de fon exaâitude 
à obferver les loix & à remplir tous fes devoirs particuliers , de 
fa droiture , de fa bonne-foi , de fon impartialité & de toutes 
ces précieufes qualités qui font qu’un même homme ed tout 
à la-fois bon citoyen & grand homme de guerre , pleins de 
confiance & de refpeft , ils n’auront pas de plus doux plaifir 
que celui de lui obéir en tout ce qu’il jugera à propos de leur 
commander. Mais G , au contraire, ils jugent avec fondement 
«me celui qui ed à leur tête ed un homme fans vertu , fans 


TÎbuer à éteindre des étincelles qui pourroient caufer le plus 
^uwix embrâl'ement , fi elles étoient négligées , ou pour étouffer 
^^Bdie, s’il ed déjà commencé. 

Ce que je viens de dire fuffit de rede pour vous mettre en 
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probité , fans moeurs , ou un homme vain, faftueux & fuperbc j 
qui, plein d’eftime pour Ijj^mêm* , ne daigne pas même con- 
fulter les fages dont il auroit .honte de fuivre les avis, ou un 
homme colere , emporté , vindicatif, cruel , à qui rien ne plaît, 
que tout irrite, & qui pour le moindre prétexte fe porte aux plus 
violents excès , ou un* homme peu attentif, négligent^ avide 
d’un petit intérêt particulier , qu’il cherchera dans tWtes les 
occafions , au détriment même de l’intérêt commun , ils lui 
obéiront, parcequ'il a l’autorité en main ; mais ce fera d’une 
obéiflance forcée dont ils chercheront à fecouer le joug le plutôt 
qu’il leur fera polTible ; ou fi , par un malheur encore' plus grand , 
ils aiment à obéir à un tel chef, c’eft une preuve qu’ils lui ref- 
femblent. Dans ce cas je regarde l’Etat à deux doigts de fa 
perte ; il ne fauroit manquer d’y avoir bientôt une révolution. 
C’eft à vous , qui commandez les armées , à empêcher , par votre 
bonne conduite , que la poftérité ne puilTe jamais vous faire 
l’odieux reproche d’avoir contribué au bouleverfement de votre 
Patrie: c’eft de vous quéle Souvéiràïh 5c les Peuples qui lui font 
confiés ont droit d’attendre , celui-là une partie de la gloire de 
fon régné , & ceux-ci une partie de leur félicité. 
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A R T I C if E I V. 

Ve U majefté des Troupes (i). 

L . 

A maiefté dans les troupes eft une certaine maniéré de Ce 
montr^& d’agir , qui leur concilie le refpedl & la confiance 
de tous ceux qui fe font déchargés fur elles du foin de les pro- 
téger & de les défendre , en meme temps qu’elle imprime la 
terreur &c la crainte dans l’efprit de tous ceux quelles doivent 
dompter ou .combattre. Ainfi, pour qu’une armée ait cette ma» 
jcfté li nécertaire aux vues quelle fe propofe , il faut de la 
fierté dans la contenance , de la fermeté dans le gouvernement , 
de la proportion dans les forces^ de la modération dans lacon» 
duite , de 1‘ uniformité dans les fentiments. 

Par fierté dans la contenance , il. ne faut point entendre cec 
extérieur dédaigneux ic méprifant , ce maintien faftueux 6c fu- 
perbe , ce ton de voix brufque &c élev4 , ces maniérés infultantes , 
ce total en un mot plus propre à révolter qu’à impofer , plus 
propre à fe faire méprifer qu’à fe faire craindre , plus propre à 
fe rendre l’objet des plus fanglantes railleries qu’à fe concilier le 
refpeél 6c l'eftime. Une telle fierté ne fe trouve guere que <^s 
le faux brave, ou le fanfaron. Celle dont je parle eR d’une tout 
autre nature : c’eft une fierté noble , qui , fans méprifer perfônne , 
fans vouloir fe mettre au-delTus de qui que ce foit, jouit néan- 
moins de cette fupériorité 6c de cette prééminence qu’on ne refufa 
jamais au vrai mérite , 6c qui font l’effet néceflaire d’une conduite 
tracée par la gravité , par la décence , par les bonnes moeurs , Sc 
par l’amour de la vériuble gloire 6c de l’auftere devoir. 

A la fierté de la contenance , telle que je viens de la défigner j 

(i) Les Commentareurs difent que cet Article regarde en particulier 
les faiicadins, 
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il fiut joindre /a fermeté dans le gouvernement. Par fermeté 
dans le gouvernement , je n’entends point une fcvétité outrée , 
qui ne fait grâce à perfonne , qui ne diftingue rien , qui érige 
les plus petites tiuitcs en crimes capitaux , les plus légers man- 
quements en fautes grieves , les oublis involontaires en man- 
quements prémédités. Une telle fermeté, loin de concourir à 
aflèrmir le gouvernement , ou à le décorer , n’eft propre qu'à 
l’avilir ou à le détruire. Elle eft un vice dans celui qui com- 
mande ; & j’exige de lui une vertu. Faire obferver là difci- 
pline en la rendant aimable & de facile exécution ; faire rem- 
plir tous les devoirs eri les faifant refpeéfer jufques dans les 
moindres. chofes ; ne rien permettre qui puilTe être contraire 
à l’ordre 'établi ; punir fans rémiflion les coupables , mais les 
punir de maniéré qu’ils ne puiflent attribuer qu’à la loi , & 
nullement à vous , le châtiment qu’ils éprouvent , de maniéré 
même qu’en ne les épargnant pas* ils puifTent vous favoir gré 
dune punition méritée : voilà ce que je veux dire fermeté 

dans le gouvernem*trt — — ■ ...^ 

• Il y aura une jufte proportion dans les forces , s’il n’eft aucune 
forte de combat que l’armée ne puifTe livrer , s’il n’eft aucune 
force d’armes avec lefquelles elle ne puilTe .attaquer ou fe dé- 
fendre, s’il n’eft aucun corps chez l’ennemi auquel elle ne puifte 
oppofer un autre corps de même nature , fi le nombre des fol- 
dats eft luffifant pour l’exécution de ce qu’on médite , fi la quan- 
tité d’Olficiers , tant généraux que fubalternes , n’eft* ni en excès 
ni en défaut , fi les différents corps font tellement compofés , 
font tellement exercés , font tellement diftribués , font en tel 
nombre &: tellement pourvus, qu’ils falTentun total bien alTorti 
& en état de tout entreprendre & de tout exéaiter dans les 
occafions ou il faudra les employer. 

La modération dans la conduite eft une vertu qui prend fa 
fource dans la tranquillité de l’oq||. Qu’on réprime la fougue 
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des partions , qu’on s’accoutume à envifager de fang froid tous ^ 
les accidents de la vie, qu’on fe tienne toujours en garde con- 
tre toute imprertion fâcheufe , qu’on fe défie fans celTe des 
premières impulfions d’une colere aveugle , qu’on fe donne 
le loifir de tout pefer , de tout balancer , & l’on jouira de 
cette tranquillité d’ame dont la modération en toutes chofes 
fêta le fruit. 

L’ uniformité dans les fentiments naît de l’eftime récipioquC 
des Officiers qui font perfuadés de la capacité de leur Génétal , 
des foldats qui ont confiance dans les talents de leurs Officiers : 
un Général qui croit pouvoir compter fur les uns & fur les 
autres , forme une armée dans laquelle régnent de concert la 
tranquillité , le bon ordre , la confiance éc runanimité. 

La fcience de la guerre fe réduit à certains principes , ces 
principes à certaines réglés , & ces réglés à certains ufages dé- 
terminés. La fcience fait connoître les principes , & apppepd 
l’art de les appliquer : de l’application & de la connoirtance des 
principes , fe forment les lobe tnllltaires , & les règles de la 
difeipline : les loix militaires , SC les réglés de la difeipline qui 
peuvent fe varier à l’infini , font fixées à certains ufages dont U 
pratique a paru renfermer plus de convenance & d’utilité. Il 
faut donc connoître les principes afin de pouvoir en faire l’ap- 
plication ; il faut favoir les loix militaires & les réglés de la difei- 
pline afin de pouvoir les obferver ; il faut être au fait des ufages 
confacrés afin de pouvoir s’y conformer fans réferve. 

La maniéré de s’aflembler , de former les rangs , de fe tenir 
droit ou artis , de fe courber , de fe relever , d’avancer , de recu- 
ler , d’attaquer Sc de fe défendre , doit être le principal objet 
de l’attention , tant de ceux qui commandent que de ceux qui 
obéirtent ; de ceux qui commandent , afin qu’ils aient égard 
au temps , au lieu Sc aux différentes citconftances , afin de ne 
donner jamais leurs ordres hors de propos > dç ceux qui obéif- 
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fent, afin qu’ils puilTent exécuter promptement &: avec intelli- 
gence tout ce qui leur fera commandé. 

Après que les dift'érents corps feront chacun au pofte qu’il 
•doit occuper , & que les rangs feront forfnés , on ne doit plui 
entendre aucune forte de bruit. Tout le monde doit être at- 
tentif, fe tenir gravement debout , & être tellement difpofé, 
qu’au premier mouvement qu’il faudra faire , qu’à la première 
évolution qu’on commandera , on puilfe obéir promptement , 
avec aifance & fans confulion. S’il s’agit d’avancer vers l’en- 
nemi , il faut que le fignal défigne clairement par quel côté 
la marche doit fç faire. On doit marcher avec gravité , mais 
fans pefanteur, délibérément, mais (ans précipitation ; on ne 
doit faire qu’un nombre de pas déterminés , après lefquels il 
faut s’arrêter & fléchir les genoux , comme fi on vouloir s’afTeoir; 
en s’accroupifTant dans cette poflure., on attendra de nouveaux 
fîgnaux. 

Si les ennemis commencent à s’ébranler , il faut refter immo- 
biles & fe donnée 4» ■■■•->«<>«£. venir. Le coprage & Iz 

crainte entrent également par les yeux : il faut que la vue aie 
le Icjfir de reconnoître ceux qu’elle doit choifir pour viélimes, 
& qu’elle puifTe faifir leur image pour la dépouiller de tout cfl 
qui paroît en elle de redoutable. Des troupes qui font fans ter- 
reur à l’afpeâ de ceux quelles doivent combattre , font des trou- 
pes qui ne reculeront pas ; des troupes qui fans fe troubler voient 
avancer l’eftnemi , & ne font aucun mouvement pour le préve- 
nir ou fe mettre en défenfe , font des troupes qui combattront 
avec ordre. 

Les troupes de la gauche & celles de la droite doivent erre 
au corps de l’armée ce que les ailes, font aux oifeaux. C’eft 
par le moyen de leurs ailes que ceux-ci ont la facilité de fe 
tranfporter rapidement d'un lieu à un autre, & de prendre, 
en fendant les airs , toutes les direflions Sc toutes les route$ 
Tome VU, Nn 
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qu’ilsjugent à propos : c’eft par le moyen des troupes qui font 
àladroite , 6c de celles qui font à la gauche, qu’une armée 
doit être Tufceptible de prendre fur-le- champ telle combi- 
naifon qu’il plaira au *Général de lui affigner. L’agilité 6c la- 
force des oileaux font ordinairement en proportion avec la 
grandeur 6c la force de leurs ailes ; il en doit être de même 
d’une armée •, on doit former Tes deux ailes avec les troupes 
les plus leftes , les plus aguerries 6c les mieux difciplinées. 
Les troupes ptfantes , celles , par exemple , qui font cuiralfées , 
doivent former le corps , 6c la cavalerie doit environner le 
tout. 

Lorlqu’il fera temps de commencer le combat , le Général 
haranguera en peu de mots , & donnera Tes ordres. Les troupes 
avanceront ^ pas comptés , tant pour ne pas perdre haleine , 
que pour conferver leur fang froid ; 6c la cavalerie fera re- 
tentir les airs par le bruit de Tes inllruments , 6c par Tes cris , 
auxquels fe joindront les hennilTements des chevaux. Alors 
ceux qui font armés péfamment , s’ébranlent 6c portent lei 
premiers coups. Le Général doit être très attentif à cette 
première charge. La contenance des fiens , celle des ejme« 
mis lui diront s’il y a quelque changenaent à faire dans la dif- 
poûtion de fon armée. Sans rien clianger au corps , il fera 
prendre aux ailes telle forme qu’il jugera nécelTaire , 6c pourra 
difpofer d’une patrie de la cavalerie , pour foutenir ceux qui 
pourroient avoir befoin d’un prompt fecours , pour n’être pas 
contraints à plier fous les efforts des ennemis. De quelque ma- 
niéré 6c en quelque temps que les troupes , en préfence de l’en- 
nemi, s’avancent pour le combattre , ou attendent qu’il leur 
porte les premiers coups , elles ne doivent jamais fe tenir di- 
rectement en face , ni dans une pohtion qui foit tout-à-faic 
4roite i mais tournées en demi-quart, la tête baiffée 6c le corps 
«n peu penché , elles feront ptom(>temenc , mais flms* précipi- 
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cation , gravement , mais fans pefanteur , les différentes ëvolu« 
lutions qui leur feront commandées. 

Le cafque & la cuiraffe ne doivent être ni trop étroits ni trop 
pefaiits. S'ils ferrent trop la tête Sc le corps , ou s’ils furchargenc 
l’un Sc l’autre d’un poids inutile , de l’homme le plus agile , ils 
en font un homme lourd , & diminuent à coup sûr , dans tous 
ceux qui fontainh gênés, les forces , l’adreffe & la valeur. Un 
foldat dont la tête & le corps ne font pas à l’aife , & qui eft af- 
feâà de quelque douleur fourde», n’eff pas la moitié de lui-mê> 
me , il ne fauroit combattre avec avantage. 

Pour faire avancer vers l’ennemi , on frappera fur le tambour 
un nombre de coups déterminé , & à quelque intervalle l’un de 
l’autre : pour engager le combat , dn frappera fur le tambour , 
nuis précipitamment & à coups redoublés : pour arrêter la mar> 
che ou faire ceffer le combat , on frappera fur le Lo : s’il s’agit 
de revenir fur fes pas , c’eft le tambour qui en donnera le Ggnal ; 
ic l’intervalle qu’on mettra entre les différents coups fera la 
mefure du nnmhrr <!■ f - -\ — "n- rlnir ^te & que le Général 
aura déterminé. Il n’y a pas de meilleur moyen , ni qui A>it phis 
fimple pour maintenir l’ordre &c empêcher qu’une retraite qui 
n’a rien que de très honorable , n’ait l’air d’une fuite , & n’en 
acquière quelquefois la réalité , par la confufîon où l’on, doit 
être nécdfairement dans une marche inégale ou trop précipitée^ 
ou par les attaques imprévues des ennemis , qui , perfuadés que 
vous fuyez , voudront par des efforts redoublés achever entière- 
ment votre défaite. 

S’il arrive que pendant la nuit on veuille faire quelque coup 
de main que les circonffances auront déterminé , ou s’il eff à 
propos d'aller furprendre l’ennemi dans fon camp , pour l’atta- 
quer lorfqu’il fera le moins en état de défenfe , il faut que les 
hommes mettent dans leur bouche le bâillon qui eff deffiné 
à cet ufàge & qu’ils portent toujours pendu à leur cou pour^ 
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t'en fervir dans l’occalion *, il faüc audî qu’on mette à celte des 
chevaux le frein qui les empêche de hennir. 

Si pendant les marches fotcées il arrive que tes troupes aient 
befoin defe rafraîchir ou de prendre quelque nourriture , ondoie 
le leur permettre: mais quelles le faflent fans s’arrêter , fi cela fe 
peut j ou s’il faut nécellairement qu’on s’arrête, que ce ne foie 
que pour un très court efpace de temps. 

Si ceux qui font à la tête ont quelque» avis néceflaires à don- 
ner à Ceux qui les fuivent , ou quelque chofe à faire favqir au 
Général , qu’ils difent ce qu’ils ont à dire , mais à voix baffe , 2 
ceux du premier rang ; ceux du premier rang le diront fur le 
même ton à ceux du fécond , ceux du fécond à ceux du troifie- 
me , 5c ainfi de fuite , jufqu’î ce que l’avis foit parvenu , 8c t^ue 
le Général foit inftruit. 

Perfonne ne doit tourner la tète pour voir ce qui fe pafTe der- 
rière foi: ce point , qui eft de la derniere importance , Sc donc 
l’infradion feroit fujette aux plus terribles inconvénients , 
doit être obfervé très rigoureufement , fur - tout pendant le 
temps du combat. Porter les coups de la mort ou les recevoir , 
vaincre ou mourir , c’eft là l'alternative pour laquelle il n’y a plus 
de choix à faire. Ainfi toute l’attention , tpus les efforts ne doi- 
vent être dirigés que vers ce grand objet ; & l’on ne doit dif- 
continuer d’aller toujours en avant qu après qu’un fignal contraire 
l’aura ordonné. 

Dans quelque circonflance que ce pulffe être , même pen-' 
dant la plus grande ardeur du combat , on doit toujours ac- 
corder la vie à ceux qui la dem.'inderont en s’avouant vaincus. 
On doit également recevoir au nombre des fiens quiconque 
fe fera rendu volontaircmeru , ou aura été pris , ou aura dé- 
ferré de chez l’ennemi. Un bon Général peut tirer un excel- 
lent parti de ces fortes de gens , en les incorporant dans les 
propres troupes , conformément à leurs talents &c au rang 
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qu*ils occupoicnc quand ils écoient dans leur propre pays , ou 
quand ils combatcoienc fous les étendards de leur Prince. 

Quand le Général donne Tes indruâions pour l’ordre de ba- 
talHe, il doit le faire clairement , fans la moindre ambiguité, 
abfolument , en peu de mots & dans l’inftant qui précédé celui 
où doit commencer le combat. Il ell ed'entiel que rien de ce qui 
doit fe pafler chez vous ne puilTe tranfpirerchez l’ennemi. Votre 
plan une fois donné , agilfez conformément &c ne le changez 
que lorfque vous verrez évidemment qu’il y auroit du danger 
à le fuivre. Si , après avoir tout difpofé & avoir donné les der- 
niers ordres , il arrive que la bataille foit dift'érée , il faut chan- 
ger tous les arrangements projettés & en fairq de nouveaux , 
dont on n’inftruira les troupes que lorfqu’on fera fur le point 
d’en venir aux mairft. 

Les foldats ne doivent jamais prendre le repas immédiate- 
ment avant de fe battre ; il ne faut pas non plus qu’il y ait un 
intervalle de temps trop confidérable entre la bataille &c le 
repas. Le premier d» «« Mudrolc vos guerriers pe- 

lants , parciTeux , indolents &c comme engourdis ; & le fécond 
les aflFoibliroit , fie diminueroit leur'courage en proportion de 
la diminution de leurs forces. Voici comment on peut éviter 
l’un fie l’autre inconvénient le jour de la bataille. Cinq ou fix 
heures avant quelle commence , il faut que tout 'le monde 
prenne fa refettion. Généraux , Officiers fie Soldats , tous 
doivent commencer fie finir en meme temps : tous , ce jour-ià 
feulement , doivent avoir les memes mets fie la même boifl'on , 
puifque tous vont courir les memes rifques fie efluyer les mêmes 
fatigues. 

Il ne faut jamais que les troupes foient dans la perplexité. 
Si vous avez des raifons pour croire que l’ennemi penfe à vous 
att.iquer ou fe difpoTe à le faire , fie des raifons qui paroiffent 
prouver qu’il ne penfe point à en venir aux mains , ne reliez 
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pas dans le doute ; déterminez-vous à livrer la bataille , 6c at- 
taquez le plus promptement qu’il vous fera polTible : vous com- 
battrez avec plus d’avantage que l’ennemi^, parceque vous au- 
rez pris des précautions qu’il n’aura pas le temps de fe procurer. 
Lorfqu’il vous verra fondre fur lui , il ne pcnfera qu’à fe dé- 
fendre , &il le fera d’abord avec confu lion : votre premier foin 
alors fera de vous emparer de tous les polies importants 6c de 
le chalTer de tous ceux dont il pourroit fe fervif à votre dé- 
triment. ‘ 

Tout doit être bien réglé dans une armée , tout doit y être 
bon , tout doit y être fort : ainli des foldats bien nourris , bien 
difciplinés , récompenfés , 6c punis à propos , excités par le bon 
exemple des Officiers , pleins de confiance dans leurs Généraux, 
n’ayant qu’un même cœur, qu’une même volonté, & ne ten- 
dant qu’à un même but , feront des hommes robuftes , vail- 
lants 6c intrépides , contents de leur fort , prêts à tout entre- 
prendre 6c toujours en état d’exécuter avec fuccès ce qu’il y a 
de plus difficile 6c de plus périlleux. Des chevaux qu’on ne 
nourrira que de bons pâturages , qu’on n’abreuvera que d’une _ 
eau bien douce 6c bien claire , qui ne pâtureront jamais qu’aux 
mêmes heures 6c en quantité toujours égale , qu’on ne fati- 
guera jamais hors de propos , qu’on foignera toujours avec 
les mêmes* attentions , auxquels on fera faire chaque jour 
des courfes modérées , ou quon affiijettira à quelque tra- 
vail confiant , feront des chevaux vigoureux , dont on pourra 
tirer, dans l’occafion , les fervices les plus elTentiels. Les chars 
6c en général toutes les machines qu’on emploie , tant pour 
le combat , que pour le tranfport des vivres , des munitions 
6c de tout ce qui eft nécelTaire à une armée , auront toute la 
folidité nécelTaire pour les ufages auxquels il font deftinés , 

6c ils vous procureront tous les avantages que vous pouvez 
en attendre , s’ils font faits avçc du bois qui n’ait jamab fefvi , 
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& qui ait l’épaifleur & les autres dimenfions requifes dans cha- 
cune de fes pièces, il les ferrements font folides & nouvel- 
lement forgés , fl les clous en font neufs , d’une groffeur &: 
dune longueur proportionnées à ce qu’ils doivent confolider. 
Qu on ne s’y trompe point , c’eft par les petites attentions qu’on 
vient à bout des plus grandes chofes. Un Général & des Offi- 
ciers qui les négligent, échouent fouvent dans leurs entreprifes, 
quoique très bien concertées d’ailleurs , & quoiqu'ils aient fait 
en apparence tout ce qu’il falloit pour les voir ♦uronnées des 
plus heureux fucccs. 

- Ce qui touche de plus près les hommes doit être fait avec 


encore plus de foin. Les habits , les armes , les cafques , les 
cuirafTes , les boucliers doivent être tels , que , fans embarrafler 
ceux qui les portent, ils puiirent les mettre en état de parer les 
coups de 1 ennemi , & leur donner la facilité de lui en porter. 
Des armes bien aigulfées , des cuirafles &: des cafques all’ez forts 
pour rélï lier au fer, infpirent la confiance , augmentent le cou- 
rage & fervent ^ aux forces ordinaires; 

Que l’efprit d’une épargne fordide ne vous fuggere jamais de 
ces mauvaifes raifons , qui , préfentées fous un certain jour • 
font quelquefois alTez plaufibles pour en impofcr aux plus 
défintérefl'és , comme aux mieux intentionftés. Sous l’apparence 
de quelques avanwges préfents , font cadiées les pertes les plus 
funeftes. 


. L’homme , quel qu’il folt , n’cft jamais bien - aife de mourir 
lorfqu’il peut fans ignominie conferver encore des jours qui 
ne lui font point à charge. La vertu , la valeur , l’amour du 
devoir , de la gloire &r de la patrie , peuvent bien lui faire a& 
fronter les périls & la mort ; mais il gardera toujours dans 
le fond de fon cœur cette répugnance naturelle , qui le fait 
trembler, comme malgré lui, lorfqu’il voit de près le moment 
fatal qui peut lui arracher la vie. Jen appelle à l’expérience 
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des plus lacrépides ; ils ne me démentiront pas , s’ils font fin- 
ceres. On ne doit donc rien négliger pour raflurer les foldats fiC 
leur infpirer une cfpece de fécurité contre tout ce qui peut tran- 
cher le fil de leurs jours : ils l’auront , cette confiance &c cetto 
efpece de fécurité , s’ils font armés de maniéré à porter Si à 
parer les plus terribles coups , Si s’ils font allez bien défendus 
pour rendre inutiles la plupart de ceux qu’on leur portera. > 
Quand les tsoupes font en marche ou font leurs évolutions 
elles doivent^re légères comme les oifeaux ; quand elles 
gardent , elles doivent être comme clouées dans les polies 
qu’on leur a alTignés ; quand elles fe battent, elles doivent fe 
foutenir Si fe fuccéder mutuellement comme les rayons Si 
tout ce qui compofe une meme roue Les hommes qui no 
font pas au nombre des combattants , ainli que les bêtes de 
fomme , les chariots Si tout le bagage , doivent être à la queue 
de l’armée , Si dans un tel arrangement , que , fans les faire 
mouvoir, ils puilTent tout-à-coup fe trouver à la tête pu aux 
fiilcs , fuivant que le Général l’ordonnera. C’eft ainli qu’on peut 
tirer avantage de ce qui paroit être le plus inutile ; avantage 
des plus importants , puifqu’il peut être un rempart contre les 
efforts de l’ennemi , Si une barrière contre la lâcheté des | 
fuyards II), • 


(i) On explique comment tout cela peut être en même temps a/t rem- 
part contre les efforts de l'ennemi , & une barrière contre la lâchetc des fui ardt, 
en difant que rarrangement •> en doit être 1 peu près tel que celui qu’on 
H remarque dans uneville bien percée. Il doity avoir des murailles, des pla- 
n ces , des rues , des ccutics , des magafins , &c. Les charcctes doivent ctts 
r dirpofées de telle forte que diftance en diftance des quatre côtés , il y 
» ait des efpaces vuides, alTez grandspour que cinq hommes puilTent palTer 
n de front avec aifance. Aprèseinq rangsainll efpacés, on lailTera des vui- 
o des plus grands pout lailTer palTage à cinq cavaliers qui marchcroient de 
» ftpne. Tous ces efpaces, tant les grands queceuz qui font moindres, feront 

pour 
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Pour favoir C votre armée a véritablement le defir de vain- 
cre, il faut tâcher de pénétrer les fentiments de tous ceux 
qui la compofent. Pour pouvoir conclura, ou , tout au moins , 
augurer avec fondement li vous ferez vainqueur , il faut exa- 
miner la contenance de vos gens vis-à-vis de l’ennemi , &c 
celle des ennemis vis-à-vis de vos gens. L’ardeur de vaincre, 
.mais une ardeur modérée , foumife aux loix de la difcipline : la 
crainte d’être vaincu , mais une crainte raifonnable , qui , n’ô- 
tant rien au courage, ne fuggere que de légitimes précau- 
tions , font des avant-coureurs de la viâoire. Un Général ne* 
doit rien oublier pour infpirer à fes troupes ces deux fortes de 
fentiments ; il doit faire Ton polTible pour les détruire dans les 
croupes ennemies , s’il s’apperçoit quelles les ont. Les moyens 
d’y réullir ne lui manqueront pas, s’il connoit le coeut hu- 
main, & s’il fait faire la guerre. 

Il faut favoir difeerner ce qui eft important d’avec ce qui 
n’eft d’aucune conféquence , ce qui eft indifférent d’avec 
ce qui peut avoir J* • nuus ferez chez l’ennemi, 

vous emploierez fréquemment les troupes légères j quand vous 
ferez chez vous, vous ferez ufage des troupes pefammenc ar- 
mées. Les premières font plus prd|ftes à provoquer, à attaquer &c 

■ ' , I J.. , — j( , . 1 

■ fermés Sc ne s’oBvricont qu’aux ordres du feul Général. On comprend que 

» lorfque l’armée a du deffous, en peut touc-â-coup la faire palTet i travers 
» tous ces bagages , pour avoir le temps de la rallier , & que ce qui fc fera 
» avec facilité Sc dans un bon ordre par les propres troupes , ne pourra être 
» fait qu’avec beaucoup de confufion & de crainte par les troupes ennemies , 
» qui foupçonneront toujours quelque flratagême ou quelques embûches. 
» Daillenrs, ceux qui .ayant pris mal-à-propos la peur, voudroient prendre 
B la fuite, en feront empêchés, & auront le temps de fe raflurer quand ils 
U fe verront en quelque forte à couvert des poutfuites de l'ennemi. Le Gé- 
B.néral pourra donner fes ordres avec plus de facilité , & on l’écoutera aveç 
«I plus de fang-ftoid , &c, _ ^ ^ ^ 

Tom. KIL O 0 
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à f.ilre du dégât , &c les autres font plus propres à confervec & 
à Ce défendre. 

Ne tirez jamais enjongueur ce qui doit être fait avec célé- 
rité ; ne faites jamais précipitamment ce qui demande des 
réflexions & des préparatifs. N’entrez jamais trop avant dans 
les terres ennemies : vous devez prévoir la difficulté du retour 
en cas de malheur; vous devez craindre la difette des vivres,, 
les embûches, les trahifons, les perfidies, l'inconflance de 
ceux qui fe feront fournis volontairement, l’efprit de révolté 
dans ceux que vous aurez forcés, l’afibibliflement de vos pro- 
pres croupes , qui peut être fuivi de la ruine entière de votre 
armée , & , au défaut de tous ces inconvénients , la honte 
djêtre obligé de revenir fur vos pas, fans avoir fait autre chofe 
que perdre inutilement du temps & des hommes. 

Dans les marches, on doit s’exercer aux évolutions qu’on 
doit faire avant , pendant , &: après le combat : dans les haltes , 
on doit imiter les campements : dans les uns &c dans les au- 
tres, il faut garder la difclpline & être attentif à tout. Quand 
on attaque ou quand on fe défend , il faut fuivre en tout les or- 
dres reçus Sc être toujours fur fes gardes , fe foutenir mutuel- 
lement, & ne jamais s’oub%t foi-même. 

Des Généraux ombrageux, triftes ou vétilleurs, ne fau- 
roienc infpirer la grandeur d’ame , la fécurité ni la joie ; des 
Officiers qui obéiflent avec peiné x)u négligemment , ne fau- 
roient obtenir* qu’une obéiffance tronquée ou défagréable; des 
Capitaines lents & indécis ne fauroient avoir des foldats aûifs 
&: déterminés. Les Chefs impriment la force, donnent le 
mouvement; les membres fe prêtent à tout. 

Si les Chefs font unis entre eux, fi les chariots font forts, 
les chevaux vigoureux & les provifions abondances, quelque peu 
nombreufe que foit une armée , je la regarde comme invin- 
cible; au contraire je regarde comme une armée déjà vaincue, 
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celle dont les Chefs feroienc jaloux les uns des autres , «au- 
roient mutuellement de la défiance, & feroienc toujours d’a- 
vis différent. Si les Généraux ont des prédileûions marquées 
pour tel &c tels corps, ils ne feront que médiocrement fécon- 
dés par la mulritude : s’ils font entêtés de leurs propres idées, 
ils feront tuer beaucoup de monde ; s’ils craignent de mourir , 
ils n’ont point de valeur ; s’ils s’expofent témérairement à la 
mort, ils ont du courage à la vérité, mais ils manqncnc de 
tête. 

Il n’y a que cinq motifs légitimes pour lefquels tout Guer- 
rier peut fe faire tuer : l’amour de la gloire & l’efpérance de 
rendre fon nom recommandable à la pofléiité : une jufte co- 
lère, cogme lorfqu’on eft aceufé ou foupçonné ^'ans fonder 
ment de manquer de courage , ou lotfqu’on eft provoqué 
avec infulte par des ennemis qu’on méprife ou dont on eft 
méprifé : la crainte d’être puni fuivant toute la rigueur des 
loix , fi l’on venoit à manquer à fes devoirs ou à les enfiein- 
dre , d’encourir la d i fgirar» . du ■ iSguyer^n ou des Généraux, 
de devenir l’objet de la raillerie de fes feinblables, de désho- 
norer fes ancêtres, fes defeendants &: toute fa famille : la juf- 
ticc , pareequ’on fe doit à fon Prince &L à l’Etat plus encore 
qu’à foi-même : enfin l’amour paternel , pour laiffer à fes en- 
fants un nom qui les fera valoir, les récompenfes que 
l’Etat a coutume d’accorder à la famille de quiconque eft 
mort glorieufement pour le fervice de la Patrie ( i ). 

( I ) Dès que la guerre écoic termince, l'Empereur fe faifoit lire la 
de tous ceux qui s’y ctoient diflingucs , & leur allîgnoit des récompenfes 
proportionnées au genre & au nombre de leurs belles aélions. J1 donnoit 
aux morts des titres honorables, qui palToicntà leurs enfants, auxquels il 
afiignoit, outre cela, une fubfîdance honnête, jufqu’à ce qu’ils fuflent en 
état de pouvoir être employés ou dans la magidracure , ou dans le mili- 
taire, &c. L’Empereur aujourd'hui régnant a pouffé jufqu’aü fciiipule 

Qo ij 
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Le Ciel ne concourt pas moins que l’homme au gain ou ï 
la perte d’une bataille. Le Ciel auroit beau être favorable , fi 
l’homme ne le fécondé pas , tout eft perdu. Quoi que l’homme 
puifie faire , tout eft perdu encore , fi le Ciel s’oppofe à fes def- 
feins. Pour réulfir, il faut le concours de l’un & de l’autre: mais 
pour échouer , il fuffit que l’un des deux manque. 1 1 fuit de là que , 
quelques foins qu’on fe foit donnés , quelques mefures que l’on 
ait prifes , quelque habile que foit un Général , quelque expé- 
rimentés que foient des Officiers , quelque aguerris que foient 
des foldats, on peut éprouver les revers les plus funeftes pour 
peu que le Ciel ne favorife pas l’homme, ou que l’homme ne 
fécondé pas le Ciel. C’eft dans ce cas que les finiftres événe- 
ments s'appellent des malheurs : malheurs cependaq§ dont un 
grand Général peut encore tirer parti. 

Si l’on a des inftruâions à donner, des réprimandes à faire,' 
des ordres ou des défenfes à publier , il faut faire les attentions 
fuivantes , pour que ce qu’on fe propofe ait à coup sûr fon 
effet. Si l’on a en vue le corps entier de r»rmée , il faut qu’entre 
la bataille, les inftruûions, les réprimandes, les ordres ou dé- 
fenfes , il n’y ait pas au-delà de trois jours d’intervalle. Si l’on 
n’en veut qu’à quelques corps feulement, l’intervalle de quelques 


rartention fnr cct article. Après fa glorleufe conquête du royaume des 
Eleuchs , & d^tous les Hordes de Tattaces jufqu’l Badahchan incluli- 
vement, il créa plus de cinq cents dignités, charges ou emplois, pour être 
donnés d perpétuité jiux defeendants de ceux qui avoient fait leur devoir 
«Tune maniéré un pen au deffus de l'ordinaire; & afin de n’oubliet per- 
fonne dans la diftribution des grâces , il a fait publier pluliettrs fois dans les 
Gazettes que tout le monde peut lire, un ordre par lequel il étoit enjoint 
d tous ceux qui croiroient avoir quelques prétentions, de mettre par écrit 
^eurs noms, leurs titres, S les raifons qu’ils pontroient avoir d’efpérer des 
(écompenfes, 8t de mettre.le tout entre les mains du CommiiTaite nommé 
d cet effet, Kc. 
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Iieures fuffit : mais fi l’on ne doit s’adrefler qu’à un fcul hom- 
me , il faut le faire fur-le-champ & dans le moment meme 
du combat. Ne faites jamais languir ceux à qui vous auiez 
à parler ; dites-leur promptement ce que vous aurez à leur dire, 

La perfeûion dans l’art de la guerre confifte à fe foutenir , 
du commencement à la fin , de telle forte qu’on ne puiiTe fe 
teprocheb aucune faute : pour cela , il faut avoir tout calculé 
& tout' prévu avant que de l’entreprendre ; il faut que tout foit 
prêt , que tout foit bien difpofé quand on la compience ; il 
faut favoir mettre tout à profit quand une fois on l’a commen- 
cée i il faut fe procurer un avantage réel en la terminant. 

La viâoire que remporte une armée ell la victoire de cha- 
cun des particuliers qui la compofent : il n’en elt aucun qui 
ne puilfe, àjufte titre, s’appeller viêtorieux, quel que foit le 
pofte qu’il ait occupé , pourvu qu’il ait fait fon devoir. Les fepe 
fones de tambours , les étendards de toutes les couleurs &C 
de toutes les formes font les direéteurs & les guides d’une 
armée bien difeiplânég ^ il nlcft jetfonne dans une armée qui 
ne leur doive toute fort attention, afin de pouvoir faire, à point 
nommé , les évolutions commandées. Les tambours 8c les 
étendards doivent être connus des corps particuliers auxquels 
ils appartiennent. Il y a les tambours porte-étendards, les 
tambours des chars, les tambours de la cavalerie, les tambours 
des fantalliqÿ, les tambours communs , les tambours de la tête 
8c les tambours de la queue. Tous ces tanibours doivent être 
dans un même lieu , lorfqu’on doit commencer la bataille , 8c 
c’efi à eux que le Général s’adrefie pour donner fes ordres. 
Dès que tous les tambours font rendus au lieu défigné , le Géné- 
ral leur ordonne de battre la charge; alors la cavalerie 8c les 
chars fe placent à la tête de l’armée , 8c l’infancerie s’avance 
à petit pas jufqu’à la portée du trait, pour commencer le 
combat dans l’ordre qui aura déjà été déterminé ou qui fer.! 
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indiqué fur - le - champ. Les chars s’ouvrent , la cavalerie 
revient par les côtés , Sc les fantailins avancent toujours &c 
combattent , en avançant ; jufqu’à ce qu’ils aient enfoncé les 
ennemis. 

Une armée qui eft forte Sc bien difciplinée, ne doit pas 
perdre le temps en délibérations ou en efcarmouches , ou en 
de petits combats qui ne peuvent aboutir à rien dcaléciûf. 11 
faut que, le plutôt qu’il fera polTible, elle en vienne à une ba- 
taille génitale. En commençant la bataille , il ne faut pas que 
tous les corps donnent à la fois ; la confufion & le défordre y 
régneroient infailliblement , &c la déroute pourroit fuivte 
de près le défordre &c la confufion. 

Ranger une armée en bataille n’eft pas une chofe diffi- 
cile 5 ce qu’il y a de difficile , c’eft de combattre fans s’écarter 
de l’arrangement qui a été déterminé. Il eft âifé de donner de 
bons ordres & de les donner à propos ; mais il eft très difficile 
de les faire exécuter., &: d’obtenir leur entier accomplilTe- 
ment. Placer des foldats à tels ou tels poftes qui font eflen» 
riels , c’eft ce que tout le monde peut fàire ; mais les placer à 
propos , mais ne placer que ceux qui font en état de les gar- 
der &c de les défendre , c’eft ce qui n’eft pas aifé. Bien des 
petfonnes font en état de donner de bons confeils ; mais on 
en trouvera peu qui foient difpofées à les fuivre. Tout le 
monde peut bien parler ; mais tout le monde ne peut pas bien 
faire. 

Les hommes ne font pas par-tout les mêmes ; & il y a autant 
de différence entre le naturel des uns &c des autres , entre 
leurs mœurs, leurs inclinations, leurs ufages, leurs talents, 
leur éducation , leur force , leurs bonnes ou roauvaifes qua- 
lités , qu’il y en a entre les différents p.iys qui les ont Vu naî- 
tre. Les habitants des villes différent des villageois , &: ceux- 
ci dés fimples campagnards. Il feroit abfurde de prétendre 
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qu’ils fuflent également propres à tout, & qu’on pût les em- 
ployer indifféremment à tout. 

11 eft effentiel que le commun des troupes ne fâche jamais 
l’état bon ou mauvais de l’armée : il faut que les fimpjes foldats 
8c les Officiers fubalcernes ne foient jamais ’affez inftruits de 
la fupériorité de leurs forces fur celle des ennemis , pour 
fe livrer à une préfompeueufe fécurité : il faut également 
qu’ils ignorent leur propre foibleffe , af^ qu’une lâche crainte 
ne s’empare pas de leurs cœurs. 

Après la bataille, fi l’on eft victorieux, il faut partager 
également les fruits 8c les honneurs de la viétoire. Il ne faut 
pas que tels 8c tels corps veuillent s’attribuer exclufivement 
aux autres une gloire qui doit être commune à tous; car tous 
ont vaincu , fi tous ont fait leur devoir : ce qui n’empcchcra 
pas néanmoins les diffinétions 8c les récompenfes que méri- 
tent les aûions pcrfonnellef. 11 ne s’agit ici que de ce qui re- 
garde la viûoire en général. 

Si, après la bataiU* Général veut livrer un nou- 
veau combat 8C poufler a bout ou réduire au défefpoir des en- 
nemis qui peuvent encore avoir des reffources , qu’il prenne 
bien toutes fes mefures, qu’il n’agiffe qu’à coup sûr; car s’il 
vient à être vaincu , toute la honte de la défaite ne tombera 
que fur lui. A la tête de fes troupes , il doit alors combattre 
en fimple foldat, pour trouver les fuccès ou la mort. 

Lorfque l’armée eft en campagne, quand elle eft dans l’en- 
ceinte d’un camp , dans tou? les temps , dans tous les lieux , 
dans toutes les circonffances , elle doit fe conduire de telle 
forte que le peuple ait toujours lieu de croire que fi elle a les 
armes à la main, ce n’eft que pour la défendre; que fi elle 
confirme des denrées, ce n’eft que pour mettre à couvert fes 
moiffons 8c fes récoltes ; que fi elle détruit, ce n’eft que pour 
conferver; que fi elle caufe quelques defordres particuliers. 
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ce n’eft que pour aflurer l’ordre général; que fi elle fait lâ 
guerre, ce n’eft que pour avoir la paix; que fi elle lui caufe 
certains préjudices pafTagers , ce n’eft que pour lui procurer 
les folides avantages qui doivent faire fon bonheur. Le peuple 
en fera convaincu , fi l’humanité, la juftice , la décence, 
la gravité, les bonnes moeurs régnent parmi les Officiers 6c 
les foldats ; 6c ce peuple une fois convaincu , il n’eft rien 
à quoi il ne fc.portdij il n’eft rien qu’il ne fafle pour entre- 
tenir de tels guerriers. 11 fe privera avec plaifir d’une partie 
meme du néceilairc , pour leur procurer l'abondance ; il pro- 
diguera fes forces , fa fanté , fa vie meme pour concourir à 
des fucccs dont il croira devoir partager le fruit. 

Il eft de la dignité d’une armée de ne jamais fe compro- 
mettre : la gloire ou l’ignominie de la Nation , l’honneur ou 
le déshonneur du Souverain , la perte ou le falut de l’Empire 
dépendent de la maniéré dont elle fe conduira. Elle ne doit 
donc jamais s’expofer mal-à-propos ; elle ne doit faire au- 
cune faufle démarche , aucun faux pas ; elle ne doit livrer des 
batailles, donner des combats, faire des efearmouches , avan- 
cer ou reculer , fans que de dix parties il y en ait huit pour 
croire que ce qu’elle fait eft bien , 6c mérite l’applaudifte- 
ment général. . Elle doit donc être toujours fur fes gardes , 
pour ne pas donner dans les pièges de l’ennemi ; elle ne doit 
rien oublier pour parer, autant qu’il eft poffible, à tous les 
inconvénients. Telles ont été les maximes de nos Anciens : c’eft 
d’après eux que je les propofç ; fçft d’après mon expérience 
que je les garantis. 
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A R T I C L E V. 

'Jdie générale de la maniéré dont il faut employer tee Troupes', 

I3e quelque nombre qu’une armée Toit compofée, il y a 
des réglés générales , fuivanc lefquelles on ne fauroit fe dif- 
penfer de la conduire ; & il y en a de particulières , donc on 
ne doit faire ufage que fuivant le temps , le lieu &c les erreonf- 
cances. Les premières font toujours les mêmes ; elles doivent 
être invariables j tous ceux qui font deftinés à commander 
les troupes doivent les favoir & les obferver. Les fécondés 
font de pur choix ; mais il n’ell pas donné k tout le monde 
de favoir bien choilir. Je vais établir quelques principes gé- 
néraux , fur lefquels les Militaires éclairés pourront exer- 
cer leur génie , en les développant & en en fixant l'appll- 
cation, . — - — 

1 °. Si l’armée eftpeu nombreufe, il faut en fortifier cliaque 
rang le plus qu’il fera polfible , il faut lui faire occuper un* 
petit efpace de terrein : fi l’armée eft nombreufe , il faut l’éten- 
dre , il faut en multipliée les rangs , il faut la gouverner dans 
toute la rigueur des loix. Une petite armée ne peut fe procurée 
que de petits avantages ; mais ces petits avantages multipliés 
la font parvenir à fon but. Une grande armée peut tout d’un 
coup parvenir à fon but ; mais tout d’un coup aulfi elle peut 
manquer fon objet. 

x°. Une armée /lombreufe doit être ferme êc comme immo- 
bile dans fon camp ; elle n’en doit jamais changer le lieu , ^ 
moins qu’une nécclficé abfolue ne l’y oblige; elle nw doit fortir 
que pour combattre. Une petite armée ne doit avoir aucun lieu 
Éle ; elle doit toujours être en aéUon ic en marche. 
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SI l’on s’apperçoic que le nombre des ennemis e(I dimi> 
nué confidérablement , & qu’en conféquence la crainte fe foit 
entparée de ceux qui relient , il faut foi-méme faire femblanc 
d’avoir peur ; il faut faire femblanc de vouloir décamper pour 
éviter le combat. Vous leur infpirerez de la préfomption ; ils 
ne feront pas fur leurs gardes , & vous les auaquerez lorfqu’ils 
s’y attendront le moins, 

9°. Dans quelque bataille , combat ou aâion que ce puilTe 
être , il faut toujours tourner le dos au vent } il faut toujours 
voir devant foi quelque lieu élevé dont on puilTe s’emparer , 
pour s’y fortifier en cas de défaite -, il faut qu’à gauche &c à 
droite il y ait quelque montagne ou quelque défilé dont vous 
foyez le maître. 

1 0°. Ne vous engagez jamais dans des lieux marécageux } 
ne combattez jamais fur un cerrein qui auroic la figure d’une 
tortue renverfée > vous pouvez cependant y camper , mais pour 
peu de temps feulement. 

11°. Quand mur 'V^nnfé combat, ne vous 

preflez pas de le commencer j foyez attentif" à tout ce que 
fera l’ennemi. S’il vient à vous, attendez -le de pied ferme, 
examinez par où Sc comment il débutera ; ne faites d’abord 
que vous défendre , pour juger , par fa maniéré , de tout ce 
dont il eft capable ; & quand vous aurez connu fon fort Sc 
fon foible , vous pourrez donner des preuves de votre capa- 
cité en le combattant avec avantage , jufqu’à ce que vous ayez 
emporté fur lui une victoire complette. Si l’ennemi , aulTi at- 
tentif Sc aulli rufé que vous , prend de fon côté les memes 
mefures que vous prenez du vôtre , gardez-vous bien de tom- 
ber dans fes piégés ; vous feriez bientôt la vidirae de votre 
impatience ou de votre ardeur immodérée. Il faut alors ren- 
trer dans votre camp, vous y fortifier Sc y demeurer jufqu’à ce 
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que des eirconftances favorables vous obligent à en fortir pour 

courir à la viâoire. 

11°. Ne vous réglez jamais fur les paroles vagues qni pc^r> 
ront vous venir de la part ou du côté des ennemis ; ne vous ré- 
glez que fur leur conduite : ne vous fiez pas à ce qu’on pourra 
vous dire ; voyez par vous-même. 

*3°. Soyez- attentif à tout ce que fera l’ennemi ; fuivez-Ie 
dans toutes fes opérations : s’il fe met en mouvement , met- 
cez-vous en mouvement aufli -, s’il fait un pas , façhez où il le 
dirige , & fuivez-le ; s’il eft en fufpens , foyez en fufpens aufli , 
ou faites fembl.int d’y être ; s’il délibéré , délibérez de votre 
côté : oppofez la force à la force , l’artifice à l’artifice , la rufe 
à la rufe : imprimez - lui toutes les craintes , mais ne fouffrez 
pas qu’il vous en imprime aucune ; ou fi vous en avez qui foienc 
bien fondées , ne les montrez pas au-delrors ; faites en forte qu’on 
ne puifle pas meme les foupçonner. 

14°. Si l’ennemi efl vaincu , &c qu’il veuille prendre Iz 
fuite, ne l’en empêchez p.is ; fuivez-le d’un peu loin, fie tou- 
jours en bon ordre. Vos troupes auront le temps de fe repou 
fèr ; celles de l’ennemi , celui d’augmenter leur crainte ; fie s’il 
faut en venir à un nouveau combat, vous y acquerrez une 
nouvelle gloire. 

15°. Ce qui paroît fuite de la part de l’ennemi , ne l’eft pa* 
toujours : c’efl: quelquefois une prudente retraite ; c’eft fouvent 
un artifice pour attirer ceux contre lefquels il doit combattre, 
dans les piégés qu’il leur a drefl’és. C’eft pour cette raifon qu’il 
ne faut jamais fe prefler d’aller à fa pourfuite. 

Soyez toujours en défiance ; fâchez quels font les chemins 
par où il peut aller , fie ceux par où vous pourrez revenir fur 
vos pas , en cas de néceflité : cette attention devient indifpeiv- 
fable , fi vous vous trouvez dans le voifinage de quelque ville 
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Sont les habitants ne foient pas fujets du Prince que vous 
Servez. 

16°. Toute expédition militaire a fes dangers, fes pertes, 
fes inconvénients : la plus glorieufe , la plus utile eft celle qui 
en a le moins. Quelque forte que foit une armée , quelque 
bien qu’on la conduife , quelques mefures que l’on ait prifes, 
il y aura toujours quelque chofe à fouffrir , quelque funefte 
événement qu’on n’aura pas prévu , quelque échec auquel on 
n’avoit pas lieu de s’attendre > on fera toujours quelque faute j 
on manquera toujours ib quelque chofe : il faut alors faire 
ufage de toute la force d’ame dont on peut être doué , ne pas 
fe décourager , réparer fans inquiétude tout ce qui peut ctr6 
réparé. 

1 7®. L’homme eft ce qu’il y i de plus précieux fous le ciel ; 
il faut épargner fon fang , il faut abréger fes peines ; par con- 
féquent il ne faut pas fiire durer la guerre ; il faut la termi- 
ner le plutôt qu’il fe pourra , dût-ort céder quelque chofe de 
fes intérêts pa^cic ^1^ ^^^■ 1 à prix d’argenté, 

pourvu que la gloire de l Etac ôc l’intérêt des Peuples le de- 
mandent ainfi. 

18°. Tout Guerrier qui eft à l’armée ne doit plus avoir 
d’intérêt propre , plus d’affaires particulières , plus de defirs 
inquiétants, plus de parents, plus d’amis ; les affaires de l’Etat, 
l’intérêt de l’Etat , le defir d’augmenter la gloire de l’Etat en 
le fervant de tôut fon pouvoir , font les feules chofes qui doi- 
vent l’occuper. Ses parents , fes amis , fa femme , fes enfants , 
toute fa f.rmille , font l’Etat ; l’Etat doit lui tenir lieu de tout 3 
hors de l’Etat , rien ne doit plus être pour lui. 

19°. Une armée compofée de Guerriers ainfi difpofés fera 
une armée propre à tout , une armée forte , une armée invin- 
cible : elle ne comptera les fleges que par les prifes des villes 
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te l«s combats que par Tes viâoires. Tout ce que je viens de 
dire n’eft qu’un précis de la doûrine & des ufages des grands 
hommes qui ont illuftré notre Empire , depuis les temps les 
plus reculés jufqu’à celui ou nous vivons. PuilTions-nous laif. 
fer à nos defeendants les mêmes exemples que nos ancêtres 
Aous ont tranfmis i 
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« 

PRÉFACE. 

E qu’il y a d’eflentiel dans la Tadiique Chinoife eft 
renfermé dans les Ouvrages des trois Auteurs célébrés 
que j’ai taché d’expliquer d’après les Commentateurs 
Chinois & Tartares , & avec le fecours de quelques Offi- 
ciers , & de plufieurs habiles Lettrés. Quand on aura 
lu Sun-tfe , Ou-tfe & Se-ma , on faura fur quels prin- 
cipes les anciens Chinois faifoient la guerre , & les dif- 
férentes maniérés dont ils la faifoient. Tout ce qu’on 
trouve d’important dans les Dialogues entre Li-che- 
min ( dit autrement Tai-tfoung ) & Tching- yao-che 
( appelle auffi Ouei-koung , ) n’eft qu’une amplification 
ou une explication déLaiJIfie_dÊS treize Articles de Sun- 
tfe & des fix Articles de Ou-tfc.Xcs vingt-quatreArd- * 
'des que Yu-leao-tfe a donnés fur l’Art Militaire , con- 
tiennent à-peu-près les mêmes chofes, quant à l’elTentiel, 
que celles qu’on lit dans les Auteurs que je viens de nom- 
mer ; & tout ce qui eft rapporté dans le Lou-tao n’eft 
guere différent de ce qui fe trouve dans l’Ouvrage de 
Sun-tfe en particulier ; car ce grand Guerrier en a fait la 
bafe de fon fyftême & la réglé de fa conduite dans les 
differentes opérations militaires. 

Le Lou-tao eft divifé en foixante articles , qui font 
autant de dialogues entre Ouen-ouang & Tai-koung , 
entre Ou-ouang & le même Tai-koung. 

Tome VU, .Qq 
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Je noferois garantir , dit un Critique Chinois , que 
cet Ouvrage ait réellement pour Auteur Tai-koung, 
comme quelques-uns îont prétendu ; tout ce que j’ofe af- 
Jurer y cejl que les foixante Dialogues qui compofent le 
Lou-tao , font un précis de la Doctrine Militaire des 
fondateurs de notre Monarchie , depuis Hoang-ti jufquh 
Ou-ouang y dont Tai-kx>ung fut l’injlituteur. Je crois, 
'ajoute-t-il , que quelque habile homme y amateur de l'an- 
tiquité , a extrait de tous les livres qui parlent de nos pre- 
miers Empereurs , & de ce qui s’ ejl fait fous leur régné , 
' tout ce qu’il a trouvé qui avoit rapport a la guerre , & 
qu il a donné au réfultat de fes recherches la forme que 
nous lui voyons. Au refle , c’ejl un excellent Ouvra- 
ge y qui peut faciliter beaucoup l'intelligence de celui de 
Sun-tfe. 

Je ne dirai donc rien de plus fur l’Art Militaire des 
Chinois , puifque tout ce qui le concerne eft renfermé 
dans les Ouvrages dont j’ai donné la tradudion ; j’ajou- 
terai feulement ici ce quejecroirai mériter quelque atten- 
tion parmi les chofes qui n’ont point été dites; je le tire 
du Lou-tao. 
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I. 


De la maniéré dont on faifoit anciennement les Généraux. 

Dites-moi , je vous prie , dit Ou-ouang à Tai-koungJ 
comment je dois élever quelqu’un à la dignité de Général 
d’armée. 

Prince , lui répondit Tai-koung , la dignité de Général 
d’armée eft une des plus importantes de l’Empire ; il faut que 
celui que vous voudrez en décorer en Toit digne ; il faut qu’il 
en connoilTe toutes les obligations , & qu’il foit en état de le» 
remplir. 

Ce n’eftpas ce que je deounde pour le préfent , interrompic 
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Ou-ouang; je veux feulement que vous m’indiquiez quelques 
cérémonies , au moyen defquelles je puilTe ihfpirer du refpeû 
pour un emploi qu’on ne fauroit trop refpeûer , & qui foient 
capables dç pénétrer ceux que j’éleverai , de l’imponance de leurs 
obligations , & de la crainte faluraire de les enfreindre. 

Je vous entends , reprit Tai koung; je vais vous fatisfaire. 
Après que le Souverain ,.de l’avis de fon Confeil , a réfolu de 
faire la guerre , il doit convoquer une affemblée générale des 
^ • Grands de fa Cour , parmi lefquels fe trouvera celui fur qui •' 
il a jetté les yeux pour commander fes troupes. L’aflêmblée 
étant formée , &c tout le monde ayant pris fa place , le Roi 
prendra la parole &: dira ; J.’ai fait choix, d’un tel pour mettre 
à la tête de mes armées : qu'il fe montre. Le Général défigné 
s’avancera jnfqu’auptcs du/Trône , où il fe tiendra debout pour 
écouter les ordres qui lui feront donnés ; & le Roi continuera 
ainfi : La gloire ou l’ignominie d’une Nation , le bonheur ou le 
malheur d’un Etat , la tranquillité ou les inquiétudes d’un Sou- 
verain font à la difpofition d’un Général. Vous , que j'ai choif 
pour remplir ce pofie important , voule\-vous l’accepter ? êtes- 
vous réfolu d’en remplir exacleptent toutes les obligations ? Le 
Défigné répondra; Je ferai tous mes efforts pour ne pas me ren- 
dre indigne des bontés de mon Souverain. Je l’efpere , dira le 
Roi, 0 dès a préfent je vous éleve à cette fublime dignité : alle:^ 
vous préparer a recevoir mes derniers ordres. Qu’on infcrtve 
fon nom dans les Regifires. Après ces mots le Roi rentrera dans 
fon appartement & tout le monde fe retirera. Le Général nommé 
fe purifiera pendant trois jours , jeûnera , s’abfticndra de 
tout ce qui pourroit le fouiller. Au commencement du qua- 
trième jour , il fe rendra au Palais ; on l’introduira dans la Salle 
des Ancêtres , où le Roi & toute fa Cour fe tranfporteronc 
aufli. Quand tout le monde fera arrivé à la porte de la Salle , 
le Roi , précédé de ceux qui, portent b grande & la petite 
\ * 
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hache (i) , entrera le premier , &c tournant la face du côté de 
l’occident , il fe tiendra debour. Le Général nommé entrera 
de fuite , & tournant la face vers le côté par où il' eft en- - - ^ 

tré , il fe tiendra également debout. Alors le Roi prenant 
entre fes mains la petite hache , en féparera le fer d|avec le 
manche , & remettra le manche au Général: en lui difanr ; 

D’ici -bas jufqùau Ciel donne\ des ordres ù faites-les exé- 
cuter. Il prendra alors la grande hache , en féparera égale- 
ment le manche d’avec le fer , î>c remettra le fer entre les mains 
du Général , en lui difant : Du lieu que vous foulet^ aux pieds , 
jufqu'au centre de la terre , donne^ des ordres , (j faites - les 
exécuter. Général^ combatte\ les ennemis quand vous pourre-{ le 
faire avec avantage ; ne les combatte^ point quand vous n'aure-^ ' 
pas d’heureux f accès a efpérer. Ne dites jamais: Les troupes que 
fai fous mes ordres font en grand nombre , celles de l'ennemi 
font peu nombreufes ; les troupes de l'ennemi font fortes ù 
aguerries , celles que je conduis font faibles 6 hors d’état de 
leur réfifler. Ne. ^ '* Iffan. j 

prife\ jamais l'ennemi , ne faites jamais cas de votre fentiment 
plus que du fentiment des autres , aye\ de la déférence pour les 
avi^de tous , n'envifage\ pas d'un même ail les chofes im. 
portantes ô cellemtgjj^ ne le font point , fie trouve\ rien de diffi- 
cile dans tout ce q^. peut -regarder le Service ; foye\ le mo- 
dèle fur lequel tout le monde puiffe fe former ,donne\l' exemple 
a tous. S'il fauts'expofer, ne le faites jamais que vos troupes ne 
le faffent en même temps : s' il faut prendre les repas , ne les pre- 
ne\ qu'aux heures qui font réglées pour tout le monde. Souffre^ 
le froid & le chaud comme le moindre de vos foldats. ÇuanU 

(i) La petite hache , que les Chinois appellent fou-tft , eft à>peu-près 
comme nos haches ordinaires. La grande hache , ou la hache d’armes eft 
beaucoup plus grofte : elle a le fer arrondi en der“*^6rrle & le manche fort 
long. 
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vous vous componere\ comme je viens de le dire , il n’efl rien dont 
vous ne pulj[fle\ venir a bout. Le Roi ayant cédé de parler , le 
Général fe mettra à genoux , & répondra en ces termes : J’ai 
toujours oui dire que, pour maintenir un Royaume dans un état 
florijjant , il fallait de braves guerriers au dehors , 6 de fages 
miniflres au dedans, que les uns ù les autres ne devaient former 
«ntre eux tous qu’un même c<xur & une même volonté , ù qu’il 
ne fallait pas que ceux du dedans vouluffent gouverner ceux du 
dehors , ni que ceux du dehors vouluffent gouverner ceux du de- 
dans, On fert le Prince ô la Patrie au dehors comme au de- 
dans ; tout doit être égal pour de bons fujets : ainfi point de 
jaloufie ni de foupçons parmi eux , point d’accufations réci- 
proques. Pour moi , fur qui V^otre Majejlé vient de fe déchar- 
ger d’une partie de fon autorité , qui ai reçu de fes mains l’une 
à l’autre hache , comment oferois- je ne pas remplir mes devoirs 
jufqu'a la mort ? comment oferois- je revenir en vie , fi je n’ai 
dompté vos ennemis ! Donne\ moi , Seigneur , vos derniers or- 
dres , donnez-moi les marques de ma dignité, & je pars. . . Apres 
avoir reçu le fceau , il continuera ainfi : Déformais les troupes 
n’ont plus d’ordre a recevoir que de moi ; c'efi moi feul qui ferai 
l’organe qui leur tranf mettra vos volontés ; d moi feul appaAen- 
dra le droit de les punir ù de les récom^ fer. Tant que nous 
ferons en corps d armée , plus de Ciel au dejfus de notre tête , 
plus de terre fous nos pieds , plus d’enJiemis devant nous , plus 
de Souverain derrière nous : plus rien a craindre : la mort ou les 
vicloire ( i ). 

Voilà , continua Tai-koung , ce que vous pouvez établie 
pour parvenir à la fin que vous vous propofez : il me femble 

(i ) Je crois que tout ce qu’on fait dire au Général , après qu'il a reçu le 
fceau & les autres marques de fa dignité, eftlefermemqu’on faifoit ancien^ 
nement dans la Salle des A neettes : il ne faut pas en prendre les termes à la 
pat le Çicl , il faut eqtenOr» iç, ygnu ^ la pluie , Iç} friqjats , 8ççi 
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^u’après que vous aurez fait un Général avec de pareilles céré- 
monies , vous pouvez vous difpenfer de donner des ordres pour 
qu'on le refpecle. Cela eft très bien , répondit Ou-ouang; mais 
avant que de quitter cet article*, j’ai encore quelques demandes 
à vous faire. Je voudrois favoir un expédient court &: facile , 
au moyen duquel un Général fut toujours sûr du refpeû , de 
l’eftime &c de l’obéiflance des troupes dans tout ce qu’il leur 
Commande. Rien de fi aifé , rien de fi sûr que ce que je vais 
vous propofer, répondit Tai-koung. Qu’un Général punifle de 
mort un homme d’un rang dlftingué , s’il a manqué à fon de- 
voir , & on le refpeéfera : qu’il traite bien ceux d’un rang infé- 
rieur , &c on l’eftimera : qu’il garde inviolablement toutes les 
réglés de la difcipline nûlitaire , & on lui obéira. Je fuis au fait, 
reprit Ou-ouang , &c. 


Par la Terre, il faut ^tendre les mauvais chemins , les hauts , les bas, les 
précipices , &c. Plus d'ennemis devant nous , c’elld-dirc, avec autant d’af^ 
furance 5c de ««njiitmïe que STI tfy'KVuu ■■■■■, de la part des 

enneinu , 5cc. y 



* 
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I I. 

De la maniéré dont le Souverain &le Général fi communiquoitnt 
leurs ficreis. 

s’entretenant un jour avec Tai-koung ^ luidt^ 
Il y a long-temps que je cherche en mol-mcme quelque moyen 
facile & sûr pour inftruire de mes intentions un Général de 
mes armées qui feroit déjà bien avant dans le pays ennemi, 
& cela , fans qu’il fut polTible à tout autre , qui n’auroit pas mon 
fecret , de favoir ou de pouvoir pénétrer ce que je veux dire, 
l’ai déjà imaginé bien des maniérés , mais toutes foulFrent des 
difficultés & font fujettes à des inconvénients ; c’eft pour cette 
raifon que je n’oferois les mettre en pratique : voyez vous-mê- 
me fi vous ne trouveriez pas quelque expéftent pour faire ce 
que je propofe. Je voudroîs auifi que le Général pût m'infiruite 
à fon tour , fans que ni ceux de l’armée , ni les ennemis , ni les 
Grands de ma Cour , ni les Miniftres , puflent pénétrer fon fe- 
cret. Je comprends ce que vous voulez , répondit Tai-koung : 
je vais vous fuggérer deux moyens qui me paroifient bons ; vous 
vous en fervirez fi vous les trouvez tels. Le premier fera pour 
les affaires qui n’exigeront pas de détails ni de grandes explica- 
tions pour être comprifes , & le fécond pour celles où les détails 
& les explications font néceffaires. 

Premier moyen. Quelques jours avant que votre Général 
parte pour fe rendre à l’armée , il faut lui donner une au- 
dience particulière , de telle forte qu’il n’y ait que vous & 
lui, 8c que perfonneau monde ne puiffe entendre ni deviner ce 
qui fe pafiera dans cet entretien fecret. Vous vous ferez muni 

de 
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huit petites planches , d’un bois ordinaire , fur le£)uelles vous 
écrirez vous-même , ou vous ferez écrire par votre Général , 
des caraâeres quelconques du haut en bas de chacune. Vous 
fendrez enfuite les morceaux de bois , de façon que les carac> 
teres fe trouvent partagés dans leur longueur , comme le ha- 
fard le déterminera , fans y chercher aucun art , ni aucune 
fymmétrie. Vous garderez pour vous les huit premières moi- 
tiés , & vous donnerez les huit autres à votre Général , afin 
qu’en les rapprochant , dans les occafions où vous vous en fer- 
virez , vous foyez mutuellement furs* que vous vous parlez 
l’un à l’autre , & que vous n’êtes entendus que de vous feuls. 
Vous ferez enfuite vos conventions fectetes , que vous écrirez , 
chacun à part , fur vos moitiés de planches à-peu-près de la 
maniéré fuivante , fur la première , qui fera de la longueur de 
dix pouces , victoire compUtte ; 6c dans la lettre qui fera écrite 
de l’armée , il n’y aura que ces mots , la tablette de dix pouces. 
Sur la fécondé planche vous écrirez , défaite des ennemis y 
prifedu Général i- a». iw i m ■ ' li n i rn j i i de l’armée , on 

défignera feulemenrla longueur de la fécondé tablette, qui 
fera de neuf pouces , en difant : la tablette de neuf pouces. Si 
l’on veut annoncer laprife de quelque ville, on écrira ces mots, 
la tablette de huit pouces , qui eft la longueur de la troifieme 
planche. Pour faire favoir que les ennemis font décampés 6c 
fe font retirés au loin , on défignera la longueur de la quatrième 
planche qui doit être de fept pouces. Si le Général veut ap- 
prendre à fon Souverain qu’il n’ofe rifquer aucune bataille , qu’il 
fe contente d’obferver l’ennemi 6c de fe tenir fur la défenCve , 
jufqu’à ce que les troupes qu’il commande aient repris un peu 
courage , il défignera la planche de fix pouces. Sil a befoin de 
renfort ; s’il veut apprendre que les vivres commencent à lui 
manquer , il défignera la planche de cinq pouces. S’il veut an- 
T»me Vil. R r 
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noncer qu’ils éfé bleflTé , que fon armée a été vaincue , U dé- 
(ignera la planche de quatre pouces. S’il veut faire favoir que fes 
convois ont été enlevés , que les provifipns ont été gâtées , Scc. 
il délignera la planche de trois pouces. 

- Cependant^ comme on peut changer ou contrefaire les let- 
tres , il vaudroit encore mieux ne point écrire , & fe contenter 
d’envoyer les moitiés de planches dont on au toit befoin pour 
indiquer ce qu'on veut ; mais alors il ne faudroit point que les 
conventions entre le Souverain 3c le Général fulTent écrites 
delTus : il fulHroit d’y mettre des lettres ou caraderes qui ne 
ferviroient que pour la confrontation. 

Si vous appercevez que votre fecret eft divulgué , ou que les 
porteurs des planches les ont communiquées pour qu’on pût en 
deviner le fens , faites mourir les traîtres , les curieux , Sc cous 
ceux qui ont voulu s’inftruire de ce qu’il ne leur appartenoit pas 
de favoir. 

Voilà , Seigneur, continua Tai'koung , le premier des expé- 
dients que vous pouvez employer pour vous entretenir fecréte- 
ment avec votre Général. Vous pouvez augmenter ou diminuer 
le nombre des planches j vous pouvez leur faire dire beaucoup 
plus de chofes que je n’en ai dit dans les exemples que j'ai ap- 
portés : vous pouvez en un mot leur donner telle lignification 
qu’il vous plaira. L’expédient ell très bon, répondit Ou-ouang, 
quand il n’eft queftion que de faire favoir en général ce qu’on 
fouhaite *, mais quand il eft nécelTaire d’entrer dans des détails , 
les planches ne fauroient fulfire. Vous dites fort bien , reprit 
Tai-koung. Le fécond expédient que je vais vous indiquer vous 
tirera d’embarras dans ces fortes d’occafions. 

Je fuppofe que votre armée eft déjà bien avant dans les. 
terres des ennemis , 3c que celui qui la commande a des chofes 
cftentielles à vous communiquer j je fuppofe qu’il eft nécelTaire 
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qu’il entre avec vous dans des détails qu’il veut cacher à tout 
autre ; je fuppofe encore que tout eft perdu pour lui , fi fon 
fecret vient à tranfpirer : voici comment il doit s’y prendre. Il 
faut qu’il vous écrive trois lettres , dont la première fera pour 
vous faluer , & pour s’informer de l’état de votre famé ; la fé- 
condé ne contiendra qu’un détail vrai ou feint de ce quife pafie 
à l’armée , fie la troifieme renfermera les chofes fecrctes qu’il 
. veut vous dire : ces trois lettres étant achevées , il les placera 
l’une à côté de l’autre , pour les tranferire fur une même feuille, 
de la maniéré fuivante. Le premier^araâere qu’il écrira fera 
le premier de la première lettre , le fécond fera le premier de 
la fécondé lettre , fie le troifieme le premier de la troifieme let- 
tre ; le quatrième ferale fécond de la première lettre , le cin- 
quième le fécond de la fécondé lettre , fie le fixieme le fécond 
de la troifieme lettre , fie ainfi de fuite , jufqu’à ce qu’il ait tout 
dit : il prendra enfuite cette lettre , il la partagera en trois 
parties égales , fie vous les enverra chacune par un Courier diffé- 
rent, qu’il fera partir en -dlRQiuiu» «mo{u. Suivant la conven- 
tion que vou^ aurez faite avec votre Général , il vous fera aifé 
de lire fa lettre en n’en prenant qu’un caradere de trois en trois. 
Qu’un des couriers foit pris , qu’un autre foit un traitre , quoi 
qu’il en puilTe arriver, je défie à quiconque ne fera pas un Efprit, 
de pénétrer votre fecret. L’artifice eft bon, répondit Ou-ouang, 
je m’en fervirai dans la fuite. 
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J ’a I cm devoir joindre à ces anciens Traités fur l’ Arc 
de la guerre , quelques-unes , ou pour mieux dire , la 
plus grande partie des évolutions militaires des Armées 
Chinoifes. J’ai ramalTé , par le moyen de quelques Offi- 
ciers de ma connoifTance, tout ce que j’ai pu trouver en 
ce genre. Les gens du métier fauront apprécier le tout 
beaucoup mieux que je ne pourrois le faire. La feule 
infpedion des figures leur dira peut-être plus que toute 
mon explication. 

^e commence par les Exercices de ceux qui n’ont pour 
armes que le fabre & le bouclier ; je ferai connoître en- 
fuite l’Exercice général , & je ternûnerai cet Ouvrage 
par la defcriprion des armes ^ des itabillemencs ic 
tous les autres inftruments qui font à l’ufage des gens de 
guerre. 

Comme dans l’explication de ces figures , il eft fou- 
vent parlé de poids , de mefures & de prix , il eft né- 
ceffaire d’entrer dans quelque détail fur ce fujet. Telle 
eft la divifion des poids ufités chez les Chinois. 

La livre , qu’ils appellent kin. 

L’once , qu’ils appellent leang. 

La dixième partie d’une once , qu’ils appellent tjlen. 

La centième partie d’une once , qu’ils appellent fen. 

La millième partie d’une once , qu’ils appellent li. 
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La dix-millieme partie d’une once , qu’ils appellent 
hao^ &c. 

» Ainfi une once contient i oooo hao. 

L’once chinoife eft plus forte que l’once de France , 
d’un gros , c’eft-à-dire , que l’once chinoife pefe neuf 
gros , tandis que l’once de France n’en pefe que huit. 

Les mefures chinoifes font toutes décimales de quel- 
que dénominateur ; ainfi un pied eft la décimale d’un 
tchang , parccqu’un tchangconûcnt dix pieds j un pouce 
eft la décimale d’un pied ; un feriy ou une ligne, eft la dé- 
cimale d’un pouce ; un li eft la décimale d’un^/z , ou la- 
dixième partie d’une ligne ; un hao eft la décimale d’ûn 
/i, ou la centième partie d’une ligne ; un yê eft la déci- 
male d’un hao , ou la millième partie d’une ligne , &c. 
Le pied chinois ordinaire eft un peu plus court que 
notre pied de Roi ; il eft à ce dernier comme 164 eft à 
7.66 (1). 

Pour ce qui eft des différents prix ou valeur des chofes, 
l’once d’argent eft le dénominateur général auquel tout 
fe rapporte : ainfi on dit , x onces d’argent , i j onces , 
16 onces , mille onces , &c. 

L’once chinoife que j’ai évaluée plus haut, eft appellée 
par les Chinois leang. Il a plu aux Européens de l’ap- 


(i)lt 7 a encore une autre efpece d.c pied , qu'on appelle pied de taiU 
leur i on s’en fert pour mefurer les foiries , draps , toiles, &c. il eft plus 
grand de fepi lignes chinoifes que le pied ordinaire. 
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peller taél : je lui ai donné moi-même ce nom , parce- 
qu’il eft confacré par un long ufage. 

L’once chinoife, ou le taël , eft divifé en dix tfien , 

Le tjîen en dix fen , 

Le fen en dix U , 

- Le li en dix hao , &c. 

Un Mê'/d’argent vaut fept livres dix fols de notre mon- 
lîoie. Ainfî • 

Le tlîen vaut * * 5 

Le fen vaut i f. d. 

Le li vaut i à. i 

Le hao vaut _ denier. 

Je fuis entré dans un détail de minuties fur les habil- 
lements, les armes, &c. quejLaurois peut-être bienfait 
de fupprimer. Mais j ai cru que dire trop étôic un moin- 
dre inconvénient que de ne pas dire affez ; d’ailleurs je 
n’ai d’autre prétention , en donnant cet Ouvrage , que 
celle de fournir des Mémoires i ceux qui voudront fa- 
voir ce que les Chinois ont de commun avec les ancien- 
nes Nations , ou de particulier à la leur , dans leur ma-j 
niere de faire la guerre. 
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EXERCICE 


Dt ceux qui n’ont pour armes que le faire ài le bouclier. 

^^UAND les troupes font aflemblécs , il eft abfolumenc 
nécefl'aire que tout le monde garde un profond lilence. Le 
Général feul a droit de parler j afin de pouvoir donner fes 
ordres. 

Chacun doit être à fbn rang , s’y tenir debout , dans une con- 
tenance grave , & toujours attentif. 

Cent hommes fuffifent pour former quatre rangs ; ainfi avec 
deux cents hommes ou aura huit rangs , avec trois cents hom- 
mes douze rangs , avec quatre cents hommes , feize rangs , & 
ainfi de fuite jufqu’à ce qu’on ait employé le nombre entier 
jdes troupes que l’on peut avoir. Ce qui eft dit ici ne regarde 
pas feulement ceux qui n’ont pour armes que le fabre & Je bou- 
clier , mais en général toutes les troupes de quelque ordre &: de 
quelque efpece quelles foient, voye\ planches I & II. 

Les tambours ôc les autres inftruments militaires tiennent 
lieu de la voix du Général ; ainfi toute l’attention doit être 
portée de ce côté-la , Sc une obéilTance prompte & exaéle doit 
en être le fruit. Au premier coup de tambour on redoublera 


Digitized by Googi 






PùmcAt' 


J^ent.sur led CJunold',Totn.Vlh /'«f* 5i2, 


TtjmÂeurj' 


Il I I I I I IJ 

I I ‘ 


>i fe) 


lllllJfll 





tÀ^al • 



L- 




Digitized by GoogLe 


Digitized by Google 


Digilized by Google 





ART MILIT. DES CHINO IS.''rxtfmVc.f. 313 
d’attention, & on fe tiendra prêt à tour. Après ce premier coup 
de tambour , on fonnera de la trompette à trois reprifes diffé- 
rentes , d’un feul ton chacune mais d’un ton tenu 6c prolongé. 
L’intervalle entre chaque reprife ne doit être que d’un mouve- 
ment de -refpiration ; ce temps fuffit pour lailTer aux moins ex- 
péditifs loifir de fe préparer. 

Des que les trompettes auront cefTé , on entendra de nouveau 
le fon du tambour ; alors les croupes le partageront à droite & 
à gauche , autant d’un côté que de L’autre : on les alignera au 
moyen d’un cordeau , afin quelles falfent deux lignes exacte- 
ment droites 6c parallèles ; vnye:{ la planche III. 

. ■ ■■ ' ■ ' — J» 

PREMIER EXERCICE . 

De ceux qui n’ont pour armes que le fabre ù le ' bouclier. 

O N frappe un coup fur lé /o { i ) : L ce fon chaque foldac 
fe couvrira de for» bouclier 8c fe btuHeca. jufqu’à s’accroupir: 
on fe tiendra dans cette attitude jufqu’à ce qu’on 'entende le 
tambour. 

1. On frappe à coups redoublés 6c alTez légèrement fur les 
bords du tambour : pendant ce temps-là les. foldats accroupis 
fe lèvent 6c font quelques évolutions avec leurs fabres & leurs 
boucliers. 

5. On donne un fon de trompette ; immédiatement après on 
frappe un coup fur le tambour ; à l’inftant les foldats difeonti- 


(i) Le/oeft un inftrument d’airain d’environ deux pieds de diamètre: 
je parle du lo principal ; car il y en a de plus petits : ils font tous de figure 
tonde. J’en donnerai la defeription en parlant des inflcunients tnilitaireSa 
J'en ai déjà parlé dans cet Ouvrage, 

S f ij 
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nuent leurs évolutions : ils relient debout en bonne contenan- 
ce tenant le fabre & le bouclier au-delTus de leurs têtes dans 
la difpofition d’attaquer ou de fe défendre , &c tous enferuble 
pouffent un grand cri. 

- 4. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats roiirncnt le 
fabre du côté gauche , frappent comme s’ils vouloieiÿ s’ouvrir 
un palfage de ce côté , & pouffent un grand cri. 

5. On frappe un coup fur le tambour -, les foldats tournent le 
fabre du côte droit , comme s’ils vouloient s’ouvrir un palfage de 
ce côté , &c pouflent un grand cri. 

6 . On frappe un coup fur le tambour; les foldats fe remettent, 

fie pouffent un grand cri. 

7. On frappe un coup fur le tambour; les foldats lèvent le 
fabre 6 c le bouclier , fe tiennent en défenfe , font un pas en 
avant, & pouffent un grand cri. 

8. On frappe deux coups fur le tambour ; les foldats fe 
tournent à gauche & fixent la vue fur les étendards qui font 
déployés. 

.! ÿ. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font des 
évolutions avec le fabre 6 c le bouclier ; ils fe courbent un peu 
comme s’ils vouloient fe cacher ; ils mettent le fabre en long 
fur le dos ( la poignée près du cou ) , fie pouffent un grand 
cri. 

10. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats font 
des évolutions avec le fabre & le bouclier autourde leurs corps ^ 
fie fe baiffent tout de fuite jufqu’à terre , où ils fe tiennent ac- 
croupis. 

11. On frappe trois coups fur le tambour; les foldats ac- 
croupis font des évolutions avec le fabre 6 c le bouclier autow 

• de leurs corps , & tout de fuite font trois pas en avant reliant 
toujours courbes. 


* 
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1 1. On frappe cinq coups fur le tambour ; chaque foldat ayant 
le corps ramalTé fous Ton bouclier, dont il eft entièrement cou- 
vert , fait un pas en avant en fe roulant fur ce même bouclier , 
qui lui fert de point d’appui , comme il feroit fur une roue , & 
après le tour entier il fe releve tout de fuite , & fe trouve debout 
dans la difpofition d’attaquer ( i). 

13. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font un 

pas en avant , font agir le fabre de droite à gauche & de gau> 
che à droite , &c pouffent un grand cri. • 

14. On frappe trois coups fur le undraur ; les foldats font 
autour de leurs corps quelques évolutions avec le fabre &c le bou- 
clier J 6c s’accroupiffent tout de fuite ; ainf accroupis , ils font 
trois évolutions avec le fabre , comme s’ils vouloient frapper trois 
coups , ils pouffent un grand cri à chaque coup qu’ils portent ÿ 
après avoir frappé les trois coups , ils font autour de leurs corps 
trois évolutions avec le fabre & le bouclier , comme pour atta- 
quer 6c fe défendre en même temps. 

1 3. On frappe un coup fur le carahour } les foldats font agir 
le fabre de droite à gauche, 6c pouffent un grand cri. 

1 6. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats font agir le 
fabre de gauche à droite , &: pouffent un grand cri. 

17. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats fe remet- 
tent , ils fe tiennent debout en bonne contenance , 6c pouf- 
fent un grand cri. 

Ainfi finit le premier exercice de ceux qui n’ont pour armes 
que le fabre 6c le bouclier. 


( 1 ) Cet exercice, fait i propos, a fait remporter , du temps des ÿaiig , 
une vi£t6ite complette fut les Tartarcs. Je parlerai ailleurs de ce point 
d’hiflolte. 
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De ceux qui n'ont pour armes que le faire 6 le bouclier. 

.O N frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps-là , les foldacs fe partagent de cinq en cinq , & fe tien- 
nent prêts. 

1. On frappe un coup fur le lo -, les foldats fe mettent fur le 
.bouclier l'un de l’autre; comme on le voit dans la planche IV ; 
on appelle les foldats ainfi rangés , les cinq tigres prêts à fortir 
de la forêt pour fe jetter fur leur proie. 

^ J. On donne un fon de trompette ; on frappe enfuite un 

coup fur le lo , après lequel on frappe fur le tambour à coups 
redoublés ; alors les cinq tigres prêts à fortir de la forêt chan- 
gent putynptement de contenance , & forment de cinq en cinq 
une figure telle qu’on la voit dans la planche V , on appelle 
les foldats ainfi rangés les cinq fleurs de Mei-hoa jonchant la 
terre. 

4. On donne deux fons de trompette ; on frappe enfuite 
deux coups fur le lo , après lefquels on frappe fur le tambour 

* à coups redoublés ; alors les cinq fleurs de Mei-hoa changent 

promptement de contenance fe joignent de dix en dix hom- 
mes , lefquels , montés fur le bouclier l’un de l’autre , forment 
une figure relié qu’on la voit dans la planche VI : on appelle les 
foldats ainfi rangés , la face des dix repréfentée par les boucliers 
• qui les cachent, 

5. On donne trois fons de trompettes , ou , ce qui eft le 
même, on fonne delà trompette à trois reptifes , d’un feul 
tonchacune; on frappe trois coups fur le/o, après lefquels on 
frappe fur le tambour à coups redoublés : pendant ce temps-là 
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Id fdce des dix repréfentée par lesjtoucliers qui les cachent , 
change promptemenc de contenance 8c forme un bataillon 
quarré ; chaque foldat tient le fabre 8c le bouclier levés , 
en attitude de bataille , comme on le voit dans la plan- 
che VII. 

6. On frappe un coup fur le lo; à ce fignal tous les foldatsfe 
bai/Tent promptement , uniment & fans confufion. 

7. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps-là les foldats font des évolutions avec leurs fabres 8c leurs 
boucliers. 

8. On donne un fon de trompette , immédiatement après 
on frappe un coup fur le tambour ; les foldats fe relevent tout- 
à-coup ayant le fabre 8c le bouclier levés , 8c poulTent un grand 
cri. 

9 , On frappe un coup fur le tambour ; à ce lignai les fol- 
dats font agit le fabre de droite à gauche , 8c pouflent un grand 
cri. 

10. On frappe im coup fur le tambour ; les foldats font agir 
le fabre de gauche à droite , 8c poulfeut un grand cri. 

1 1 . On frappe un coup fur le tambour 3 les foldats font agir 
le fabre à droite Sc à gauche , 8c pouflent un grand cri. 

• II. On frappe un coup furie tambour 3 les foldats tout-à- 
coup difcontinuent leurs évolutions avec le fabre 8c le bouclier-, 
fe baiflent perpendiculairement, comme s’ils vouloient s’afleoir, 

8c pouflent un grand cri. 

• 13. On frappe un coup fur le tambour 3 les foldats ainfl baif- 
fés, font un pas en avant, tenant le fabre 8c le bouclier en état 
de défenfe, 8c pouflent un grand cri. 

1 4. On frappe deux coups fur le tambour 3 les foldats font agir 
* le fabre , comme s’ils vouloient frapper de droite à gauche. 

• 15. On frappe un coup fur le tambour 3 les foldats aloo- ^ 
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genc le corps en avant , aj(,ant le fabre le long de leur dos , & 

poulTent un grand cri. 

1 6 . On frappe trois coups fur le tambour j les foldats fe tour- 
nent tout à-coup fe courbent jufqu’à terre. , 

1 7. On frappe trois coups fur le bord du tambour ; les foldats 
font des évolutions avec le fabre & le bouclier , & font crois pas 
en avant. 

18. On frappe cinq coups fur le tambour ; les foldats font un 
pas en avant, en fe roulant fur leurs boucliers , c’eft-à dire , que 
chaque foldat s’appuyant fur fon bouclier , le fait tourner com- 
me une roue , 6 c tourne avec lui : c’ell le même que celui donc 
on a parlé au n“. 11. du premier Exercice. 

19. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats alongent 
le corps en avant , déchargent un coup de fabre , 6c pouflênt 
un grand cri. 

ao. On frappe trois coups fiir le tambour \ les foldats fe tour- 
nent tout-à-coup , font un pas comme s’ils vouloient retourner, 
fe parent le dos avec le bouclier , 6c font agir le fabre par der- 
rière autour de leur corps. 

XI. On frappe trois coups fur le tambour ; les foldats font 
des évolutions avec le fabre 6c le bouclier , 6c fe courbent juf- 
qu’à terre. ■ • . 

' Z a. On frappe trois coups fur le bord du tambour; les fol- 
dats pouffent trois grands cris. On frappe une fécondé fois fur 
le bord du tambour ; les foldats pouffent une fécondé fols trois 
grands cris. On frappe une troifieme fois trois coups fur le bord 
du tambour ; les foldats pouffent une troif eme fois trois grands 
cris , 6c fe relèvent brufquement. 

Z3. On frappe un coup fur le umbour ; les foldats font agir 
le fabre de droite à gauche , 6 c pouffent un grand cri ; tout de • 
• fuite ils font agir le fabre de gauche à droite , 6c pouffent un 
grand çrl 

* 4 ' 
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. 14. On frappe un coup furie tambour- i les foldats font agir 

le fabrc en avant , fe bailTenttout de fuite comme s’ils vouloient 
s’afleoir , & pouflent un grand cri. 

i J. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce 
temps -là- les foldats , qui étoient' auparavant rangés en ba- 
taillon quatré , forment un grand cercle ; comme on le’volt dans 
la planche VIII. . ; - 

i6. On frappe un coup fur le bord du /o ; ace lignai toqs 
les foldats fe bailTent promptement jufqa’à terre , fé ‘couvrent 
tout le corps avec le fabre & le bouclier , &c ne laiflent à dé- 
couvert que la partie fupérieure du vilàge ^ cotavme on lè Voit 
dans la même planche. 

ay. On donne un fon de trompette , on frappe un coup 
fur le /o ; les foldats cachent fous le boiKÜet, la partie même 
du vifage qu’ils avoient laiflee à découvert imméÆat^ent au- 
paravant. > 

z8. On donne un fon de trompette , Oh frappe fût le lo ; 
les foldats découvrent la partie fiipérlenYc^ti Vifage , comifié s’ils 
Vouloient voir ce qui fe palTe auprès d’eux. .n j 

. Ces derriieres évolutions , n°. 17 & i8‘fe répètent jufqu’à 
trois fois , après lefquelles , i 

19. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats fe lèvent 
tout-à-coup , font quelques efpeces de faüts en frâppant fotteî- 
ment du pied contre terre , Sc poulTent un grand cri. 

. JO. On frappe un coup fur Ve tambour J les foldars prëfen» 
tent le bouclier en avant , autant que le bras peut s’étendre , fè 
mettent en difpofitictn de faire agir le fabre en portant en ab* 
riere la main qui eh eft armée , & pouffent un grand cri. 

I 31. On frappe on coup fur le tambour ; les foldats alongeitt 
un coup de fabre , retirent en même temps le bouclier jufques 
vers l’eflomac ,& pouffent un grand cri. 

• Tome VII. T t 
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3 i. On frappe un coup fur le lo ; les foldats fe bailTent tont- 
à-coup & fe cachent entièrement fous leurs boucliers. 

3 3. On frappe fur le tambour à coups redoublés , pendant 
ce temps-là les troupes changent de contenance fie fe partagent 
en cinq tourbillons , qui font chacun un cercle parfait. Voye\ 
la planche IX. 

34. On frappe un coup fur le tambour \ les foldats plient un 
genou , fans cependant le pofer jufqu’à terre. 

3 y. On donne un fonde trompette; immédiatement apres, 
on frappe un coup fur le tambour ; les foldats , qui avoient un 
genou plié , fe redreflTent entièrement , fe tiennent debout, 
lèvent le fabre 6c le bouclier par delfus leurs têtes , 6c pouffent 
un grand^:ri. 

3 6. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats portent 
le fabre 6c le bcuiclier vers le côté gauche , 6c pouffent un grand 
cri. 

37. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats portent 
le fabre 6c le bouclier vers le côté droit , 6c pouffent im grand 
cri. 

^ 3 8. On frappe un coup fur le tambour ; les foldats portent 

le fabre 6c le bouclier en devant , comme pour parer la poitrine , 
fe baiffent tout de fuite à demi-corps , avancent les armes , 6c 
pouffent un grand cri. 

39. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant 
ce temps-là les foldats changent de contenance ou de pofition , 
les cinq tourbillons ( pl. IX. ) fe transforment en la ligure des 
deux y 6c des huit Koua , ainfi qu’on le voit dans la pl. X. 
Les deux J', félon les Chinois , font le Ciel 6c la Terre , 6c les 
huit Koua font ces figures myftérieufes inventées par Fou hiy au 
jnoyen defquelles on peut trouver tout ce qui ell poffible. 

40. On frappe un coup fur le tambour 3 chaque foldat fe 
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cache entièrement lôus ft>n bouclier , de façon qu’on ne puifle 
voir ni lui ni fonfabre, & fe tient tranquille fans faire aucun- 
mouvement. . y 

41. On donne un fon de trompette ; tous^ cnfemble. pouffent, 
alors un grand cri. On donne un fécond fon de trompette > tous, 
les foldats pouffent une fécondé fois un grand cri. On donnei 
un troilieme fon de trompette ; tous les foldats pouflènt une 
troilieme fois un grand cri. 

41. Ou frappe fur le tambour à coups redoublés j les foldats 
pendant ce temps-là changent de contenance : les deux V Sc 
les huit Â’oaa fe transforment e/l çwurre entrelacées {fe- 

Jlan-glien-hoan ). l^t planche XI. 

4}, On donne trois fons de trompette , après lefquels on 
frappe trois coups fur le tambour; tout le monde fe rend atten. 
tif &c attend en illence le premier fignal. 

44. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; pendant 

ce temps-là les foldats forment un bataillon quarré , tel qu’on 
le voit dans la planche, XÏI. ' ^ -*•' 

45. On frappeun coup fur le/o>‘ les foldats s’accroupiffent & 
fe couvrent de leurs boucliers. * 

46. On frappe fur le tambour à coups redoublés , mais fut 
le bord de l’inftrument , & d’une maniéré affez légère ; les fol- 
dats accroupis fe lèvent fie font quelques évolutions avec leurs 
fabres fie leurs boucliers. 

47. On donne un fon de trompette , on frappe un coup fur 
le tambour : les foldats ceffent alors de faire des évolutions , 
ils fe tiennent debout , ayant une contenance fiere , tenant le 
fabre fie le bouclier levés au-deffus de leurs têtes , dans la dif- 
pofition d’attaquer ou de fe défendre , fie pouffent tous enfem» 
ble un grand cri , fiée. Tout le relie fe fait comme ci devant , 
depuis le n°. 3 du premier exercice jufqu’au n“. 17 , qui eft la 
Un de ce premier exercice. 
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Âpres U fia du fécond exercice , qui. finit comme le pre> 
mier , ainfi que je viens de le dire , les foldats entonnent le 
cantique de victoire , après lequel toutes les troupes défilent 
par ordre, 'chacune fuivant Ton rang y de la maniéré que cela fe 
pra^ue'dans lexercico général. Voyez ci>apres l’inftruâion 
fut l’exercice général. . 
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INSTRUCTION 

Sur la maniéré dont on doit faire r Exercice général. 

L E s troupes qu’on emploie pour l’exercice général ne vont 
jamais au-delà de quarante compagnies , compofées de vingt- 
cinq hommes chacune : ce nombre a paru fufHTanc pour repré. 
fenter une armée entière &c pour faire pratiquer fans défordre 
la plupart des évolutions particulières aux différents corps qui 
la compofent. Les quarante compagnies dont je viens de par- 
ler font prifes de tous les différents corps qui compofeiu la 
Milice Chinoife ; favoir , la cavalerie , le corps des Arbalé- 
triers , celui des Pcrtuifanîers , le cotpa^ ceux qui font armés- 
du fabre &: du bouclier , celui des Fuûliers > & «nfin.cclui de^ 
Canonniers. t 

Outre ces quarante compagnies > il y a cinquante Piquiers» 
ou cinquante hommes armés de piques , qui font placés à 
la fuite de ceux qui n’ont pour armes que le fabre 2^ le bou- 
clier. • • I 

Au relie , tout ce que j’ai déjà dit & tout ce que je dirai dans 
la fuite ne regarde que les troupes purement Chinoifes. Celles- 
des Tartares Mantchous , qui font aujourd’hui les principales 
& prefque les feules troupes de l'Empire > ont leurs exetekea 

% N • 

a part. 

Les noms que j’ai donnés aux différents corps qui compo- 
fent les troupes Chinoifes ne font peut-être pas ceux qui leur 
conviennent. On peut les changer h l’on veut , en traduifanc 
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les mots Cliitiois autrement que j’ai fait. Les voici de fuite avec 
l'explication littérale à coté. 

T chang-tfiang , c’eft-à-dire , longue pique ou lance , &c. ’ 

TcAang-tao , longue épée, ou long fabre , ou pertuifanne. 

Niao-tfiang , fufil ou arme à tuer les oifeaux. 

Ta-pao , gros canon. 

• Te/ig-pai yboucliet de rotin; & pour abréger ils difent 
feulement Pai. 

Koung-tfun , l’arc & la flèche. 

Ma-ping , foldats à chevâl. 

Après chaque nom d’arme on fous-entend celui de ping qui 
iignifie foldat , homme de guerre ; ainlî pour dire piquier , on 
ajoute aux deux mots ichang-tjiang cclxûàc ping, 6c alors tchang- 
tjiang-ping ligniflera homme armé d’une longue pique , te 
ainlî des autres. 

Toutes les troupes Chinoifes , comme je l’ai dit plus haut, 
font reptéfentées par quarante compagnies , dont fix font de 
cavalerie , huit d’ Arbalétriers , cinq de ceux qui font armés 
du fabre & du bouclier , lefquels j’ai dé/ignés quelquefois par 
le mot latin Scutati , faute d’un mot françois aulfi £ourt qui 
flgniiîâc la même chofe ; cinq de Pertuifaniers ; douze de Fu> 
liliers , & quatre feulement de Canonniers. Tous ces corps de 
troupes font rangés fous des étendards de fix couleurs diffé- 
rentes, qui font lejaune,leblanc,leverd,lebleu, le rouge 6C 
le noir. Chacune des fix compagnies de cavalerie eft rangée fous 
les étendards d’une des couleurs que je viens d’indiquer. Parmi 
les Arbalétriers , il y en a trois fous les étendards jaunes ( i ) , une , 
fous les étendards blancs (z), deux fous les étendards bleus 13) , 
une fous les étendards rouges (4) , & une fous les étendards 
noirs (5). Les cinq compagnies de ceux qui n’ont pour armes que 
le fabre & le bouclier font , une fous les étendards jaunes (6) , 
une fous les étendards bleus (7) , une fous les étendards rou» 
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ges , (8) , une fous les étendards blancs (9) , une fous les éten- 
dards noirs (10), une fous les étendards jaunes ( 1 1 ) , une fous les 
étendards bleus ( 1 1), une fous les étendards rouges (13), une fous 
les étendards blancs ( 1 4), & une fous les étendards noirs (15). Les 
cinq compagnies de Pertuifaniers font fous les mêmes couleurs 
que ceux qui font armés du fabre & du bouclier. Les douze 
compagnies de Fufiliers font rangées , trois fous les étendards jau- 
nes {16), trois fous les étendards bleus (17), trois fous les éten- 
dards verds (18) , une fous les étendards rouges (19) , une fous 
les étendards blancs (20), &c une fous les étendards noirs (ii). 
Les quatre compagnies de'Canonniers font rangées , une fous 
les étendards bleus(2i), une fous les étendards blancs (2 3), une 
fous les étendards rouges (14) & une fous les étendards noirs (23). 

Ce qui e(I appellé tente du Général eft un pavillon dans le- 
quel s’alTeinblent les Officiers Généraux qui doivent être témoins 
de l’exercice , & d’où ils voient défiler les troupes. 

La tour des fignaùx eft placée à côté de la tente du Général , 6c 
alTez élevée pour erre vue de toute l'artnée. Il y a dans cette tour , 
outre.l’étendard général , des étendards particuliers femblables 
aux étendards de différents corps. Il y aauffides trompettes , des 
tambours , des lo , des muficiens 6c une ou plufieurs pièces de ca- 
non. Quand le Général a quelques ordres adonner, il envoie un 
Officier à la tour des fignaux , afin que de là on montre , par exem- ' 
pie , l’étendard du corps qui doit faire quelque évolution , ou 
que l’on donne les autres fignaux qui indiquent ce qu’il faut faire. 
Ce que j’ai nommé parce du camp , eft un maffif placé au midi , 
vis-à-vis du pavillon ou de la tente du Général , qui eft au nord. 
Ce maffif repréfente la principale pone du camp ; 6c l’efpace 
qui eft entre le maffif 6c le pavillon repréfente le camp. 

Par tout où l’on a gravé un petit étendard , il faut fuppofer 
cinq hommes ; le grand étendard eft celui de la compagnie en- 
tière , c’eft-à-dire de vingt-cinq hommes. ^ 
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Il e(l néceflaire d’obferver que tontes les fois que je dis , on 
donne un fon de trompette , on frappe un coup fur le tambour, 
on frappe dçux coups fur le lo , ou que je parle d’autres lignaux 
femblables , il faut entendre que ces différents coups ou ces dif- 
rents fignaux ne fe donnent jamais que l’un après l’autre. C’eft 
comme 11 je difois , on donne un fon de trompette , puis on bat 
un coup fur le tambour , enfuite l’on fait tel autre lignai , &c. 
-Quand je dis on frappe fur le bord du tambour , fur le bord du /o, 
je veux dire qu’au lieu de frapper fur le centre de l’inffrument, 
pour en tirer des fons pleins , on ne frappe que vers l’extrémité, 
pour n’en tirer que des fons fourds fans harmonie. Ces fortes 
de fons font employés' affez fréquemment par les Chinois , mê- 
me dans leurs plus brillantes muftqucs. 

Le jour déterminé pour l’cxercke , tout le monde fe rend 
avant l’aurore au lieu où il doit fe faire : on fe range d’abord fur 
deux lignes parallèles , on garde un profond fiicnee , & on attend 
l’arrivée du Général , ou de celui qui doit commander. Le Géné- 
ral doit être rendu avant lelevcrdufoleil , ou tout au plus tard 
quand le (oleil fe leve. 

I. A la première nouvelle qu’on a que le Général eft prêt d’ar- 
river , du haut de la tour des fignaux on éleve le grand éten- 
dard , ou , pour mieux dire, l’étendard principal: toutlemonde 
redouble alors d’attention , fie fe tient dans une contenance 
grave , fans faire aucun mouvement. 

a. On donne trois fons de trompette j chaque corps de trou- 
pes prend alors fon rang. 

3, On frappe un coup fur le borddu/o, ou ceffe tout mou- 
vement , & l’on fe rend attentif. 

4. On frappe un coup fur le bord du lo; les Cavaliers pren- 

ne c de la main gauche la bride & fe mettent en attitudède 
monter à cheval ; chaque corps de troupes prend fes armes & fe 
difpofe fuivant fon ufage. : 

On 
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y. On frappe un coup fur le lo\ les Cavaliers .montenc à 
cheval , & coures les troupes déploient leurs étendards. 

6 . On fonne de la trompette, on bat fur le tambour à coups 
redoublés; pendant ce temps les troupes fe rangent de la ma- 
niéré qu’on le voit fur la planche XIII, 

7. On frappe un coup fur le /o ; à ce lignai les trompettes 

ic les tambours ceflent, tout le monde fe tient dans une con- 
tenance grave , fans faire aucun mouvement , & dans un pro- 
fond lilence. ■ 

8. Des qu’on lait que le Général eft arrivé auprès de la 
porte du camp en dehors, on Tonne de la trompette, on tire 
trois coup de canon , &c on joue des inliruments de mulique ; 
pendant ce temps les cavaliers mettent pied à terre , &c tout 
le monde fc met à genoux. Le Général entre par la porte di» 
camp , ou , pour mieux dire , par un des côtés du maflif qui 
repréfente la porte du camp , & va en droite ligne dans le pa- 
villon qui eft vis-à-vis & qui tient lieu de tente , c’ell-à-dire 
depuis a jufqu’à b de la meme planche. A mefute qu’il palTe , 
les troupes qu’il lailî'e derrière lui fe relèvent immédiatemeni; 
apres qu’il a palTé, de façon que tout le monde fe trouve <f&» 
bout quand le Général entre dans fa tente. 

5, Après que le Général eft entré , & qu’il eft fuppofô tenir 
fon confeil avec les OlEciers Généraux qui l’accompagnent, 
toutes les troupes fe rangent fur deux lignes parallèles, dans 
l’ordre fuivant. Koye\ planche XIV. 

I. Les fix compagnies de Cavalerie , dont les trois qui font 
fous les pavillons bleus (1 ) , rouges ( i) , & noirs ( 3 ) > font à 
droite de la tente ; 8c les trois qui font fous les pavillons jau- 
nes { 4 1 , blancs ( f ) 8c verds ( 6 )., font à gauche. 

II. Les huit compagnies d’A|^alêtriers , dont les deux qui 
font fous les étendards bleus ( 7 ) , une qui eft fous les étendards 
rouges ( 8 ) , 8c une qui eft fous les étendards noirs ( ^ ) , font 
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à droice; les crois qui font fous les éceadards jaunes ( lo) &: 
celle qui efl: fous les érendards blancs ( 1 1 ) , fonc à gauche. 

111 . Viennent enfuite ceux qui font armés du fabre 6 C du 
bouclier ( Scutati &: les Pertuifaniers , lefqucls forment en tout 
dix compagnies , dont cinq font de Pertuifaniers Si cinq de 
ceux qui font armés du fabre & du bouclier. Ces dix compagnies 
fonc rangées dans l’ordre fuivant : une compagnie de ceux qui 
Ibnt .umésdu fabre Si dubouclicr, fous les étendards jaunes ( i a ) ; 
une compagnie de pertuifaniers, fous les étendards bleus (13); 
une compagnie de ceux qui fonc armés du fabre & du bouclier, 
fous les étendards bleus (14); une compagnie de Peatuifaniers, 
(bus les étendards rouges (13); & une compagnie de ceux qui 
font armés du fabre & du bouclier, fous les étendards rouges (16): 
ees cinq compagnies font à droite. Les cinq autres compagnies; 
favoir, une de Pertuifaniers , fous les étendards jaunes ( 17); une ~ 
de ceux qui fonc armés du fabre & du bouclier , fous les étendards 
blancs (18); une de Pertuifaniers , fous les étendards blancs (19); 
une de ceux qui font armés du fabre & du bouclier , fous lés 
étendards noirs ( 1 o ) , & une de Pertuifaniers , fous les étendards 
noirs (11), font à gauche. 

IV; Après ces deux corps de troupes, vient celui des Fufiliers, 
divifé en douze compagnies , donc crois fous les étendards 
bleus (ai), une fous les étendards rouges ( 13 ), une fous les éten- 
dards noirs ( z4^) & une fous les étendards verds ( 15 ), fonc a 
droite; trois fous les étendards jaunes (i^), une fous les éten- 
dards blancs (ly), 6 c deux fous les étendards verds^ 1 8 ), fonc à 
gauche. 

V. Les quatre compagnies de Canonniers font placées immé- 
diatement après les Fufiliers. La compagnie qui e(l fous les éten- 
dards rouges ( 29 ) , & celle qu^eft fous les étendards noirs (50}, 
font à droice ; la compagnie qui ell fous les étendards bleus (31), 

6 c celle«iui ell fous les étendards blancs (32) font à gauciie de la 
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tente du Général , comme on le voit fur la planche XIV. 

Z O. Après 411e les troupes rangées fur deux lignes parallèles, 
comme on vient de le voir , ont pris le rang alTigné pour 
chacun des corps qui les compofent , du haut de la tour des 
fignaux on frappe un coup fur le /o : à ce fignal les Cavaliers 
mettent pied à terte , & chaque corps bailTe fes pavillons. 
Pendant ce temps-là le Général , affis dans fa tente , donne 
fes ordres aux Officiers Généraux & aux principaux de ceux 
qui (ont chargés des étendards : ces derniers écoutent 
à genoux tout ce que le Génétal veut leur dire , après 
quoi le Guidon Général s’avance { j’appelle Guidon Gé- 
néral celui qui ell: à la tête de tous les Porte-étendards &c 
qui commande l’exercice pour la partie de$ fignaux qui le 
concernent ) ; le Guidon Général s’avance , fe met à genoux , 
& prie le Général de vouloir bien lui confier fon éten- 
dard , c’eft-à-dire l’étendard fous 4 equel toute l’armée eft ran- 
gée Sc auquel tous les autres doivent fe conformer. Le Général 
prend lui-meme l’étendard à deux mains , & le lui livre ; le 
Guidon Général le reçoit avec refpeû , fe rçleve , va jufqu’à 
la porte de la tente ou du pavillon, où fon Lieutenant l’attend 
à genoux fur une des marches de l’efcalicr : il lui met entre 
les mains l’étendard dans le même état qu’il l’a reçu ; 3c celui- 
ci le porte alors fièrement à la tour des fignaux : là , il le dé- 
ploie , le fait voltiger de côté Sc d’autre, 3c fait plufieurs évo- 
lutions, après lefquclles il le lailfe expofé à la vue de toute l’ar- 
mée , de la maniéré qu’on le voit dans la tour des fignaux qui 
eft repréfentée fur les deux premières planches. Les Guidons par- 
ticùliers des étendards des différentes couleurs qui font dans la 
tour des fignaux , font aulfi voltiger les leurs , 3c les montrent à 
l’armée, de la même maniéré que l’a fait le Guidon Général. 

II. Après que chacun des étendards a fait fes évolutions, 
on frappe un coup fut le bord du h ; à ce fignal tout le monde 
fe rend attentif. * V v ij 
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1 1. On frappe un fécond coup fur le bord du lo ; alors lef 
Cavaliers prennent la bride de la main gauche , fe mettent 
en attitude de monter à cheval. 

13. On frappe un coup fur le /o; les Cavaliers montent à che- 
val. Alors le Guidon Général, qui eft refté dans la tente, 
comme on l’a vu plus haut , fc met à genoux aux pieds du 
Général & le prie de vouloir bien être témoin de tout l’exer- 
cice qu’on va faire en fon nom &c fous fon autorité. Le Général ^ 
environné des Officiers Généraux qui l’accompagnent & qui 
font cenfés former fon confeil , fe place fur le devant de la tente 
ou du pavillon en dedans , & permet qu’on commence. 

14. Du haut de la tour des fignaux on donne deux 
fons de trompette pleins &c unis , c’eft-à-dire ni hauts ni bas , 
aptes, lefquels on donne un fon aigu, & l’on tire trois coups de 
canon : ces canons , dans le lieu de l’exercice , je veux dire 
dans la tour des fignaux, ne font que de (impies boîtes de 
fer , mais dont le bruit imite affez celui du canon. Je ne me 
fervirai que du mot de canon. 

ly. Au premier coup de canon, tous les Enfeignes des 
troupes qui font fous les armes déploient leurs étendards. 

16. Au fécond coup toutes les troupes tournent la face du 
côté de la tente du Général. 

17. Au troifieme coup la mufique commence, & les trou- 
pes fe difpofent à la marche , qui fe fait dans l’ordre fuivant. 
Voye\ planche XV. 

1 8. On bat fur le tambour : chaque Capitaine fe mec à là 
tête de fa troupe : les Cavaliers les plus près de la tente du Gé- 
néral défilent les premiers : la compagnie qui cft à droite dé- 
file en dehors par la droite , &: eft fuivie des autres corps qui 
fe remplacent fucceffivement : la compagnie qui eft à gauche 
défile en dehors par la gauche, & eft fuivie par les autres corps 
qui font fur la meme ligne. 


\ 
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Les deux premières compagnies de Cavalerie de la droire ic 
de la gauche arriveiu en même temps aux deux côtés du maf- 
fif que j’ai infcric porte du camp , une par la droite & l’autre 
par la gauche, & s’avancent uniformément fuivies de tous les 
autres corps , jufqu’à ce que tout le monde foit rangé comme 
on le voit fur la même planche XV. C’eft ici que commence 
la revue. 

La première compagnie de Cavalerie qui eft à la droite , vient 
pafler fous les yeux du Général , & s’avance par la gauche pour 
aller à l’autre extrémité du camp. La première compagnie de 
Cavalerie %ii eft à la gauche vient pafler fous les yeux du Gé- 
néral , & s’avance par la droite , pour aller à l’autre extrémité 
du camp. Chaque corps en fait de même &c fe range en arri- 
vant comme on le voit dans la planche XVI. 

19. Apres que tous les corps ont paffé, on frappe trois coups 
fur le /o ; à ce fignal tout le monde fe tient immobile & fe rend 
attentif. Ici commence l’ordre général de bataille. 

a O. Du haut de la tour des fignaux on éleve l’étendard 
rouge , on le fait flottet de côté fie d’autre pour qu’il foit vu 
de toute l’armée. 

II. On donne trois Tons de trompette, on frappe un coup 
fur le bord du lo', alors les Fufiliers fe partagent de cinq en 
cinq , de telle forte qu’entre chaque troupe de cinq il y ait un 
pied d’intervalle. 

11. On frappe un fécond coup fur le bord du /o; les Fufi* 
liers mettent encore un pas d’intervalle entre chaque troupe 
de cinq. 

13. On frappe à coups redoublés fur le bord du /o; à ce 
fignal les Cavaliers , les Arbalétriers , les Pertuifaniers &c ceux 
qui font armés du fabre fic du bouclier, fe^partagent de cinq 
en cinq, fie font la meme manœuvre qu’on vient de voir faire 
aux Fulilieis -, pendant ce temps-là les Canonniers difpofent 
leurs canons. 
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14. On frappe un coup plein fur le lo\ les fufîliers fe parta- 
gent à droite & à gauche & forment trois rangs de' chaque 
côté fur une même ligne > les trois rangs formés, tout le 
^ monde fe tient immobile &: fe rend attentif. 

af. On frappe à coups redoublés fur le bord du tambour; 
les troupes frappent la terre alternativement des deux pieds 
& s’agitent comme pour témoigner l’impatience où elles font 
d’aller contre l’ennemi. 

On frappe un coup plein fur le lo ; tous les mouve- 
ments (c battements de pied celTent 

17. On donne fur la trompette un fo'n uni ; à te fignal les 
Fufîliers baiflent leurs armes & mettent de la poudre dans le 
balfmet. 

t8. On donne fur la trompette un fécond fon uni ; les Fu- 
• filiers difpofent la meche. 

19. On donne fur la trompette un fon aigu ; les fufîliers 
lèvent leurs fufils. 

30. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; les fufi- 
liers font crois pas en avant ; ceux du premier rang fe mettent 
fur la meme ligne & au niveau de ceux qui portent les petits 
étendards , & vifent du côté de l’ennemi. 

31. Du . haut de la tour des lignaux on baifle l’étendard 
rouge; à l’inftant les Fufîliers du premier rang font leurs dé- 
charges, après laquelle ils rebroufl'ent tout de fuite, & vont 
fe placer à la queue des Fufîliers; par cette manœuvre le fé- 
cond rang des Fufiliers prend la place du premier rang, le 
troifieme rang prend la place du fécond , & celui qui étoit le 
premier fe place où étoit le troifieme , &c charge promptement 
le fufil. 

31. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; le fécond 
# rang de fufiliers , qui fe trouve aftuellement au premier rang , 

ainfi que je viens de le dire , fait la même manœuvre que je 
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viens de décrire pour le rang qui l’a précédé ; & après avoir 
fait fa décharge , il paffc p/onipremenc à la queue pour charger 
le fufîl. 

3 3 . On frappe fur le tambour à coups redoublés ; le troi- 
lleme rang des Fuûliers , qui fe trouve aéluellement au pre- 
mier rang , fait comme les deux qui l’ont précédé ; & après 
qu’il a fait fa décharge , il palTe à la queue, où il reprend fon 
rang , & charge le fùfil. 

34. Du haut de la tour des fignaux on donne un fon de 
trompette uni , tout de fuite on donne un fon aigu ; on fait 
flotter de côté & d’autre l’étendard rouge pour le montrer à 
toute l’armée. 

3 5 . On frappe fur le tambour à coups redoublés , on donne 
fur la trompette des fous réitérés ; alors les Fufiliers redou- 
blent d’aûivité , font leurs décharges avec -précipitation , & 
les Canonijiers les fécondent avec la grofle artillerie. 

3 6 . Pendant que fe font ces décharges , la Cavalerie avance 
des deux côtés & environne l’armée , comme on le voit dans 
la planche XVII. 

L’atuque qui vient d’etre décrite eft celle que les Chinois' 
appellent T eou-ti-Uen-hoan-tchen , comme qui diroit attaque où 
les combattants fe fuccedent. On ne peut guere traduire à la 
lettre ces mots chinois , ni leur donner un fens palTable en 
notre langue , car teou fignifie attaquer provoquer , &c. ti 
fignifie le fond le centre de quelque chofty empêcher rete- 
nir, &c. lien figiiifie contigu, lié, qui eft de fuite &cç. hoaa 
veut dire circuit , environner anneau , 6dc. & tchen fignifie 
difpofuion , ordre de bataille , &c. 

On peut donner à ce premier exercice, ou, pour mieux 
dire , à ce commencement de bataille , tel autre nom qui lui 
foit plus analogue. 
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37. On frappe trois coups fur le lo ; les Fufiliers & les 
Canonniers ceflent tout-à-coup leurj décharges. 

38. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein fie uni, à ce lignai les Pertuifaniers difpofent 
leurs armes. 

39. Immédiatement apres on donne fur la trompette un fon 
aigu ; du haut de la tour des fignaux , on éleve l’étendard 
noir, on tire un coup de canon fie l’on frappe fur le tambour 
à coups redoublés ; alors ceux qui font armés du fabre fie du 
bouclier , les Pertuifaniers fie les arbalétriers pouffent en même 
teçips un grand cri , fie tout de fuite paffent au travers des fu- 
filiers, pat les intervalles qu’il y a entre 'chaque troupe de 
cinq, fie fe trouvent par cette manoeuvre à la tête de l'armée, 
laiffant les fufiliers derrière eux, 

40. On frappe- un coup fur le lo ; tout le monde fe rend 
immobile Se fe tient attentif. 

41. On frappe fur le bord du tambour à coups redoublés 3 
alors ceux qui font armés du fabre fie du bouclier, les Pertui- 
faniers fie les Arbalétriers vont à l’attaque en fe foutenant mu- 
tuellement, comme on le voit dans la planche XVIII. 

41. On frappe un coup fur le lo ; ceux qui font armés du 
fabre fie du bouclier, les Pertuifaniers Se les Arbalétriers cef- 
fent de fe battre. 

43. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom. 
perte un fon plein* Se uni, immédiatement apres on frappe 
fur le bord du tambour à coups redoublés ; les trois corps 
de troupes qu’on vient de nommer fc retirent dans le même 
ordre qu’ils ont gardé lorfqu’ils fe font avancés , c’eft-à-dire 
au travers des Fufiliers par les intervalles qu’il y a entre cha- 
que peloton de cinq. 

44. On frappe un coup fur le lo; tout le monde s’arrête Sc 
fe rend attentif, les Fufiliers baiffent leurs armes. 

L’attaque 
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L’attaque qui vient d'ccre décrite s’appelle en Chinois Sen- 
tie- ickoung.cha- tcken , comme quidiroit combat de trois ou. 
par trois fe foutenant l’un Vautre. Voyez la même plan- 
che XVIII. 

* 4J. Du haut de la tou* des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein & uni , on éleve l’étendard rouge ,‘on le fait 
flotter de côté &c d’autre pour le montrer à l’armée , on tire un 
coup de canon ; tout de fuite on donne fur la trompette plufieurs 
fons précipités ; on frappe fur le tambour à coups redoublés ; 
alors les FuHliers font leurs décharges avec précipitation , &c fe 
fuccedent les uns aux autres de la même maniéré qu’on l’a dit 
plus haut en parlant de la première attaque. 

46. On frappe crois coups fur le /o ; à ce lignai les Fulîliers 
celTent de tirer. 

47. On donne fur la trompette un fon plein & uni , tout de 
fuite on donne un fon aigu ; du haut de la tour des lignaux on 
éleve l’étendard bleu ; on le fait flottée de côté Sc d’autre pour 
le montrer à l’armée, Sc on tire un coup de canon ; à ce lignai 
les Arbalétriers s’avancent par pelotons de cinq , traverfenc 
les Fuliliers qu’ils lailTent derrière eux , & fe trouvent ainli à la 
tête de l’armée. 

48. On frappe un coup fur le lo ; les Arbalétriers fe mettent 
en ligne droite , ferrent leurs rangs , s’avancent jufqu’au delTus 
de la ligne de leurs Officiers qu’ils lailTent derrière eux , comme 
on le voit fur la planche XIX. 

49. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; les Arba- 
létriers font leurs décharges. 

y O. On frappe un coup fur le lo ; les Arbalétriers celTent de 
lancer leurs traits. 

51. On donne fur la trompette trois fons pleins Sc. unis 5 
les Arbalétriers retournent à la place d’où ils étoient venus Sc 
dans le même ordre qu’ils étoient venus , c’eft-à-dire en tra- 
Tome VII, Xx 
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verfant les Fuliliers par les efpaces qu’il y a entre chaque pel<y: 

ton de cinq. 

5 a. On frappe un coup fur le lo ; tout le monde fe tient im- 
mobile & fe rend attentif. 

L’attaque qui vient d’être décrite |ft appcllée en Chinoi* 
Koung- t(Un • ichoung-cka ■ tcken , c’eft-à-dire , combat de ceux qui 
font armés de l'arc ù de la fiche. Voyez la même planche XIX. 

53. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trompette 
un Ton plein & uni , immédiatement apres on donne un fon 
aigu, on éleve enfuite le pavillon noir , qu’on fair flotrer de 
côté fie d’autre pour le montrer à toute l’armée , & on tire un 
coup de canon ; alors ceux qui ont pour armes le fabre le 
bouclier {jeatati) trayerfent les Fufiliers de la maniéré dont 
on l’a décrit plus haut , poudent un grand cri , &c fe rangent; 
à la tête de l’armée. 

34. On frappe un coup fur le lo ; tout le monde fe tient 
immobile & fe rend attentif. 

3 j. On donne fur la trompette un fon plein & uni ; à ce 
fignal ceiK qui font chargés des perits étendards s’avancent 
Ci le placent immédiatement devant ceux qui portent les 
grands étendards , 6c ceux-ci demeurent immobiles dans leurs 
polies ; tout de fuite les foldats s’avancent à leur tour , 6c fe 
portent devant ceux qui portent les petits étendards : ils fe dif- 
pofent en forme de colonne , en fe mettant l’un devant l’au- 
tre , comme on le voit fur la planche XX. Cette manœuvre 
fe fait feulement par ceux qui font armés du fabre 6c du bou- 
clier. 

3é. On frappe un coup fur le lo ; tout le monde fe tient im- 
mobile 6c fe rend attentif. 

37. On frappe un coup fur le bord du lo ; ceux qui Ibnt 
armés du fabre 6c du bouclier lèvent en même temps leurs 
fabres 6c leurs boucliers au-delTus de leurs têtes. 
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58. On frappe une fécondé fois furie bord du lo ; ceux qui 
font armés du fabre & du bouclier font avec précipitation un 
pas en avant. ' 

y 9. On frappe un coup plein fur le lo , ceux qui font armés . 
du fabre & du bouclier fe mettent en attitude de combat. 

60. Du haut de la tour des (ignaux on frappe fur le tambour 
à coups redoublés ; ceux qui font armés du fabre & du bouclier 
font leurs évolutions comme s’ils fe battoient. 

61. On frappe un coup plein fur le tambour ; les combat- 
tants s’arrêtent. 

6i. Du haut de la tour des lignaux on frappe fur le tam- 
bour à coups redoublés ; pendant ce tcmps-là ceux qui font 
armés du fabre & du bouclier quittent la forme de colonne qu’ils 
avoient auparavant & prennent celle de fleurs qui jonchent la 
terre. LesFufiliers fe rangent en colonne derrière chaque fleur 
ou chaque peloton de ceux qui font armés du fabre S£ du bou- 
clier, ainfi qu’on le voit fur la planche XXI. 

■ 63. Du haut de la tour des fign.iux on donne fur la trom- 
pette un fon plein & uni , immédiatement apres on donne un. 
fon aigu ; on ’éleve l’étendard rouge , qu’on fait flotter de 
côté fie d’autre pour le montrer à toute l’armée : on frappe 
fur le tambour à coups redoublés , on donne fur la trom- 
pette des fons continus ; alors les Fufiliers , rangés en colonne 
derrière ceux qui font armés du fabre fie du bouclier , font leurs 
décharges. ’ . , 

64. On frappe trois coups fur le lo ; alors les Fufiliers ceflent 
de tirer ; ceux qui Ibnt armés du fabrë fid du bouclier reftene 
immobiles , tels qu’ils font , c’eft-à-dire , cachés fous leurs bou- 
cliers. 

6y. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein Sc uni , immédiatcnien» après on donne un 
fon aigu^ on’éleve l’étendard blanc ^ qu'on fait flotter de 

Xx ij 
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côté & d’autre pour le montrer à toute l’armée , & l’on tire ull 
coup de canon -, alors tes Percuifaniers s’avancent au travers des 
Fuûliers , poulTent un grand cri , & le placent immédiatement 
devant ceux qui font armés du fabre 6c du bouclier , comme on 
le voit fut la planche-XXll. 

66. On frappe un coup plein fur le /o; à ce lignai tout le 
monde Ce tient immobile 6c fe rend attentif. 

6y. On frappe un coup fur le le, les Fufiliers des deux côtés 
retournent a leur polie : les trois rangs de Fuliliers qui font au 
milieu ne changent point encore de place -, mais après avoir mis 
un genou à terre , 6c s’être cachés , par cene évolution , der- 
rière ceux qui font armés du fabre 6c du bouclier, ils font leurs 
décharges, après laquelle ils demeurent immobiles. 

^8. On frappe un coup fur le lo } les Pertuifaniers bailTenc 
leurs armes 6c fe mettent en difpofition de fe battre. 

69. On frappe un fécond coup fur le /o ; les Pertuifaniers 
lèvent leurs armes. 

70. On frappe fur le tambour à coups redoublés ; les Pertui- 
faniers font agir leurs armes comme s’ils combattoient. , 

71. On frappe un coup plein furie /o j le! Pertuifaniers. 
celTent leurs évolutions. 

71. Du haut de la tour des lignaux on donne fur la trom- 
pette des fons moyens 6c continus , on frappe fur le tambour ■ 
à coups redoublés ■, pendant ce temps-là ceux qui font armés 
du fabre 66 du bouclier changent la forme de fleurs Jonchant 
• la terre , qu’ils imitoient auparavant , en celle qui imite la 
projeclion de la lune qui fin comme de bouclier aux montagnes ,• 
Yen-yue- pat - chan - tchen. Voyez la planche XXIII. Derrière 
chacune de ces montagnes font vingt Fuliliers partagés en deux , 
colonnes. Ces deux colonnes font repréfentées dans la même 
planche XXIIl , par les deux Fuliliers qui font peints hors de 
ja'ng au delTus des Pertuifaniers ( 4 , ceux qui font armés du fabre 
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DES CHINOIS. Exercices. 349 
& du bouclier ; b , Pertuifaniers ; c , Fufiliers , repréfentant les 
deux colonnes ). Pendant que ceux qui font armés du fabre 
& du bouclier s’arrangent , les Pertuifaniers qui étoient de« 
vant eux en forme de colonne , comme on l’a vu dans la 
planchACXII, retournenr à leur rang en Ce croifant de droite à 
gauche, &: de gauche à droite ; arrivés à leur rangilsfe croifenc 
de nouveau , &c viennent Ce placer d’abord en forme de demi* 
lune pour couvrir ceux qui font armés du fabre Sc du bouclier. 

73 . Du haut de la tour des (iguaux on donne fur la trompette 
un fon plein Sc uni , immédiatement aptes on donne un fon 
aigu 6c tout de fuite on tire un coup de canon ; alors les Fuh. 
liers qui font placés en forme de colonne derrière ceux qui 
font armés du fabre 6c du bouclier 6c les Pertuifaniers , font 
leurs décharges : apres la première décharge on frappe trqis 
coups fur le /o , 6c l'on fait une fécondé décharge. Pour chaque 
décharge on frappe trois coups fur le lo. 

74 . Après que les Fufiliers ont fini leurs décharges , les Pet- 
tuifaniers qui n’étoient d’abord qu’en demi-lune poulfent un 
grand cri 6c environnent entièrement ceux qui font armés du 
labre 6c du bouclier , ainfi qu’on le voit dans la planche XXIII , 
dans laquelle a , a, u, font ceux qui font armés du fabre 6c 
du boucliers , b , b,b , font les Pertuifaniers , 6cc, c , font 
les Fufiliers rangés en colonnes. 

73 . On frappe un coup fur le lo , tout le monde fe tient im> 
mobile 6c fe rend attentif. 

y6. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette quelques fons “pleins 6c unis , immédiatement après on 
frappe fur le bord du /o à coups redoublés ; pendant ce temps- 
là les Fufiliers retournent à leurs polies , 6c les Pertuifaniers 
changeant de forme, fe rangent alternativement avec ceux qui 
font armés du fabre & du bouclier , 6c forment la colonne con> 
me on le voit fur la planche XXIV. 
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77. Apres que ces colonnes font formées , du haut de la tour 
des fignaux on donne fur la trompette un fon aigu , on fait flotter 
les étendards des cinq couleurs , c’efl-à-dire , tous les étendards ; 
on les agite de côté &c d’autre pour les montrer à toute l’armée ; 
on tire lin coup de canon : à ce lignai ceux qui font aftnés du 
fabre & du bouclier fe rangent alternativement avec les Pertui- 
faniers , en forme de tourbillon , entre deux colonnes , comme 
on le voit fur la meme planche XXIV , ligure , b. 

78. On tire un fécond coup de canon*, alors les tigres & les 
dragons font leurs évolutions ; cet arrangement efl appellé en 

^ Chinois Loung-hou-fou~ ti-tchen ,cotamt qui diroit /« 

. ù les tigres combattants pour la proie. 

79. Du haut de la tour des fignaux on frappe un coup fur le lo , 

• alors toutes les évolutions celTent ; immédiatement après on 

fonne de Ij trompette en figne de retraite : pendant ce temps- 
là les dragons & les tigres , c’ell-à.dire , les Pertuifaniers & 
ceux qui font armés du fabre &; du bouclier , retournent à leur 
polie ordinaire, qui ell immédiatement après les Fuliliers. 

So.Duhautde la tour des fignaux on donne fur la trompette 
plulieurs fons pleins & unis , immédiatement après on fait flot- 
ter les étendards des cinq couleurs , on les éleve fort haut des 
deux côtés pour les montrer à toute l’armée. A la vue de ces 
étendards , les Cavaliers qui font aux deux extrémités , s’avan- 
cent vers la tente du Général , ils s'arrêtent dès qu’ils en font 
alTez près &c attendent les fignaux. 

8 J. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon aigu , on fait de nouveau quelques évolutions 
avec les étendards des cinq couleurs , on tire un coup de ca- 
non, on donne fur la trompette des fons redoublés , on frappe 
fur le tambour à coups redoublés ( tous ces fignaux fe font l’un 
apres l’autre ) ; alors les Cavaliers pouffent tous enfemble un 
grand çri , & défilent vers la tente du Général , devant la- 
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quelle ils fe croifenc de la maniéré que je dirai plus bas -, les 
auci%s corps de croupes répondent par un autre cri 6c prennent 
la forme des fleurs de Mei-hoa ( c’eft le nom qu bn donne aux 
fleurs des abricotiers fauvages , ce même nom ferc aufli pour dé- 
figner d’autres fleurs ). oyeç la planche XXV, Pour prendre 
cette forme les troupes défilent dans l’ordre fuivanc. 

I. Le premier 6c le fécond rang de la gauche s’avancent en 
meme temps que le premier 6c le fécond rang de la droite, 
6c fe croifenc en paflant devant la tente du Générai. II. Le 
troifiemc rang de la gauche 6c le troifieme rang de la droite 
s’avancent enfuice 6c font de meme que ceux qui les ont précé- 
dés. Les rangs premier 5c fécond de la gauche viennent former le 
côté à droite de la tente, laififanc entre les deux rangs un efpace 
vuide , tel qu’il le faudroit pour contenir un autre rang , ou pour 
donnerpalFageàun rang entier. Du relie , j’appelle un rang le 
nombre de Cavaliers qui font fous un Ws grands étendards. 
Les rangs premier 6c fécond de la drxme forment en meme 
temps , & de la meme maniéré , le côté à gauche de la tente } 
le troifieme rang de la gauche forme le côté à droite de la porte , 
6c le troifieme rang de la droite celui à gauche de la porte : 
les uns 6c les autres ont la face tournée en dedans. f^oye\ la 
meme planche XXV. 

8 r. On frappe un coup furie lo ; tout mouvement celTe 6c 
chacun fe rend arrentif. 

8 3 . Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon plein & uni ; à ce lignai les Fuliliers fe féparent 
par rang de cinq , de telle forte qu’il y ait entre chaque rang 
un vuide rel que l’efpace que peut occuper commodément iqj 
homme armé. 

84 . On donne fur la trompette un fon plein &*uni ; alors 
les Fuliliers appuient la crofle de leurs fulils contre terre , les 
chargent 6c préparent les meches. 
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8f. On donne fur la trompette un fon aigu , on fait voltiger 
l'ëtendard rouge , on tire un coup de canon ; alors les Canon- 
niers les Fufiliers font leurs décharges. * 

S 6 . Du haut de la cour des lignaux on frappe trois coups fur 
le /o ; au croiCeme coup l’artillerie celTe de tirer. 

87. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette quelques fons pleins &c unis , on fait voltiger les éten- 
dards des cinq couleurs pour les montrer à toute l’armée alors 
les Cavaliers qui font aux quatre côtés , comme on l’a vu dans 
la planche XXV , défilent par rang à la fuite l’un de l’autre 
vers la tente du Général ; les trois rangs qui font à droite par 
la droite , &c les trois rangs qui font à gauche par la gauche : 
quand ils font réunis alTez près de la tente du Général , ils s’ar- 
rêtent pour attendre le fignal. 

88. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette un fon aigu , oMiût voltiger les étendards des cinq cou- 
leurs , pour les montrer à route l’armée , on tire cinq coups de 
canon ; après tous ces fignaux , toute la cavalerie poulTe un 
grand cri , & commence fa marche en bon ordre. Les rangs 
qui font à la gauche s’avancent vers la droite , Sc ceux qui font 
à la droite s’avancent vers la gauche, en fe croifant : quand ils 
font vis-à-vis de la tente du Général , chaque corps de troupes 
fe met en marche , chacun fuivant fon rang ; tour le monde 
fe range comme on le voit fur la planche XXVI. Ceux qui por- 
tent les tentes & tout ce qui fert à les drefier , comme clous , 
pieux , cordes , &c. fuivent immédiatement les corps auxquels 
ils font affectés. J’expliquerai plus bas comment tout cela fe 
pratique dans les armées chinolfes. 

89. Quand tout le monde a pris fon rang que tout eft dans 
l’ordre , on donne fur la trompette un fon aigu , on fait voltiger 
l’étendard rouge pour le montrer à toute l’armée , on tire un 
coup de canon ; à ce dernier fignal , les Fufiliers qui font aux 

* quatre 
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quatre faces du quarré , tel qu’on le voit dans la meme planche 
XXVI , font leurs décharges : pendant ce terops-l'a on drefl'e tou- 
tes les tentes , & la Cavalerie s’avance par les quatre câtés. 

90. Du haut de la tour des fignaux on frappe un coup fur le 
lo ) tout le monde s’arrête j alors toutes les trompettes du camp 
fe font entendre ; on tire trois coups de canon , après lefquels 
la mufique commence. 

Pendant la mufique qui fe fait dans le centre du camp , Iqi 
Cavaliers qui s’étoient avancés par les quitre côtés , comme je 
l’ai dit plus haut, n®. 89 , défilent de la mapiete fuivantc :1e 
premier rang de la droite &: le premier rang de la gauclie vien- 
nent faire face à la porte du nord; les fécond & troifierac rangs 
dc.l# gauche s’avancent vers, l’orient i les fécond; Sc troificme 
rângs de la droite s’avancent vers l’occident, 5 c tous enfemble 
forment un, rang , en rfcpréfentation du Ciel. C’ell cette efpeca 
de campement que les. Chinois appellent T ien-yuen-ii-kio- 
tchen y c’eft-à-diré f pojitioH des- tmupas rejpréfentani la rondeu/ 
du Çiel ù les^,çi>ins de la terre.,. 

91. Dans l'enceinte du camp on frappe un coup fur le lo ; à c* 

fignal la mufique cefle. i . 

9 t. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette plufieurs fpns pleins ig£ unis immédiatement, après .on 
frappe , fur le tambour à coups redoublés ; pendant ce temps-là 
les troupes que les Chinois appellent Yeou.pingy fic'qui ne font 
point défignées fur les planches', mais qu’on peut appeller, ce 
me femble , les vagabonds ou les enfants perdus , fortent à pe- 
tit, bruit-, i8£ faYfJhPent des deux côtés vers la tenMjdu Général, 
ppur tàçliet apparemmertede furprendr.e quelqu’un ^jou de doof 
ncr l’alarme. " r .■ ^ _ ' ?: n 

95. Du bauç.dela tour des fignaux oa donne im coup fur 
le lo-, lesenfiints perdus , ou les vagabonds,, ou .mieux encore 
les haticeleurs >r.fi. je puis .me fervir de es .tecme , poulTenc 
Tome VII. Y y 
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un grand cri , &c viennent avec rapidité pour attaquer le 
camp. 

94 . Dans l’enceinte du camp on frappe un coup fur le lo , 
immédiatement apres on tire un coup de canon ; à ce lignai les 
FuCliers qui fqnt placés au nord , c’elt-à-dire , du côté oùed la 
tenté dii Général , font leurs décliargcs. 

5 y. Dans l’enceinte du camp on donne fur la trompette quel- 
qües fons pleins âc unis , tout de fuite on frappe fur le tambour 
à. coups redoublés ; alors les Cavaliers qui forment le premier 
ring de la droite , ceux qui forment le premier rang de la 
gauche , pouffent un grand cri &: s’avancent précipitamment , 
mais en bon ordre , pour tâcher de combattre les harceleurs , ou 
de les envelopper : ceux-ci prennent la fuite ; 6c les Cavaliers, 
après les avoir pourfuivis pendant quelque temps autour du 
camp , reviennent, ceux de la droite par la' gauche , 8c ceux de 
la gauche par la droite : à peine ont-ils repris leur premier polie , 
que les harceleurs reviennent ; ils donnent l’alarme aux deux 
côtés du camp tout à la fois , ils font femblant de vouloir atta- 
quer, & pouffent un grand cri. 

pé. Dans l’enceinte du camp on tire un coup de canon ; à 
ce lignai les Fuhliers qui font aux deux faces , celle de l’orient 
te celle de l’occident , font leurs décharges; tout de fuite les Ca- 
valiers qui font aux deux côtés fe mettent en marche. Les deux 
rangs qui font à gauche s’avancent par la porte orientale du 
camp , 6c les deux rangs qui font à droite forcent par la porte 
occidentale : le premier des deux rangs qui font fords par la 
porte orientale s’avance du côté du nord, & lorfqu’il eft arrivé 
au point du nord - eft , tous ceux qui le compofent tournent 
la face en dehors 6c fe rangent en ordre de bataille. Le fécond 
des deux rangs qui font lords par la porte orientale s’avance du 
côté du midi, 6c lorfqu’il e;ft arrivé aupointdu fud-eft, tous les 
Cavaliers qui le compofent tournent la face en dehors &ée ran- 
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geaten ordre de bataille. I-e premier des deux rangs qui font 
fortis parla porte occidentale du camp , s’avance du côté du nord, 
te des qu’il e(l arrivé au point du nord-ouefl , tous ceux qui le 
compofent tournent la face en dehors , & fe rangent en ordre 
de bataille. Le fécond rang s’avance du côté du midi, te dès qu’il 
eft arrivé au point du fud-oueft , tous les Cavaliers qui le com- 
pofent tournent la face en dehors , te Ce rangent en ordre de ba- 
taille. Les harcelcurs Ce préfentent i la porte audrale du camp , 
poulTent un grand cri , te fe croifent devant la porte du camp, 
comme s’ils vouloient la forcer. 

97. Dans l’enceinte du camp on tire un coup de canon ; à ce 

lignai les Fuliiiers qui font à la face du camp qui’ regarde le 
midi , s’avancent pour faire leurs 'décharges , te les harcelcurs fê 
retirent. ’ : 

98. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette trois fons moyens ; les FuGliers qui étoient fortis du camp 
pour faire leurs décharges à mefure' ic* harcelcurs s’étoienc 
préfentés , rentrent dans l’enceinte du camp par les quatre por- 
tes , te prennent les mêmes polies te le même arrangement 
qu’ils avoient ci-devant. 

99. On firappe un coup fur le bord du lo ; tous les Cavaliers 
tant du dehors que du dedans , mettent pied à terre. . . . 

100. On frappe un fécond coup fur le lo ; chaque corps de 
troupes fe retire dans fa propre tente , les Cavaliers s’alTeyenc 
par terre à côté de leurs chevaux , te la muGque commence. 
Pendant la muGque tout le monde doit être adis , te garder un 
profond filence. 

101. Après que la mullque eft finie , on frappe un coup fur 
le lo , les Cavaliers Ce relevent promptement , te Ce tiennent 
debout. 

1 0 . On frappe un coup fur le bord du lo i les Cavaliers 
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prennent la bride' Sc fe mettent en attitude de monter à che- 

vaL . • 

103. On frappe un coup fur Ic/o ; les Cavaliers montent à 
cheval tous les autres corps de troupes fortenr de leurs tentes. 

1 04. On frappe fur le bord du lo à coups redoublés ; pen- 
dant ce tempj-là toutes les troupes fe mettent en marche; 
elles fortent en bon ordre par les quatre portes du camp , Sc 
^elles y rentrent pour fe ranger comme on le voit fur la meme 
'planche XXVI. 

105. On frappe un coup fur le /o ; à ce fignal tout le monde £e 
xtient immobile & fe rend attentif. 

1 oé. Dans l’enceinte du camp on donne lut la trompette plu- 
sieurs fons pleins Sc unis ; pendant ce temps-là les Cavaliers qui 
ëtoient hors de l’enceinte du camp, y rentrent en bon ordre, 
.chaque rangp.ar la'porte qui lui elt affeûée , c’eft-à-dire, le pre- 
mier rang de la gauche &c le premier rang de la droite , par la 
•porte du, nord ; le fécond rang , celui qui fe trouve à la gau- 
.che , entre pôt la porte orientale > celui qui ell à la droite par la 
^ porte occidentale r les autres Cavaliers fuivent le même ordre 
& fe rendent à leurs polies. 

, 107. Du.haut de la tour des lignaux on donne fur la trom- 

pette trois Ibns pleins &: unis , immcdiatemeiit après on donne 
im fon aigu ; tout de fuite on fait flotter de côté &c d’autre les 
ëtendardsdes cinq couleurs, pour les montrer à toute l’armée , 
ou tire un coup de canon; à ce fignal on plie toutes les tentes Sc 
le bagage avec célérité, mais fans confulion; & quand tout ell. 
fini , on attend en lilcnce de nouveaux lignaux. . • 

108. Du haut de la tour des fignaux on donne fur la trompette 
trois fons pleins Sc unis ; les troupes fe difpofent alors fuivant 
le rang qu’elles doivent occuper. 

105. On frappe trois coups fur le fo ; à ce lignai chaque 
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corps de troupes fe range de façon que cous enfemble forment 
les neuf koung ic les huit koua , ceft-à-dire , les neuf apparte- 
menis ô les huit figures myflérieufes de Fou-hi, Voyez la plaiv- 
che XXVII. 

1 1 0. On frappe un cou^ fur le /u j à ce lignai tout le monde fe 
tient immobile Sz fe rend attentif. 

111. Du liant de la tour des fignaux on donne fur la trom- 
pette deux fons pleins & unis ; immédiatement après on donne 
tm fon aigu , enfuite on tire trois coups de canon ; après Icf- 
quels la mulique commence ; on chance le cantique , & l’on fe 
difpofe au départ. 

iii. Le départ des troupes fe fait de la maniéré fuivantes 
tous les corps fe réunilTcnt &: fe pLicenr dans l’ordre qu’ils doi- 
vent obferver pendant la marche : les Cavaliers font à la tcce 
défilent les premiers ; les autres corps fuiventdans l’ordre qu’on 
"voit fur la planche XXVIIL 

La Cavalerie, ainfi que les autres troupes , /é partagent à. 
droite à gauche , & forment deux lignes droites dès qu’elles 
font arrivées près de la tente du Général. Voye-^ cet arrange- 
ment fur la planche XIV. Mais avant que chaque corps ait pris 
fon rang. 

1 1 3. On frappe trois coups fur le /o ; à ce lignai la mufique 
'celTe : l’Officier conduâeur , ainfi que l’appellent les Chinois^ 
c’eft-à dire, l’Officier qui eft chargé du drapeau du Général,, 
s’avance fcul jufqu’à la tente du Général : arrivé à la porte , il 
dit tout efifini. 

Après que les tenrél^ft tout le bagage font pliés , & pendant 
que les troupes fe rangent côàuaieihkie voit fur la planche XVI, 
ceux qui font pour le fervice'dès tehtcs'^ fe placent derrière l’en- 
droit qui eft infcrit porte du camp-, attendent en lilence 
que chaque corps ait pris fon rang; 

On frappe plulieurs coups fur le bord du lo -, .à ce lignai tout 
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mouvement cefTe de la pan des foldats , ceux qui ont foin des 
tentes les chargent fur leurs épaules , & de cinq en cinq tentes 
ils fe tiennent derrière la porte du camp , fe partagent en deux 
lignes , dont l’une e(l à la droite & l’autre a la gauche de la porte 
du camp , fe placent immédiatement après la Cavalerie , &c at- 
tendent que les FuGliers aient fait leurs dernieres décharges. 
Après la décharge des Fufîliers , la Cavalerie fe range comme 
on le voit dans la planche XVII ; alors ceux qui font chargés 
des tentes fe mettent à la queue du corps de troupe auquel ils 
appartiennent j les tentes des Fufîliers derrière les Fufîliers , les 
tentes des Pertuifaniers à la queue des Pertuifaniers , 6cc. On 
doit porteries tentes de façon qu’on ne puiffe les appercevoir de 
l’endroit où eft le Général. 

Depuis l’exercice de la XVII* planche jufqu’à celui de la XXV*, 
ceux qui font chargés des tentes n’ont rien à faire ; ils fe con- 
tentent de les garder dans le lieu qui leur eft afligné. Ils doivent 
toujours être en Clcnce , Sc ne point quitter leurs poftes. Quand 
on fait l’exercice indiqué fur la planche XXV , ils fe placent 
à la queue du corps de troupes auquel ils appartiennent, Sc at- 
tendent que les fignaux foient donnés pour fe mettre en devoir 
de drefler les tentes. Après les ûgnaux ils ne fui vent plus les 
troupes , mais ils s’arrêtent & mettent bas leur bagage , chacun 
dans le lieu qui lui eft alTignë , & qu’on peut remarquer fur la 
planche XXVI ; alors ils déploient les tentes, plantent les clous 
Sc les pieux , tendent les cordes , & font tout le refte jufqu’à 
ce qu’ils aient entendu le Ggnal : alors toutes les tentes font 
drclfées en même temps Sc fans confifion. 

Quand on veut plier bagage ic décamper , on attend qu’on 
en ait donné le fignal du haut de la tour ; dès qu’il s’eft fait en- 
tendre , on bailTe en même temps toutes les tentes, on détend 
les cordes , on arrache les clous & les pieux , on plie tout foi. 
gneufement, on le charge fur les épaules, on fe place immé- 
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Platement à la queue du corps de croupes auquel on appartient, 
&: on défile en meme temps dans l’ordre qui fe voit fur la plan» 
che XXVIII. . . 

Les troupes , partagées en deux rangs , entrent par l’endroit 
qui eft inferit porte du camp ; à mefure que les différents corps^ 
arrivent , ceux qui portent leurs tentes , n’entrent point avec 
eux , mais fe retirent en bon ordre ; les troupes continuent 
leur marche , viennent pafTer devant la tente du Général & fe 
retirent. 

Le nombre des tentes eft fixé à cent cinquante pour le nom- 
bre de foldatsqui font l’exercice ; favoir, foixance pour les Fu- 
filiets , vingt-cinq pour les Pertuifaniers , vingt-cinq pour ceux 
qui font armés du fabre & du bouclier, & quarante pour les Ar- 
balétriers, ce qui fait une tente pour cinq hommes. 

Chaque compagnie ou rang , comme je l’ai appellée , eft com- 
pofée de vingt-cinq hommes rangés fous un grand étendard j 
il y en a cinq moindres , fous ~ClawMii font cinq 

hommes. 

Les tentes font tellement difpofées qu’il y en a cent vingt 
qui forment les quatre faces ou côtés du quarré , & quinze à 
chacune des demi-lunes qui font aux deux côtés eft Sc oueft. 
y^oye\ la planche XXVII. II y a outre cela deux hommes pour 
l’entretien & le fetvice de chaque tente. 







Des Armes , des Hab 'dUments &i des Injlruments qui 
font a Vufage des Gens de guerre. 


PLANCHE XXIX. 

N°. I. 

La figure i de ce numéro repréfente un cafque avec tous fcs 
ornements : ce cafque eft à l'ufagc des Cavaliers. 

La figure a eft la partie du cafque marquée a , c’eft une ef- 
pece de collier: b font deux plaques de cuivre pour garantir les 
oreilles. 

La figure 3 eft une efpecéde panache dont le cafque eft fur- 
monté. Ce qui eft marqué c eft peint en rouge & eft un flocon 
de poil de vache. 

La figure 4 repréfentc le corps du cafque d, il eft de fer ou^ 
vragé, du poids de dix-huit onces. 

N". 1 1 . 

La première & principale figure de ce numéro repréfente l’ha- 
bit extérieur ou la cuirafledes Cavaliers. Les autres figures re- 
préfentent les différentes parties de cette cuiraffe , qu’on voit par 
devant dans la première figure. 

La figure a repréfente le corps de la cuiraffe , vu par der- 
rière, ' 

La figure 3 repréfente les deux pièces marquées a a , qui 

couvrent le deffus de l’épaule & le haut du bras jufqu’au 
coude. 

La figure 4 repréfente les manches depuis le coude jufqu’au 
poignet marqué b b. 
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La figure 5 reptéfencc les deux pièces qui font fous lesaifTelles 
& qui font marquées cc. 

La figure C cepréfente une efpece de tablier que les Cavaliers 
portent pour couvrir leurs cuiffes & leurs jambes , & qui defeend 
depuis la ceinture d. 

La figure 7 repréfente la piece ee qui eft au milieu du tablier. 

La figure 8 repréfente la piece/" qui eft au coin du tablier. 

Cet habillement, tel qu’on le voit au numéro II, eft à Tû- 
fage des feuls Cavaliers; il eft orné de dragons, nuages, mon- 
tagnes , eaux fleurs : le dehors eft de toile violette, ou d’un 
rouge cirant fur le noir ; &c le dedans, ou la doublure , eft de 
toile blanche ; les bords font de toile noire. A la partie fupé- 
rieure du tablier , figure 6, il y a de la toile bleue. Pour 
la cuirafle ou l’habillement extérieur du Cavalier il faut vingt- 
fix pieds cinq pouces de toile violette , vingt- huit pieds de toile 
blanche, y compris la doublure^ tablier, quatre pieds cinq 
pouces de toile noire &: un pied fix potice^-^uigil^e bleue. Il y a 
entre les deux toiles , c’eft-à-dir^ientre la doublure &: rextérieur 
de l’habillement , cent quarante-fix pièces , tant groflTes que 
petites , de tôle , &c mille cinq cents clous de cuivre pour atri-« 
"cher ces pièces. • 

Le prix , tant du cafque que de la cuirafle , revient i trois 
tael, trois ifien , fept fen , deux //, trois hao. (15 liv, j f. quel- 
ques den. ) 

Si les troupes fe trouvoient dans les lieux où les matériaux 
(ufTent plus chers , on feroit faire ailleurs les cafques & les cui- 
raffes , à moins d’une extrême néceflité. 

N». I I I. f 

La figure i repréfente le cafque à l’ufage des Arbalétriers ^ 
U, toutes les parties qui le çompofenc. 

Tome. VU. 



J 


Digitized by Google 


361 ART MILITAIRE 

La figure 2. , marquée <2 , «ft la partie inférieure du cafque 
qui couvre le bas de la tête Sc tout le cou jufqu aux épaules. Les 
deux pièces marquées ^ i , font des plaques de cuivre pour ga- 
rantir l’une Sc l’autre oreille. 

La figure 3 eft la lepréfcntation de l’efpecc de panache dont 
le cafque eft furmonté : ce qui eft marqué c , cft ui» flocon de 
poils dé vache. 

La figure 4 , marquée </, repréfente le corps du cafque : 
il efl: de fer battu ou de tôle , du poids de deux livres deux 
onces. 

N°. I V. 

La figure i repréfente la cuirafle ou l’habillement extérieur 
des Arbalétriers , Sc les différentes parties qui le compofent, vu 
pat devant. 

La figure 1 repréfente le corps de l’habit vu par derrière. 

La figure 3 repréfenre- les deux pièces a a qui couvrent le 
deflus de chaque épaule Sc des bras jufqu’au coude. 

La figure 4, marquée repréfente les manches depuis le 
coude jufqu au poignet. 

La figure j , marquée ce ^ repréfente les deux pièces qui font 
fous les aiflclles. 

La figure 6 , marquée </, repréfente le tablier qui defeend 
depuis la ceinture jufqu’aux pieds. 

La figure 7 , marquée c , repréfente la picce qui fert à join- 
dre enfemble Sc à affermir les ^deux parties du ublier : cette 
piece n’efl attachée que par la partie fupérieure. 

La figure 8 , marquée/', repréfente la petite pièce qui eft au 
coin du tablier. 

La cuiraffe des Arbalétriers eft ornée de fept dragons en bro- 
derie d’or. La toile extérieure eft de.couleur violette, ou, fui- 
vant l’exprelBon chinoife , d’un rouge tirant fut le noir 3 il 
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en faut vingt-trois pieds huit pouces : la doublure ell de toile 
blanche , il en faut vingt pieds te huit pieds pour la doublure do 
ublier. Il entre de plus huit pieds de toile bleue pour la partie 
fupérieuredu tablier, marquée^, & quatre pieds cinq pouces 
de toile noire pour la bande qui fert de bordure à tout l’habille- 
tnent , te qui tranche fur la couleur du fond entre le blanc te 
le bleu , comme on le voit dans la même figure. Le total de la 
cuirafie confifte en Soixante pièces de fer banu ou de tôle, 
quatre cents gros clous te fix cents petits , les u(is te les autres 
de cuivre battu. La dépenfe, tant pour le cafque que pour la 
cuirafie , eft de deux tael fept tjîen trois fen. ( ao Uv. 9 f. 
6 den. ) 

N». V. 

J-a figure 1 repré&nte le cafque & toutes les parties qui le 
compofent. Ce cafque eft à rufâg^^l^^ufîliers. 

La figure t repréfente la partie a dû cafq«M; c’eft ce qui 
couvre le bas de la tête Se le cou. Les deux pièces i b font 
des plaques de cuivre , pour garantit les oreilles. 

La figure 3 repréfente l’efpece de panache dont le cafque 
eft furmonté : ce qui eft marqué c eft un flocon de poil. 

La figure 4 repréfente le corps* du cafque dépouillé de 
tout. 

Le poids total du cafque eft d’une livre quinze onces , on dç 
trente-une onces. 

N». V L 

La figure 1 tepréfente l'habit cuirafié , on la cuiralTe des 
Fufiliers. 

ha. figure a, marquée a<t, repréfente les manches. 

Z.Z ij 
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La figure 3, marquée bb^ repréfente les deux pièces qui 
font fous les aiflelles. 

La figure 4, marquée c, repréfente le corps de l’habit ou 
de la cuirafle. 

L’habillement des Fufiliers eft de toile fourrée de coton & 
couverte de clous de cuivre battu ; c’efl: ce qui forme la cui- 
ra/fe. 

Le dehors eft de toile noire , & la doublure de toile bleue. > 

Il faut vingt-un pieds cinq pouces de toile noire , &: qua- 
torze pieds cinq pouces de toile bleue ; deux livres de coton 
fuflifent pour la fourrure. Le nombre des clous de cuivre battu 
eft fixé A cinq cents Ipixante & dix , &, pbur chaque clou , il y a 
un morceau de cuir derrière la doikdure, fur lequel on rive la 
pointe du clou. 11 faut de plus douze pouces de toile noire, Sc 
Ohie pouces de toile bleue , tant pout le dehors que pou^a 
doublure du collier. 3 

J Le prix roral , tant de la cuirafle que du cafque , eft d’un 
tae/ trois cjieh. { 9 liv. 15/.') , 


' PLANCHE XXX. 

L ' - VIL 

La figure I repréfente le bonnet d’ordonnance à l’uf^ge des 
Cavaliers & des Arbalétriers. Le flocon a eft de fils de foie teints 
. en rouge , du poids d’une once ; le prix eft d'un tjîen huit fen. 
La partie marquée b, ou aut'rémént-le bord, eft de fatin noir, 
doublé de toile noire : le prix eft d’un t[îen fix fen : le prix du 
înrud ceft de cinq //, celui de l’attache té eft de fept//. Total de 
ce que coûte le bonnet, trois /y 7 e/jcinq/ê/j cinq //. (1 //v. 1 3 yi) ■ 
La figure i repréfente le bonnet d’ordonnaiKe à l’ufage^es 
*îuliliers. i- -1. 
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La £gure 5 repréfente le bonnet d’ordonnance à rufage de 
ceux qui font armés du fabre &c du bouclier : l’un & l’autre font 
de fatin noir , doublé de toile noire. Le prix , tant du farin qué 
de la toile , eft djun tjien trois fen. Le flocon de foie rouge eft 
du poids d’une once, dont le prix eft d’un tfien cinq/è/r fept lï. 
Le prix de l'attache eft de fept li , & celui du nœud eft de cinq U; 
le total du prix de chaque bonnet eft de deux tfien neuf fen 
neuf li, liv. 4 f. 9 den.) 

: La figure 4 repréfente la cafaque d’ordonnance a l’ufage des* 
Cavaliers, Arbalétriers & Fuliliers. ‘ 

Cette cafaque eft de toile noire , doublée de toile blanche ; 
les boutons font d’os & les boutonnières font faites avec des 
^Is de foie. Il faut quinze pieds de toile noire , & onze pieds 
feulement de toile blanche. Le pied de toile noire coûte.unyê/i 
fept li , ce qui revient à deux tfien c\n<\ fen cinq H pour les 
quinze pieds. Le pied de tdjje -bU«MJig^iite un fen cinq li, 
ce qui rfvient à un tfien fix fen cinq li pour Je» onze pieds. 
Pour les boutons 8c la foie des boutonnières il en coûte un fen , 
& pour la façon trois fen cinq li. Ainfi le prix de la cafaque eft 
de quatre tfien ûx fen cinq U.- ( 3 liv. $J,6 den.) 

N''. V I I I. 

La figure i repréfente la cafaque à l’ufage de ceux qui font 
armés du fabre 8c du bouclier. 

La figure z eft la repréfentation du ceinturon à l’ufage des 
mêmes, 

: Cette cafaqne^^kde. tpile noire, doublée de toile blanche. 
On emploie dix-fept pieds de mile noire , 8c onze pieds feule^ 
inent de toile blanche : la toile coûte un fen fept li le 
pied , ce qui revient à deux tfien huit fen neuf li pour les dix- 
Jept pieds : la toile blanche coûte tin ferr cinq li le pied,' ce qui 
revient à un tfien Gx fen cinq li pour les mue pieds. 
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Le ceinturon e(l de toile rouge dpubice de toile blanche ; il 
e(l bordé d’une bande de toile noire , & fourré de coton ; il 
&ut quinze pouces de toile rouge, dix pouces de toile blanche 
& fept pouces de toile noire : le prix de ces^ trois efpeces de 
toile ell de cinq/cn ; le prix du coton eft de quatre // cinq Aao. 
Pour les boutons , boutonnières & fils de foie , il en coûte un 
fcn cinq li ; & pour la façon , tant de la cafaque que du cein- 
turon, cinq/ê/i. Ainfi le prix total de la cafaque d’ordonnance 
■de ceux qui font armés du fabre & du bouclier, eft de àa<\tjien 
fept fen trois U cinq hao. ( 4 liv. j fols 9 den.) 

La hguie 3 repréfente la culotte d’ordonnance à l’ufage de 
ceux qui font armés du fabre & du bouclier ; elle eft de toile 
minime , ou d’une couleur tirant fur le noir , doublée de toile 
blanche. 11 faut fept {>ieds cinq pouces de chacune des toiles; 
char] JC pied de toile minime coûte deux fcn , ce qui revient à 
un ificn cinq fcn pour les fepi^ pieds ; chaque pied de toile 
blanche coûte un fcn cinq/r ; ce qui revient pour les ftpt pieds, 
à un tfien un fcn deux li cinq hao : outre cela, il faut pour la cein- 
ture a , qui eft de toile bleue, deux fcn quatre // , pour un pied 
fix pouces de toile. AinG l’habillement complet de ceux qui 
font armés du fabre & du bouclier , c’eft-à-dire la cafaque , le 
ceinturon & la. culotte, / compris la façon, coûte huit tficn Gx 
fcn {éliv.^f) 

N». I X. 

La Ggure i repréfente le-bonnet d’ordonnance, ou l’efpecC 
de cafquc en forme de tête de tigre, à Fufage de ceux qui font 
armés du fabre 8c du bouclier. 

La Ggure a repréfente la partie fupérieute , marquée d, qui 
couvre le delTus de la tête. . 

La Ggure 3 repréfente la partie inférieure, marquée é, qui 
couvre le bas de la tête 8c le cou jufqu’aux épaules. 
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Le corps du*cafque eft fait avec du cuivre battu : il pefe buit 
onces , &c coûte un tjien quatre fen. Le prix ,'tant des couleurs 
que de la peinture , eft de cinq/tr/z. La partie inférieure’ de ce 
cafque , ou , fi l’on veut , le collier , eft faite de toile jaune ; il en 
faut deux pieds huit pouces, qui coûtent en tout cinq^ên quatre//. 

N». X. 

La figure i eft la cafaque d’ordonnance repréfentant une 
peau de tigre : elle eft à l’ufage de ceux qui font armés dufabre 
& du bouclier. 

La figure 1 repréfente le ceinturon accompagnant la cafaque 
à t’ufage des mêmes. 

La cafaque & le ceinturon font faits de toile jaune, doublée 
de toile de couleur bleue , claire & fourrée de coton. Il y a pour 
deux ifien quatre fen cinq // de toile jaune ; il en faut treize 
pieds , ôc chaque pied coûta un fen huit // cinq hao ; il y a pour 
deux tfien fix fen de toile Ijleue ; 1 î'«». 4 aut également treize 
pieds, ôc chaque pied coûte deux fen. 

Pour leftbords, tant delà cafaque que du ceinturon, qui font 
faits d’une bande de toile rouge , fl en faut deux pieds trois 
pouces ; chaque pied coûte deux fen huit // , ce qui fait fix fen’ 
un li fix hao pour les deux pieds trois pouces. La fourrure de 
coton coûte cinq li ; pour la foie , les Ajoutons ôc les bouton- 
nières il en coûte deux fen cinq li. 

• La figure 3 repréfente la culotte d’ordonnance en façon de 
peau de tigre , à l’ufage de ceux qui font armés du fabre ôc du 
bouclier 3 elle eft faite de tgile jaune, dont il faut treize pieds ; 
chaque pied coûte un fen huit li cinq hao , ce qui fait deux //îen 
quatre fen cinq hao. La ceinture de la culotte , marquée a , eft 
fiite de toile rouge ; il en faut neuf'pouces : chaque pouce 
coûte deux’// huit hao, ce qui faitadeux fen cinq li deux hao. 
Pour la façon, tanr de la cafaque que du bonnetêc de la culotte. 
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il faut fix fin. Ainfi le total de la dépenfe pour le bonnet,’ la 
cafaque, le ceintnronSd la culotte, eft d’un we/ un tfiel cinq/cyi 
huit H deux hao. ( 8 AV. 13/^3 , t 

N". X I. 

La figure i repréfente le fabrc à l’ufage des Arbalétriers. 

La figure a en repréfente le fourreau. , 

Pour forger ce fabrc, on emploie quatre livres de fer , & pour 
l’acérer, neuf onces d’acier. Le fer coûte un fin fcpt li la livre » 
total , fix fin huit li. Chaque once d’acier coûte cinq li : total , 
quatre fin cinq U. 

Pour faire rougir le fer & l’acier & le battre, on emploie 
vingt livres de chaibon de pierre, chaque livre coûte deux U : 
total, quatre fin. 

Pour la façon du fabrc encore brut , quatre fin\ pour le battre 
à froid, cinq li : pour le limer, fcpt fin huit A ^ pour le polir, 
quatre li ; pour le cuivre, c.inc déjà poignée du fabre que pour 
la garniture du fourreau, deux tfien quatre fin huit U ; pour le 
bois du fourreau , trois fin deux li ; pour la peau d^’efpecc de 
ptflhbn appellé en chinois ^fe-yu^ dont le fourreau eft couvert, 
^quatre fin cinq A ; pour vernir le fourreau, un fin deux A; 
pour le bois de I4 garde du fabre , quatre A ; pour le fil de foie 
dont la garde eft enviiOnnée, trois fin ; pour le çordon ou l’at- 
tache des fils de foie , huit A ; poar le morceau de cuir & la 
courroie attenante au fourreau , fix A ; ce qui fait pour le total , 
tant du fabre que du fourreau , &c. lj|X tfien fix fin cinq A, (4 Av. 
IC)/ 6 den.) 

La figure 3 repréfente l’efpece de fufil en ufage parmi les 
Chinois. 

Pour forger le canon de ce fufil , on emploie dix-fept livres 
de fer brut, qu’on fait rougir & qu’on bat jufqu’Vce que des 
dix-fept livres il n’en refte plus que huit livres huit onces , 

- ç’eft-à-dirc 


Digifized by GoogI 


DES CHINOIS, Habillements &c. 3^9 

c’eft-à-dire qu’il fauc qu’il foit réduit à la moicié , pour en 
pouvoir faire le canon. Chaque livre de fer non battu coûte 
deux /en, ce qui fait deux tfien quatre fen pour les dix-fept 
livres. Il faut trois livres de charbon de pierre ; chaque livre 
coûte deux fen ; pour la main-d’œuvre de ceux qui battent le 
fer , un tften cinq fen ; pour la baguette &: les différentes 
pièces de fer qui enrrent dans la conftruâion du fufil , un t/en ; 
pour percer le canon, le limer 6c le polir, un t/en cinq fen\ 
pour la piece de cuivre qui couvre la lumière, 6c pour quel- 
ques autres petites pièces de cuivre qui entrent dans la garni- 
ture , cinq yen ; pour le bois dans lequel on enchafl'e le ca- 
non f un t/en-, pour huiler le fulîl, quatre //; pour les couleurs 
jaune 6c noire qu’on mec dans l’huile , deux li ; pour le ver- 



fet au bouc de laquelle on mec la meche allurnéb. Le bouc 
de cette piece de fer eft porté vers le baflinet b, en preflant 
la partie c. 

Ce qui eft marqué d, eft une piece de cuir dans laquelle on 
conferve les meches : ce qui eft marqué e , repréfente le bout 
des meches , forçant de leur étui d ; ce qui eft marqué f, font 
des pièces de cuivre , qui fervent à lier le bois au canon. 

g eft une piece ou anneau de cuivre , où l’on attache la 
courroie. 

h eft ja courroie; i pieux de bois à pointes de fer, fur lef- 
quels on appuie le fufil quand on veut le tirer. Ces.pieux’fe 
replient contre le bois au moyen d’une charnière. 
k eft la baguette de fer pour charger le fufil. 

Tom. VU. > 
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La figure 4 rcpréfence k giberne , dans laquelle on mec 
les balles &c. ce qu’il faut pour charger un fufil; elle e(l faite 
de toile noire, peinte à l’huile de la maniéré qu’on le voit. 
C’eft l’affaire de chaque foldat de fe la procurer , & de l’entre- 
tenir de maniéré quelle foit toujours propre ôc en bon état. 

La figure j repréfcnte une efpece de hache à l’ufage des Fu- 
filiers ; Ils s’en fervent à l’armée , après que leurs muni- 
tions font épuifées; elle leur fert encore à quantité d’autres 
ufages , lorfqu’ils font en route ou dâns le camp. On emploie 
pour la fabrique de cette hache, trois livres huit onces de fer, 
avec deux onces d’acier pour l’acérer. La livre de fer coûte deux 
yè/i, ce qui fait fept fen pour les trois livres huit onces, & l’once 
d’acier coûte un fen , c’eft donc deux fen pour les deux onces. 
Il faut fix livres de charbon de pierre , chaque livre coûte deux 
li , c’eft donc un fen deux li pour- les fix livres, pour le man- 
che a, & l’huile dont ôn fe fert pour lui donner la couleur, on 
dépenfe un fen cinq li; pour la façon des ouvriers en fer, on 
donne cinq^è/r huit li ; pour l’étuit figure 6 , deux fen; pour 
l’attache c, cinq li. L’étui b eft fait de cuir , l’attache c eft de fils 
de foie ; pour la façon , le cuir , l’huile , les couleurs & tout ce 
qui entre dans la conftruûion de la hache, on dépenfe en rout 
deux ifien. ( i liv. \ô f) 

La figure 6, marquée b, repréfente l’étui dans lequel on' 
enferme le fer de la hache : cet étui eft fait de cuir, comme je 
viens de le dire. 

La figure 7 repréfente le cornet à mettre la poudre, dont 
on fe fert pour charger le flifil. 

La figure 8 repréfente le cornet à contenir la poudre dont 
on fe fert pour amorcer. Ces deux fortes de poudre font diffé- 
rentes & pour la forme & pour l’effet : chaque foldat la fait 
lui-même , & cette pratique n’a été fujette jufqu’ici a aucun 
inconvénient , à ce qu’on m’a aflliré. 
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La figure 9 repréfente le fourreau ou l’étui dans lequel on 
met le fufil : il eft fait de toile jaune huilée, fur laquelle on 
peint à l’huile des figures de dragons , de nuages , &c. Le prix 
de ce fourreau n’eftpas marqué , parceque c’eft le particulier, Sc 
non l’Etat, qui en fait la dépenfe. 

La figure 10 repréfente la partie du bouclier qui ell en de* 
hors. 

La figure 1 1 repréfente la partie du même bouclier qui eft 

• en dedans. 

Le bouclier eft fait de rotin , ou d’une efpece de jofics , dont 
il faut quatre livres quatorze onces. Le diamètre eft de deux 
pieds cinq pouces ; la main-d’œuvre , ou façon du bouclier , 
coûte cinq tfien deux fen ; le flocoiï de poils de vache*, qui eft 
au milieu a , çoûte deux fen : pour les couleurs &c la peinture 
il en coûte quatre fen ; total de ce que coûte le bouclier , cinq 
tjien fept fen. ( 4 liv. ^ f 6 cTeh. )- 

La figure 1 1 rcpréfcnte le fabrc à l’ufage' dc ceux qui fe fer- 
«Kent du bouclier dont nous venons de faire la defcription. Pour 
forger ce fabre , on emploie quatre livres de fer brut & néuf 

* Onces d’acier J la livre de fer coûte un fen fept //; & l’once d’a- 
cier coûte cinq li. Il faut vingt livres de charbon de pierre : cha- 
que livre coûte deux li. Pour les forgerons qui battent le fer 
à chaud &c qui l’acerent, il en coûte quatre fen\ pour ceux 
qui le battent à froid, cinq //; pour le limer, fept fen huit 
//•,’pour le polir., quatre li\ pour la nourriture de l’ouvrier, 
deux fen ; pour le fourreau ^ toute la garniture , un tfien : 
ainfi , pour chaque fabre , il en coûte à l’^t quatre tfen. 
( 3 livres. ) 

La figure 13 eft le fourreau. 
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PLANCHE. XXI. 


N<'. XII. 

I-iA figure I repréfente le grand étendard, celui qui ell à 
la tête de la compagnie compofée de vingt-cinq hommes , 
comme je l’ai dit ailleurs. Le fond de cet étendard ell de fatin- 
verd , & les bords font de fatin rouge. La flamme , ou l’efpecc • 
• de ruban marqué cccc , eft de foie brochée d'or. Dans la conf- 
truélion de cet étendard , il entre fix pieds trois pouces de fatin 
verd, huit pieds de fatin rouge, deüx pieds deux pouces de 
foie brochée d’or, avec encore trois pouces de fatin rouge, 
pour l’extrémité de la flamme marquée c. Le flocon rouge de 
poils de vache pefe huit onces. 

a , Couronnement de cuivre ouvragé. 

S , Flocon de poil de vache. 

c, Flarae ou ruban. . . l i _ 

'dj Bordure de l’étendard. 

e , Bâton de l’étendard. • . ^ 

/, Bout de fer. 

‘ Figure i- , g, bout de cuir. . \ 

k. Courroie. 

/, Cercles de rotin, pour empêcher que le bâton du grand 
étendard ne fe fende. 

Tout ce qui compofe cet étendard , excepté la foie , eft 
verni ou huilé.tLé couronnement de cuivre a pefe deux livres ' 
quatorze onces. 

N°. XIII. 

La figure i repréfente le petit étendard qui eft à la tête 
de cinq hommes feulement. Il y en a cinq dans chaque com- 
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pagnie, comme je l’ai déjà die. Ces petits étendards font de 
fatin verd , bordé de fatin rouge , & la flamme eft de foie bro- 
chée d’or , au bout de laquelle eft une bande de foie rouge. 

a , Couronnement de cuivre ouvragé. * 

b . Flocon de poils de vache. 

c. Flamme ou ruban. 

* • 

d. Bordure de l’étendard. 

e. Bâton. 

y, Cercles de rotin. 

Figure Xy g, courroie. 

h y efpece de cercle de cuir. 

i. Cuir dans lequel on met le bout de l’étendard pour le 
foutenir plus aifément. Il n’entre dans le petit étendard qu’un 
pied deux pouces denx lignes de fatin verd , &: un pied trois 
pouces de fatin rouge : la flamme eft longue de cinq pieds. 

N“. 

. La figure 1 repréfente le petit étendard qui eft à la queue 
de chaque compagnie de vingt-cinq hommes. Il eft de fatin 
rouge, il en faut deux pieds un pouce. Le flocon c de poils 
de vache n’a de longueur que cinq lignes, cinq li. Le trident a 
qui fert de couronnement , eft de fer doré ou verni. Sa bafe b 
eft de cuivre doré ou verni, comme le trident. Le bâton </, 
comme celui des autres étendards , eft un Ample bambou 
dans lequel il y a une verge de fer. e , Cercle de rotin. /, Bout 
de l’étendard. 

La Agure a eft un tuyau de cuir dans lequel le Porte-éten- 
dard fait entrer le bâton depuis e jufqu’àyj porte ainA fon 
étendard attaché derrière fon dos- 

Il réfulte de tout ce que nous venons de dire à l’occaAon 
des étendards , que chaque compagnie en a fept.- Le premier 
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eft le plus grand de tous , c’eft celui qui marche à la tête de 
la compagnie f le dernier eft le plus petit de tous , Sc marche 
à la queue ; il eft d’ailleurs d’une forme différente des autres. 
Les cinq drapeaux mitoyens marchent chacun à le tête de 
cinq hommes. Pour les matériaux &: la façon de fept éten- 
dards d’une compagnie ^ il en coûte a l’Etat dix lâe/s fept 
tjien àn(\fen. ( 8o liv. w f. 6 den. ) 

N°. X V. 

La figure i repréfente l’étendard général de toutes les trou- 
pes qui font fous la couleur jaune. Il y a cinq étendards gé- 
néraux , un pour chaque couleur. Ils font de fatin , dont il • 
faut deux pieds quatre pouces pour chacun de ces étendards. 
Un pied de fatin coûte deux tfun ; il y 'en a douze pieds , ce 
qui fait deux cdels quatre tjîen pour le fatin des cinq éten- 
dards généraux. Le fourreau dans lequel on met le bâton de 
l’étendard, eft fait de toile rouge, dont il faut fix pieds, à deux 
fen le pied. Les attaches font aufli de toile rouge ; il en faut 
douze pieds cinq pouces , qui coûtent en tout' deux fen ; pour 
•le tailleur, deux fen cinq U ; pour la peinture du bâton, pour 
le fil, la foie, la dorure repréfentant un léopard, & la main 
d’oeuvre , un taeî deux tfien cinq fen ; pour les cinq bâtons 
de bambou , l’huile & les ficelles , neuf fen ; pour les flocons de 
poils de vache pefant dix onces chacun , neuf tfien ; pour la fa- 
çon des flocons, deux fen cinq li\ pour dix attaches de galon 
de fil bleu, Cixfen', pour les cinq pièces de cuir dans lefquel- 
les on appuie les bâtons & leurs couvercles , quatre tfen ; pour 
le cuivre dont eft fait le couronnement, & dont on emploie 
fix livres, à un tfien huit fen la livre, un tael huit feni, pour la 
façon cinq tfien huit fen , pour le fer neuf fen. 

a Couronnement de cuivre ; b flocon de' poils de vache , 
c fourreau ,' ou étui de toile rouge -, d cercles de rotin. Fig. ^ , 
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e pièce de cuir , f piece de cuir , g bande de toile bleue , ou 
galon de fil bleu. 

Chaque étendard général coûte à l’Etat cinq taels lût tjîen 
ànt\fen. ( 41 liv. "] f. 6 den. ) 

N°. X .V I. 

La figuré i repréfente une efpece de canon que les Chinois 
appellent pi-chan-pao , comme qui diroit , canon à fendre les 
mçntagnes. Le corps de ce canon e(l long de trente-cinq pou- 
ces , Ton diamètre intérieur e(i de vingt-cinq lignes } il pefe 
foixante livres. Pour la conftruéUon on emploie cent quatre-* 
vingts livres de'fer brut à un fen fept li la livre : on y ajoute 
quatre livres d’acier à un tfien la livre , &: on forge le tout en- 
femble jufqu’à ce que les cenpqu.atre-vingt-quatre livres que 
pefe le total foieut réduites à foixante livres. On emploie 
trente-fix boifleaux de Cha»U<md^pierre , chaque boilfeau 
coûte cinq fen deijx li ; plus foîxàBré-W< es de -charbon de 
bois , chaque livre coûte quatre li. Il faut quarante Journées 
d’ouvriers , chaque journée eft payée fix fen. Pour les garni- 
tures il faut quatorze livres de fer brut, un boifl'eau &: demi 
de charbon de pierre. Pour les limures , pour la façon du pied , 
pour 11 culaffe d du canon , pour l’huile & le vernis , neuf 
tfien neuf fen Cx U. En un mot , chaque canon coûte à 
l’Etat neuf taels un tfien un fen huit li. { 6 % liv. "7 f l den. ) 
La charge de ce canon eft de trois onces fept tfen de poudre. 

a Corps du canon , b embouchure, c efpece de genou au 
moyen duquel on fait. tourner le canon en tout fens, d culaffe 
de bois , e pied fur lequel eft appuie le canon , S/CC. 

La figure 1 repréfente une autre forte de canon , ou efpece 
de fufil que les chinois appellent kouo-chan-niao , c’eft-à‘-dire , 
cant'n a. tirer les oi féaux au-delà de la montagne , ou bien , 
qui truverfe , qui va au-delà de la' montagne. Il eft long de 
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quatre pieds cinq pouces; fon diamètre eft d’un pouce cinq 
lignes , &c il pefe ving-huit livres. On emploie pour la con- 
ftruûion du corps du canon ou du fufil quatre-vingt-dix li- 
vres de fer brut, deux livres d’acier, feize boifleaux de char- 
bon de pierre, vingt-cinq livres de charbon de bois. Les qua- 
tre-vingt-dix livres de fer brut coûtent un tael cinq tficn 
trois fcn, les deux livres d’acier coûtent deux tfien, les feize 
boilTeaux de charbon de pierre huit tfien trois fen deux //. , 
les vingt-cinq livres de charbon de bois un tjlen ; pour les quinze 
journées de forgerons on donne neuf tfien ; pour les limeurs 
• 5c poliffeurs deux tfien ^ pour le bois, la garniture, l’huile , les 
couleurs, le vernis, ficc. &c les ouvriers, un'/ue/ trois fen fix 
IL En un mot , chaque fufil de l’efpece que nous venons 
de décrire coûte i l’Etat quatrè taels fept tfiien neuf fen huit //. 
( 5 " J Uv. ipyî 3 den.') Pour la charge il faut une once de poudre. 

PLANCHE XXXII.. 

N». XVI I. 

La figure I de cette planche repréfente la toile & tout l’at- 
tirail de la tente lorfqu’cllc eft dreffée; la figure z repréfente 
le cadre de bois fur lequel la toile eft tendue. 

Chaque tente a cinq pieds cinq pouces de hauteur, qua- 
torze pieds de longueur , & trente-neuf pieds fix pouces de 
pourtour; l’extérieur eft fait de groflê toile" blanche dont il 
faut cent cinq pieds. Les portes de la tente , qui fe replient des 
deux côtés comme les deux battants d’une porte ordinaire , 
font de figure triangulaire. Elles font corapofées de plufieurs 
pièces de différentes longueurs ; la première piece eft longue 
de fept pieds, la fécondé de fix pieds trois pouces, la troifieme 
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àe cinq pieds trois pouces, la quatrième de quatre pieds deux 
pouces , la cinquième de trois pieds , la lixieme d'un pied fix 
pouces , Sc la Teptieme de deux pouces feulement. 

Pour les bords de la tente j les boutonnières & le relie ou 
l’on emploie de la toile , il faut , tout compté , deux cents 
quarante-deux pieds quatre pouces.de grolTe toile blanche , ce 
qui coûte deux laels neuf ifien huit li huit hao ; & pour la dou- 
blure qui eft de toile bleue ordinaire , il en faut cent foixante 
pieds , ce qui revient à deux taels huit fen ; pour onze journées 
de couturier , un ijien trois fen deux li j pour les cordons tant 
bleus que blancs, huityê/j lîx li-, pour quatre-vingt-douze mor- 
ceaux de cuir qu’on met derrière les boutonnières , entre les 
deux toiles , pour les confolider , deux ifien fept fen fix U -, pour 
le bois du cadre de la tente , &c pour l’huile dont on l’enduit , 
un t(ien quatre fen quatre li -, pour les cordes faites d’écorces 
d’arbres ( elles font plus fortenpiedgseordes de chanvre ; il en 
faut cinq livres , & chaque livre coûtecîfi^Ttjr^Hatre U) deux 
tfien fept fen ; pour le fil , deux fen ; pour l’ouvrier qui travaille 
les morceaux de cgir , trois fen ; pour quatre-vingts pieux de 
bois , tant gros que petits , deux tfien quatre fen ; pour feize 
pièces de fer ( ce font des efpeces de boîtes placées au milieu 
& aux extrémités des’ pièces qui compofent le cadre, au moyen 
defquelles on joint les parties de ce cadre ) , chaque piece de fer 
pefe quatre onces -, pour quatre gros anneaux de fer pefant cha- 
cun quatorze onces ; pour les deux pièces de fer, marquées a , 
fervant de couronnement , pefant chacune douze onces ; pour 
le fer de la hache pefant deux livres ; pour le fer de la pelle 
pefant une livre neuf onces ; pour le fer de la beche pefant une 
livre onze onces ; pour le fer du marteau pefant deux livres 
huit onces ; en tout on emploie dix-fept livres de fer à cinq 
fen quatre li la livre, ce qui fait pour le total neuf tfen \snfen 
huit U ; pour les manches de la hache, de la beche, de la pelle 
Tontf^VlL Bbb 
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& du marteau trois fen cinq li deux hao ; pour la marmite de 
cuivre pefànt deux livres huit onces , à deux tjîen cinq fen la 
livre, cinq tfien fept fen cinq li : en un mot, pour chaque tente 
& ce qui la concerne , l’Etat dépenfe fept taels fept tfien un fen . 
cinq IL ( 1 1 o liv. 7 f ) 

Fig. I : a, piece de fer .en forme de couronnement: an- 

neau de fer : c, efpecesde boutonnières où tiennent les attaches 
pour alTujettlr la tente aux pieux : </, pièces de toile qui fe re- 
plient & qui forment comme les deux battants d’une porte: e , 
efpeces de boutonnières où tiennent les attaches qui fervent à 
fermer l’entrée de la tente: intérieur de la tente. Figure 1 : 
g y cadre de bois fur lequel appuie la toile : h , verge de fer qui 
entre dans les boîtes marquées / , pour aflujettir les deux parties 
qui fe démonteht en ôtant cette verge : t, boîtes de fer : 
hache : /, bechq : m , marteau : n , pelle : 0 , marmite. 

N». XVIII. 

La figure première reprëfente un inftrument de métal ap- 
pellé ; c’eft une efpece de grand balfin.fur lequel on 
frappe avec un marteau de bois , ou fimplement avec un bâton ; 
on s’en fert pour défigner les différentes veilles de la nuit, ou , 
pour mieux dire , pour montrer que ceux qui font prépofés pour 
les gardes des différents quartiers du camp ne font point en- 
dormis : il pefe huit livres , &c coûte deux taels. ( i.y liv. ) 

La fécondé figure reprëfente le tambour fur lequel on bat 
pour annoncer les «^ér.e^îfefareiHes de la nuit : il coûte huit 
tfien de façon, ( 6 liv.) 

La figure 3 repréfente le tambour dont on fe fert pour don- 
ner les fignaux: fa conftruélion eft la même que celle des autres 
tambours. Il pofe fur une machine à quatre pieds , & eft fbutenu 
par deux anneaux marqués a : il coûte fix tfien de façon, (4 /. i o/T) 
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Les figures 4 & j repréfentent les deux fortes de trompettes 
en ufage parmi les troupes : elles font à l’oâave l’une de l’autre. 
Celle de la figure 4 eft à- peu*ptcs à runiflbn de nos cors-de- 
chaiTe , & celle de la figure y eft à l’oûave en bas de la première : 
l’une & l’autre font de cuivre battu , &: pefent fept livres cha- 
cune ; mais elles different par leur figure & leur conftruftion , 
comme on le voit : chaque trompette coûte un tael lept ifien 
cia(\fen. ( 13 liv. ^f. G den.) 

N°. X I X. 

La figure première eft la repréfentation d’un bâton à l’ufage 
de ceux qui font la garde & la ronde, & qui iônt chargés d’en- 
tretenir la propreté dans les différents quartiers qu’on leur a 
affignés ; cette efpece de bâton eft appellée en chipois tfi-mei- 
koun , c’eft-à-dire bâton gui ejl au niveau des fourcils ; apparem- 
ment qu’on s’en lert pouTl»i»*,^j^le.champ une prompte &c 
brieve juftice. 

La fécondé figure repréfente un fanal ou une lauiflHle,j» Ai^’fl . 
fage de chaque tente, de chaque corps-degardc , &c. Elle eft 
lufpendue fur un trépied qui pofe à terre par fes trois pieds a: 
ces trois pieds font joints en & peuvent fe replier l’un fur 
l’autre, pour la facilité du tranfpotc. Le corps de la lanterne eft 
de fil d’archal couvert de papier de la couleur des drapeaux fous 
lefquels font ceux qui s’en fervent. Le bâton & la lanterne coû- 
tent en tout un tfien huit fen fept U. ( i liv. "J f. 9 den. ) 

Les figures 3 , 4 & 5 repréfentent les outils ou inftruments 
dont les troupes fe fervent dans le cas d’incendie, 6cc. 

La figure 3 eft une fourche à foutenir des foliveaux ou autres 
chofes qui tomberoient avec fracas & dommage , fi on ne les 
foutenoit , ou fi on ne modéroit leur chûte. 

La figure 4 eft une efpece de faubert qu’on trempe dans l’eau , 
& au moyen duquel on humeéle les endroits qu’on veut empêcher 
de brûler. B b b ij 
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. La figure j eft un crochet de fer à manche de bois qu’on em> 
ploie pour attirer à foi les foliveaux & les autres chofes qu’on 
veut arracher pour empêcher que le feu n’y prenne , &c. 

Le prix du faubert eft de neuf fen deux li deux hao ( 1 3 
9 den. ) ; le prix de la fourche de fer à manche de bois de la fi- 
gure 3 , & du crochet de la figure y , eft de trois tfien un fen. 
( 1 liv. 6f. 6 den. ) 

X X. 

La figure i eft une fcie : elle coûte trois tfen fept /èncinq//. 
( 1 liv. i6f.) 

La figure i eft une hache ou cognée ; elle coûte deiix tfien 
fix fen. {i. l.\9 f.) 

La figure 3 repréfente un croc de fer armé d’une chaîne auflî 
de fer : cet uiftrument eft d’ufage pour abattre les maifons où le 
feu a pris , & celles qui font au voifinage , lorfqu’on ne peut 
arrêter autrement le progrès de l’incendie. Le croc coûte deux 
tfien quatre fen ; il y entre pour douze livres de fer à deux fen 
la livre. La chaîne eft longue de huit pieds ; elle contient fix 
livres de fer : outre cela il y a une corde qu’on attache au der- 
nier des anneaux de la chaîne ; cette corde eft du poids de fix 
livres. Le croc , la chaîne Sc la corde coûtent en tout neuf tfien 
trois fen. ( 6 liv. t^f. 6 den.) 

La figure 4 repréfente les vafes de bois dont on fe fert pour 
porter de l'eau : les vafes font attachés aux deux bouts d’une 
pepche d’un bois léger , & le plus fouvent de bambou, &c font 
équilibre : c’eft une maniéré furc & commode pour porter les 
plus grands fardeaux. Chacun de ces vafes ou barrilsade hauteur 
un pied cinq pouces cinq lignes , &c de circonférence , trois pieds ; 
il eft compofé de ving-cinq douves & de deux cercles de fer. 

La figure y repréfente le petit fceau à puifer de l’eau , avec fa 
corde : a , perche de bois : b , cercle de fer : c, cordes. Cês trois 
vafes coûtent en tout trois tfien quatre fen huit li.{iil.iif.$d.) 
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N°. XXI. 

Cette plancbe repréfente des canons de différentes groffeurs 
placés fur leurs affûts. , 

La piece de canon repréfentée par la figure i , a de longueur 
trois pieds neuf pouces ; de circonférence extérieure ou de pé- 
riphérie du côté de la bouche, un pied cinq pouces -, du côté de 
la culaffe, deux pieds trois pouces : la bouche a deux pouces de 
diamettre : depuis le fond de la culaffe jufqu’à l’extrémité de 
l’ouverture , il y a trois pieds cinq pouces. Cette piece de canon 
eff du poids de quatre cents livres ; pour fa charge il faut deux 
livres de poudre. 

La piece de canon de la figure a a de longueur trois pieds 
quatre pouces ; de périphérie , du côté de la bouche , un pied 
deux pouces ; du côté de la culaffe , un pied huit pouces. Son 
diamètre intérieur eft <Umi_gouce cinq lignes ; fa longueur , de- 
puis le fond jufqu’à rcxtrémit(Taw«%,MjgQure , eft de trois pieds : 
fon poids eft de deux cents foixante & dixïï7r357<«B.li charge 
d’une livre huit onces de poudre. 

La piece de canon repréfentée par la figure 3 a de longueur 
trois pieds deux pouces ; de périphérie , du côté de la bouche , 
un pied deux pouces ; du côté de la culaffe , un pied huit pouces. 
Son diamètre intérieur eft de deux pouces: fa longueur, de- 
puis le fond jufqu’à l’extrémité de l’ouverture , eft de trois 
pieds. Son poids eft de deux cents cinquante livres , fit fa 
charge d’une livre huit onces de poudre. 

Ces trois elfieses^ canons , ainfî que leurs affûts , ont été 
conftruits la neuvieme'^ïDKéede 7 ^cAo«/?^-rcAcn^,dix-feptieme 
fit dernier Empereur.de la Dynàftie précédente f ) 

On ne fait pas ce qu’ils ont coûté. ( Cette çonftruélion meparoît 
Européenne.) 

La neuvième année de Tchoung-tcheng , autrement die 
Tchoung-U , répond à l’année i 63 < 5 ,de l’Ere-Chrétienne. 
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N°. XXI I. 

La figure i eft un bafiîn de cuivre , ou un infirumenc que 
les Chinois appellent lo ; fon ufage^ll à-peu-près le même que 
celui du umbour ; il pefe quatre livres , & coûte deux tads. 
(15 //v.) 

La figure a repréfente un autre infiniment fur lequel on 
frappe avec deux baguettes <z : il efl d’un bois fonore , creux en 
dedans , & a la figure d’un poifTon *, on l’accroche par le moyen 
de deux anneaux, comme on le voit. Cet inflrument efl placé 
à l'entrée de la tente du Général , des Officiers Généraux , & 
de tous ceux qui ont quelque infpeâion. Lorfqu’on a quelque 
affaire à leur communiquer , on frappe fur cet inflrument ; on 
efl sûr d’avoir audience fur-le-champ , &c. 

L’inflrument en forme de poifTon a de longueur deux pieds 
huit pouces , & de circonférence un pied fept pouces ; il coûte Cx 
fen cinq li : le cadre ou la machine ou il efl fufpendu coûte 
feptyè/j: pour la main-d’œuvre, l’huile & les couleurs , &c. un 
tfien trois fen ; pour les anneaux & les crochets de fer , deux 
fen cinq li : en im mot, cet inflrument, avec tout fon attirail, 
coûte trois tfien mi fen. ( a liv. 6f, 6 den. ) 

La figure 3 repréfente une conque ; on s’en fert pour Tonner 
la retraite, pour indiquer l’exercice, & pour toute opération à 
laquelle un corps entier doit être employé. Il y a une de ces 
conques dans chaque quartier de l’armée , & une dans chaque 
corps particulier. Ces conques tiennent auffi lieu de porte-voix. 
Jen ai entendu jouer, 8c je puis alTurer que les Tons qu’on en tire 
font très mélodieux. Une conque coûte cinq/èn. (7/^6 den.) 
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PLANCHE XXXIII. 

N°. X X I I I. 

Sous ce numéro eft repréfentée une efpece d’arquebufe avec 
tout Ton attirail. Ceft une arme à feu à laquelle on donnera tel 
nom qu’on voudra , pour la mieux déllgner. 

Figure i , poire à poudre faite de cuir. 

Figure z , marteau dont oh fe fert pour bourrer & compri- 
mer avec force la poudre dont on charge la boite. 

Figure ; , poche de cuir à contenir les meches. 

Figure 4, gibeciereà contenir des lingots de plomb pour la 
charge de l’arme. 

Figure y , facoche dans~Taqa»Ua,Qp les boites pour la 
facilité du tranfport. ^ 

Figure 6 , arquebufe, ou mieux, corps de l’arquebulê. ' 

Figure 7 , boites qu’on enchâlTe dans le corps de l’arque- 
bufe, dans le vuide qu’on voit depuis a jufqu’en b de la figure 6 . 

Pour chaque arquebufe il faut quatre boites & cinq hommes 
pour le fervice. A mefure qu’une décharge e(l faite , on retire 
promptement la boîte vuide, à laquelle on en fubftitue une nou- 
velle y & pendant que celle-ci & les deux autres qui la fuivent 
font leurs décharges , on recharge promptement celles qui ont 
tiré leur coup; ce ^i doit faire un feu continuel. Cette efpece 
d’arme n’eft pas d’un ofkge/ort ancien : on s’en eft fervi pour la 
première fois la troifieme année àU'ong-tckeng, c’eft-à-dire en 
1 71 y : ce fut le Tfong-tou d’#ne des provinces de l’Empire , qui 
en préfenta le premicj modèle à l’Empereur. 

L’affut/, g eft de bois. Se repréfente, comme on le voit, 
la figure d’un tigre : k eft une boîte de fer dans laquelle appuie 
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le pivot a , fur lequel , par le moyen de la roulette / , on peut 

faire mouvoir l’arme en tous fens : i eft une chaîne de fer. 

La longueur de l’arquebufe , depuis d ;ufqu’à e, eft de trois 
pieds huit pouces ; fa circonférence eft de huit pouces. 

Les quatre boites fig. 7 ont chacune de longueur fept pouces ; 
de circonférence , cinq pouces fix lignes ; de calibre , un pouce ; 
de profondeur, fix pouces. Pour la charge , il faut trois onces 
de poudre. 

Le poids de cette arme , y compris les quatre boîtes , eft de 
foixante & dix- neuf livres. 

N°. XXI V. 

Les figures 1 , z & 3 repréfentent trois efpeces de petits ca- 
nons ou de pièces de campagne de différentes grandeurs ; ce 
qu’on voit peint en rouge font des cercles de fer qui empêchent 
le canon de fe fendre ou dê crever avec éclat de plufieurs de 
les parties \ ce qui arriveroit infailliblement fans cette précau- 
tion. Ces canons /ont appellés en chinois, ma-ù-pao, comme 
qui diroit canons à pied de cheval. 

Celui de la figure i a de longueur deux pieds quatre pouces ; 
de circonférence, du côté de la bouche, un pied deux pouces ^ 
du côté de la culaffe , un pied trois pouces ; de profondeur , 
deux pieds ; & de calibre , deux pouces : il pefe cent quarante 
livres , & fa charge eft d’une livre deux onces de poudre. 

Celui de la figure i a de longueur deux pieds un pouce ; de 
circonférence , du côté de la bouche, un pied deux pouces; du 
côté de la culaffe , un pied quatre pouces ; de profondeur , un 
pied neuf pouces ; de calibre, deux pouces : il pefe cent trente 
livres ; fa charge eft de' quatorze onces de poudre. 

Celui de la figure 3 a de longq|ur un pied huit pouces ; de 
circonférence, un pied deux pouces 5 dej 5 rofondeur , un pied 
cinq pouces ; & de calibre, deux pouces : il pefe foixante & 
douze livres ; fa charge çft de i z onces de poudre. 

Ces 
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Ces canons font faits depuis long-temps : on ne fauroit dire 
ce qu’ils ont coûté. 

Les figures 4 & 5 repréfetitent aufli deux efpeces de canons \ 
qvie les Chinois appellent Pe-tfe-pao , c’eft-à-dire canons à 
contenir cent balles , ou fimplement, canons de cent balles. \ 

Celui de la figure 4 a de longueur crois pieds deux pouces ; de 
circonférence, du coté de la bouche , fept pouces cinq lignes ; 
du côté de la culalfe, fept pouces huit lignes j de profondeur, 
un pied huit pouces , & de calibre, un pouce: il pefe cinquante- 
deux livres. 

Celui de la figure j a de longueur deux pieds; de circonfé- 
rence , du côté de la bouche, fix pouces ; du côté de la culafle, 
fix pouces deux lignes ; de profondeur, unpiedfix pouces, & de 
calibre, un pouce : il pefe trente-quatre livres. 

Ces deux canons (ont vieux & tout rouillés: ils ont été trou-! 
vés danslemagafin,avè^vîïTgr^;,pt4^^its^ulersdê fer & cent 
quatre-vingt- fept balles aufli de fer. OiTnèTSTm»i*. 4 ûe ce que 
cela peut valoir. • ^ 

N°. XXV. 

Sous ce numéro eft repréfenté l’arc & le carquois garni de 
fes flèches. La figure t repréfente l’arc dansfon étui, & le car- 
quois garni'de fes flèches, l’un l’autre fufpendus à une cein- 
ture de cuir qu’on met en forme d’écharpe. 

a : Arc dans fon étui : b, ceinture de cuir: c, anneau de cui- 
vre : d , agraff<s,gu crochet de cuivre , qu’on pafle dans l’anneau c 
pour arrêter la ceï5ftiw>,4^ jpoclic de cuir qui fert d'étui à l’arc: 
/, anneaux de cuivre auxqueBSiii^qxache l’étui de l’arc & le car- 
quois : g , flèches : A, carquois fait de cuir & divifé en plufieurs 
étages ou rangs dans lefquels on met des flèches de differentes 
grandeurs. Le premier rang /, contient trois flèches des plus 
grandes qu’on puiffe lancer : elles ont au lieu de fer , un bâton d($ 
Tome VII. Ccc 
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bois creux & percé de plufieurs trous. Les Chinois fe fervent de 
cette efpece de flèche lorfqu ils font l’exercice. Ils s’en fervent 
aufll à la guerre pour donner des avis à ceux des ennemis qu’on 
voudroit attirer à fon parti , ou qu’on auroit déjà débauchés ; 
alors ils mettent un billet dans la cavité du bouton , & on lance 
la flèche du côté de ceux entre les mains defquels on veut 
qu’elle tombe ; on les lance auflî dans un temps de fiege du 
haut des murs de la ville allégée dans le camp des afliégeants , 
& du camp des afliégeants jufquos dans la ville. Ceux qui ont 
des intelligences fecretes avec les ennemis, ou ceux qui, n’en 
ayant pas encore, voudroient s’en former. Toit pour fe venger 
de quelque affront reçu, foit dans l’efpérance d’avancer leur for- 
tune , ramaflent ces fortes de flèches , les emportent fans confé- 
quence , & s’inftruifent A loifir de ce quUls peuveqt faire pour 
parvenir à leurs fins. Cet artifice , quoique connu de tout le 
monde , ne laifle pas d’avoir fes fucccs ; du rUoins c’eft ainfi 
qu’on me l’a dit; je ne garantis pas le fait. 

Le fécond rang fi, cft divife en trois compartiments, con- 
tenant chacun quatre flèches de moindre grandeur que les pre- 
mières. Toutes les flèches de ce fécond rang font armées d’un 
fer de la figure à-peu-près de ceux de nos efpontons ou de nos 
piques. 

Le troificme rang / , eft divifé en trois compartiments , con- 
tenant chacun une flèche de moindre grandeur que celles du 
fécond rang, mais d’une forme toute différente.. Ces flèches 
font armées d’un trident de fer qui les rend très redoutables. 

La figure i repréfeme l’arc Sc le carquois dans un étui de 
toile huilée , pour les garantir de la pluie & de tout autre ac- 
cident. 

On diftingue quatre fortes d’arcs à l’ufage de ceux des gens 
de guerre qui ne fe fervent pas d’autres armes. Les plus foibles, 
difent les Chinois , font des arcs de foixantc fie dix livres, c’eft- 
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à-dire qu’il faut que celui qui les bande falTe le même effort 
qu’il feroit pour lever foixante & dix livres de poids. Il y en a 
de quatre-vingt , de quatre-vingt-dix & de cent livres. Les arcs 
qui vont au-delà de cent livres font de pure parade , & pour ^ 
certains hommes rares qui ont une force plus qu'ordinaire. Un 
arc tout (impie revient à un tael ( 7 liv. 10 f.) ; c’eft le prix 
qu’on en £iit payer à l’Empereur. 

N°.‘ XXVI. ■ “ 

Sous ce numéro eft repréfenté la main droite pour tirer 
le pouce & l’index agiffent feuls Le pouce efl armé d’un ad-, 
neau de corne de cerf ou de quelque pierre précieufe ; il efb 
marqué a. Cette main efl appellée par les Chinois main de Icl 
flèche. 

N». X X V I I. 

La main gauche 
gent l’arc. 

» 

ï I N, 
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Kun , coips de 4000 hommes, yj , 
vidi Kiun. 

L. 
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Moii-koung, Roi de Tfin, 178. , 
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Ufage qu‘011 en doit faite , 104. 
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N. 

NÉCEssiTi (définition de la), 17t.' 
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"“"^.Êgurs, 161. 
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Ou-heou, Roi de Ouei, 177, i8j.'~ 
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i,_« 59 . > 7 J, 247, 505. 

Ou-ti Empereur des Han, 3. 
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vrage, i^j , Cf fuiv. Traduit en 
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Ouang, dignité, 141 , 173. 

Xluei, pays, ufij. 

Ouei cne. Roi d’Ouei, 1^3. 
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Ouen-koung, RoideTchin, 178. 
Ouen kong , vide Ouen-heou. 
Ouen ouang, jgj. 
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Ouen-ti, Empereur des Han, ^ 
Ouen-ri, Empereur dciSoang, 3. 

P. 


Pa, dignilé, 141 , »7W 
Paie des foldats, îTj 5°» î‘‘ 
Patents (devoirs envers les), 17, 
18 , 15. 

Parti (prendre fon), fmvant les 
circonftances , axa. 

Pete j avantage de l'fette/ 17. Ses 
devoirs envers fes enfants, n. 
Refponfable de leur fautes, ^ 
. 17. J7- 

Pettuîfannieti , ^ 

Peuples vaincus , doivent etre le- 
coutus, i_t7. , 

Peut \ i quoi on la connoii , n y- 
Pi, conftellation , 147- 
Pied chinois, t ao; marchand, ibiiL 
Pien, infetiption honorable donnée 
pat le Souverain, ijo. >r»* 
Plein; ce que c'cR, Sj. 

Poids (les), 312* 

Point d’honneut mal entendu, loy, 

Poiffon (inftrument en forme de), 
iSx, 

Préceptes (les dix), ti, sa, ly. 

Prévoyance (dchniiion- de la), 17^ 

(Faufle), preuve de lâcheté, i 6 j. 
Princes vallàux ; leur inilallation , 


Piifonniers ; comrnent on doit fe 
conduite à leur éeatd , 67. 

Prudence (réglé de), 130, a; i , 
a;4. Souvent eft crainte, 103- 

Punitions établies, 433, a 37- (Lea 
neuf), a4i . »4»- Des foldats, 
J i. ( Lieux pour les ) , a 49» 

R. 

RicoMnNsis néce(Taites,_f2> «4» 
Singulières. xao, iii. Des 
helies aûions, 168. 169 , a?e, 
X7 s. Gomment diftcibütes, X49 > 
X91. 


BLE 

Rebelles; conduite i leur égard, 
iM . X 36 , 137» . . 

Redoutes ; leur deictipnon , 2I1 
Repas ( quand on doit prendre les ) , 
a&i- 

Révolution célefte ccnfultée, 17*» 
Rhinocéros; fymbols de la guette, 

Richelles (définition des), a 3 y. 
Rois (établiflement des), 134- 
Rufes de guette ,85, 8^ 103, 104. 

S. 

Cabres des aibalêtiien, ygl. Pe» 
Scutati , 37t» 

Sage (portrait du), 173. 

Salle des Ancîttes, 144. 

San-kun ; les uois ordres de l’at- 

méo.rT-*^ _ 

Sceau de l'Empire 1 41. Ce quil en 
faut foire, 14a. 

Scie, 3 8o>. 

Science (ta grande ) , 14. 

Scutati, 3 34. 

Seau pour porter de l’eau , 380. 
Se-cliou , livre clafilque, S7> 
Se-ma, Général; fon ouvrage, j , 

Z18. ItQ. 

Se-ma-fo, livre, 117 & fiiv. 
Secrets ; manière de fe les cooimta- 
niquer, 41 a, . 

Sépulture (idées des Chinois lu* 

•»). 57» - 

Seimeats milttaite»^ X47 » *4°» 
Aux Ancirves, 144. 
Si-bo;»Heuve, 16p. 

Siégé de ville ; qtel doit être fo 
durée, 71. 

Signaux , 22x exercices , 

ao», 183. 

Soldats , d'où on les tiroir ,15s, 
lya. Leur devoirs . ai. 43 . t4, 
X9, ;o, 31, 51» Leurs puni- 
tions, 3 I. Leurs logements, S3. 
Leur paie, 30. Leur bravoure, dé- 
pendaote du Général , i »2i 
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Je livrer bataille, 90. Oiftriba* 
rion qu'il leur faut faire ,115. 
Danger d'une trop grande abon- 
dance, Il 5. Leur crainte, d'où 
elle provient, 115. Leurs con- 
gés, Il 6. Leurs familles entrete- 
nues aux dépens de l'Etat. , 64, 
Sorts (confultet les), 171. 
Souverains (les anciens), leur con- 
duite ù l'égard des rebelles, ijf, 

137. 

Sujets, leurs dévoirs, 14) » 44 .i 45 - 
Sun-tfe, Général Chinois j fon hif- 
toire, 4, 5,6' fuiv. io & Juiv. 
Difgracié, 55. Rappellé, ibid. 
Son ouvrage, 4, 5 , 7 & fuiv, 
Eilime queles Chinois en font, 4, 
Traduit enTartare , ibid. 


Ta PAO , corps de troupes, jj4. 
Tablette des ancêtres, 145. Pour 
écrite, 3 1 

Tacl, once chinuife, jxt. 

Tai-ki, principe fupérieur, 53. 
Tai'koung, Miniftre, 159. Géné- 
ral, 305 , 305. 

Tai-tfou, Empereur des Tfing, 3. 
Tai-tfoung, Auteur, 305. 
Tambours de différentes efpeces , 
3 » » 97 » *93 a J7*- Pout les évo- 
lutions, 193 
Tan, Autel, 141. 

Tan-rao-tli , Général , 3. 
Tang-ouang vi<ée.' 9 «li(ng-tang. 
Tattares; leur lanwieTrah^ 
Tchang, mefute chinoife, 310? 
Tchang-chan, montagne, I3<. 
Tchang-cheou, Général; fon ouvra- 
ge, I s , ell caufe de fa mort, ai. 
Tchang-iao, corps de troupes, 334. 
Tchang tfiang, corps de troupes,; 3 4. 
Tckao, Royaume, i8j. 

Tche yeou , Roi, 109. 

Tcheou, Empereur, 174. 

Tcbeou, Dynaffie, 147, 159. Son 


Gouvernement, 148 , 14 ^ , 150, 

*Sî- , . 

Tchen, conftellanon, 147. 
Tcheng-fang , pays , 167. 
Tcheng-tang, Empereur des Chang, 
ij8, 173, S47. 

Tchi, arme, 159. 

Tching-yao-che , vide Ouei-konng; 
Tchoang-onang , RoideTchon, 1 8 a, 
Tchong, mefure , 6(5, 

Tchou, Royaume, 47 j 55 . **3. 
185, 187. 

Tchou, forte de mefure, 79. 
Tchouan-tchou , Général , 1 3^. 
Tchoiung-kia, Officier général, 
aaS. 

Tchduo-Ion , pays , 109. 
Tchouo>tcheon, 109. 

Teng-pai, corps de troupes, 334. 
,eme pont cinq hommes , 3 j 9 , 
I 7 *^*y 4 BifcHommes qui en font 
charges fiW — 

Terre (ce que l'on entend 'par _ 

58, 59, 60. Doit être cultivééT 

17, z8. 

Tertein; connoiHance qu'on doiren 
avoir, 117,140, i4i.Néceffaire 
au Général, 113, 114, 115, iiÿ, 
140, 141. (Les neuf Ibrres de ) , 
«* 7 > « 39 - 

Ti, titre des Empereurs , 141,173. 
Tiei> y , vide Tcheng-tang. 

Toife chinoife, 166. 

Tortue (confultet la), 17a. 

Tou , étendard , 6y, 

.Toui-tfe; ce que e'elf, a7t. 
tlbunanx rendent compte de tout 
i l’Empereur, j6. 

Tributs (les diffireiKS), <>5, 
Trompettes , 379, 

Troupes (diffilrentes efpeces de), 
1 89. (Cinqclallesde), 1 80. (Non* 
des différents corps de ) , 3 34. 
( Idée du caraétere des differentes 
efpeces de ), i j6. Leurs devoirs , 
107 , S59, a(o, a88. Comment. 
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elles doivent fe conduire à l'égard 
des peuples, 19) , 1^6. Manière 
de les employer, 177, 189. Doi- 
vent être bien difciplinées , 57. 
Doivent être inflioiccs , 16 , ;o , 
ji , ji, x6y. (Gouvernement 
des), 80, 196, 197, 198, 199. 
Conduite qu’on doit tenir à leur 
égard, xis > (Art de bien 
ranger les ), 16^. Comment on 
doit les choilîr, 179» (Quel doit 
être le nombre des } , 149 ,151, 
261. Maniéré de les employer, 
jo &fuiv. 297, 298, fr^iv. Com- 
ment on doit les former, 174, 
175. ( Moyen d’avoir de bonnes), 
118. (Majeftc des), ce que c’eft 
>78, 279, 280, r8i. De leur con- 
tenance, vC^Pefamment armées. 
282. Doivent être examinées 
avant le combat, 274. 
niere de le* rartaichit , 284, 285. 
Se fervent d’un bâillon, 283. 
Vieilles troupes, nécedâires, 223. 
Entretenues aux dépens de l’Etat, 
* 7 1 }>• Qdaqd on doit les 

récompenfer, 6y. Ne doivent pas 
êtte chargées, 93. 

Tfao kouei. Général, 

Tfi, Royaume, 47, 185 , 184, 185, 

Tfien , mefure, JI9, 321. 

Tlin, Royaume, 183, 184, 185, 
iSdj 188. (Les nois), tS8. 

V. 

VAiiea. (la); fa définition, aj4}- 
ne fuflît pas, 203. 

Veilles (les différentes), 51. 

Vent (le); en quoi il eft dange- 
reux, 201. En quel temps il fouf- 


fle* 147. 

Vertu (définition de la), 171* (Lei 
cinq), 230. • 

Viûoire ; idée qu’on doit s’en for- 
mer, 175, La plus i rechercher, 
246. (Ce qui eft nécell'aire pour 
remporter la), 292. Elle appar- 
tient â tous, 293 , 294- 
Vin condamné, 35, }7, j8. 

Fait de grain, nuifible aux hom- 
mes, 35. * 

Vivres; en ■quelle quantité doit-on 
en avoir, 66 . 

Voleurs ; comment on les connoit , 
11;. Leur punition, 11). 
Vuide; ce que c’eft, 83. 

Y. 

Y, eotlTtêltation , 147. 

Y, arme , 259. 

Y, forte de mefure, 79. 

Y-king, livre facté, 17. 

Y-tche, vide. Y-yn. 

Y-yn, Miniftre des Hia, 158. 
Yang, premier principe, 58, 60: 
Yen, Royaume, 183, 185, 188, 
Yen-tun , ville , 228, 

Yeou, pays, 167. 

Yeou, aime, 259. 

Yn, premier principe, 58, 60, * 
Yn, Dynaftie, 159, 173, 174,' 
148 . 24?t 250, 253. 

Yo king , livre facré^ *-7- 
Yong tcheng, Enrpcicur des Tfingi 
fgti4»»vrage , 1 1 , 13. Son avéne- 
'"inentau Trône, 2t. 

Yu, Empereur, 24â. Son Gouver-i 
nemenr, 253. 

Yu-leao-tfe, Auteur, 305. 

Yue, Royaume, 89, 137. 
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